Google 


This  is  a  digital  copy  ofa  book  thaï  was  preservcd  l'or  gênerai  ions  on  library  sIil'Ivl-s  before  il  was  carcl'ully  scaiincd  by  Google  as  part  ol'a  projet:! 

io  make  ihc  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  l'or  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeet 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  terni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  tocountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past.  representing  a  wealth  ol'history.  culture  and  knowledge  that's  ol'ten  dil'licult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  ihc 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  lo  ihc 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  this  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  this  resource,  we  hâve  laken  sleps  lo 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicludiug  placmg  Icchnical  restrictions  on  aulomaled  t|uerying. 
We  alsoask  that  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  request  lhai  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  mttoinated  querying  Donot  send  aulomaled  t|ueries  ol'any  sortit)  GtK)gle's  System:  II' you  are  conducling  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  olher  areas  where  access  to  a  large  amounl  of  lext  is  helpl'ul.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  l'or  ihese  purposes  and  may  bc  able  lo  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "walermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whal  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  btx>k  is  in  the  public  domain  for  users  in  ihc  United  Siatcs.  lhat  ihc  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  btx>k  is  allowed.  Please  do  nol  assume  lhal  a  btx>k's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  il  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyrighl  iiifriiigemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  while  liclpnig  au  il  mis  and  publishers  rcach  new  audiences.  You  eau  search  through  the  l'ull  lexl  ol'lhis  book  ou  the  web 
ai|http  :  //books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l' adressef-'-    '..  ■"  :  /  /  .:y:,  ■:,:.:: .  :■■:,■:,  r-._^  .  --:.;-| 


J 


.H 


L 


4 


-i 


i 


1 


I 

I 


À 


\ 


-* 


i    HISTOIRE 

,"   •     •  I>     E    S 

t.  CAMISARDS, 


I 


ou     z.'  o  N  y  o  1  f 

tae  quelles   fausses    maximes 
de  Politique,  et  de  Religion, 

LA    ÏK1NCE    A     filSQUÉ    SA    RuÏNE, 

iDSj    le  Règne  pe  I,e>uï3  XIV. 
TOME  PREMIER      '• 


n 


A    LONDRES, 

CMs  M  O  I  S  £    CHASTE  !, 

M.    ù  C  C.  X  L  ir. 


*  . 


♦* 
4 


-     ï 

•     # 


tention 
je  pais 


®  2RC  <5<9  x^l  }gr  (5®  îç* 

PRÉFACE. 

'AI  lieu  cfefpèrer,  qu'on 
accordera  fans  peine  * 
à  la  Lefture  de  cette 
Hiftoire,  toute  TAt- 
&  la  Confiance  .que 
fouhaiter,  quand  j'au- 
rai dit  ici  les  Raifoûs  qui  m'ooc 
porté  &  déterminé  à  récri- 
re, &  les  Lohc  particiulières 
que  je  me  fuis  prefcritcs,  &  que 
j'ai  iiïivies  en  l'écrivant. 

La  Guerre  des  Sévênnes 
(*),  allumée  ea  1701.  par  les 

Vio- 

(*)  Les  Sitfénmtt  font  une  Contrée 
de  France ,  laquelle  eft  dans  le  Lad- 
jçuedoc,  &  qui  renferme  dans  fon  Et  en-» 
due   trois    petits  Ftfïs  ;    fa  voir  ,  le  G/« 

+**âa»,    te     Vête,     tf.fr  fWfe     Le* 

ftfeatagne*-  de*  S*? eanes  #  &  «ptelqtfe* 

En- 


'-••■     Prêfac  e. 

Violences  du  Zèle  amer  & 
barbare  des  Faux  -  Dévots; 
portée  par  le  Defefpoir  ea 
ijox.  &  1703.  au  plqs  haut 
Degré  de  Y  Acharnement  &  dé 
la  Fureur  ;  éteinte  »  enfin  >  ou 
prefque  éteinte,  en  1704.  par 
rEpuifement  &  par  la  Foiblefle  : 
cette  Guerre  êtoit  fans  doute, 
à  des  Titres  fi  remarquables , 
l'Evénement  de  notre  Siècle , 
qui  méritoit  le  moins  de  tom- 
ber, comme  il  a  fait,  &  de 
languir  fans  forme  ,  dans  un 
Cahos  de  Préjugés  &  de  Mé- 
pris; 

La  Part,  qu'eût  cette  Guer- 
re à  l'étonnante  &  fubite  Re- 
vo- 

Environs  de  ces  Montagnes ,  forent 
le  Théâtre  de  cette  Guerre.  Ces  Mon- 
tagnes commencent  vers  les  Sources 
de  la  Loire,  &  finirent  aux  Confins  du. 
Rcmërgue  &  du  Haut -Languedoc  :  el- 
les font  bien  peuplées,  &  bien  cultivées* 
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rotation,   qui    fe    fit    en.  ce 
Tems-là  dans  la  Fortune  de  la 
France  ;    les   Caufes ,  les  Mo- 
tifs, Tes  Pallions,  les  Intrigues, 
les  Reflbrts*  &  même  les  Pro- 
diges réels  ou  apparens ,    qui 
ont  excité  &  entretenu  cette 
Guerre;    les    Moïens    &    les 
Conditions  de  la  Paix  qui   la 
termina;   les   Relations   diver- 
fes,  contradictoires ,    partiales, 
infidelles ,   que    la   Préoccupa- 
tion  en   a  faites  &  publiées  ; 
&  ce  qui!  eût   été  fage  &  é- 
quitable    d'en    penfer  :   toutes 
ces  Chofes  démêlées ,   &  dif- 
cutéee  avec  foin,  offraient  cer- 
tainement   un     Sujet     &    un 
Morceau  d'Hiftoire  ,   par    lui- 
même    fi  intèreffant ,   que  je 
ne  crains  pas  d avancer,   que 
c'êtoit,  pour  toute  Plume  la- 
borieuse  &  amie  de  la  Véri- 
té, un  Devoir  de  récrire. 
Cependant,  bien  loin  que 

*  x    •        juf- 
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jufqu'ici  on  ait  rien  vu  fur 
cette  Matière  dans  ce  Goût- 
là  9  il  eft  arrivé  au  -  contraire  » 
que  la  Méprife  &  le  Menfon- 
ge  fe  font _  fixés  dans  les  Ef- 
prits  vulgaires ,  &  que  l'In- 
certitude eft  reftée  dajns  les  Ef* 
prits  fages. 

Le  Mal  netoit  pas  grand 
par  rapport  à  des  Faits  de  pu- 
re Curiofité  f  comme  des  Ba- 
tailles! des  Défaites,  des  Vie* 
toires,  des  A&ions  éclatantes. 
Outre  que  l'Hiftoire  abonde  en 
Faits  de  cette  Nature  ,  les 
Hommes  peuvent  s'en  paffer. 
Mais  ,  il  eft  d'autres  Faits , 
qu'il  importe  aux  Hommes 
de  connoître  &  d'aprofondir* 
Tel  eft  le  Jeu  &  l'Artifice  des 
Pallions.  Telles  font  les  Er- 
reurs &  les  Illufions  de  la 
Piété  même.  Et  tels ,  les  Pré- 
textes de  Religion  &  de  Zè^ 
le,  dont  l'Efprit >  ou  d'Ambi- 
tion, 
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tion,  ou  de  Révolte,  fe  cou- 
vre fi  fouvent ,  pour  aller  à  fes 
Fios.  Or,  il  n'eft  point  peut- 
être  d'Evénement  dans  l'Hif- 
toire  plus  fécond  dans  tous  ces 
Genres,  que  la  Guerre  des  Se  - 
vennes,  ou,  ce  qui  eft  la  mê- 
me Chofe  ,  YHiftoire  des  Ca- 
mi  fards. 

Ce  n'êtoit  donc  pas  feule* 
ment  une  Perte  pour  la  Véri- 
té ,  mais  encore  pour  le  Pu-p 
blic,  que  cet  Etat  douteux  & 
trompeur,  où  cet  Evénement 
êtoit  refté  ;  anéanti  en  quel-? 
que  forte  pour  les  uns ,  &  en- 
tièrement défiguré  pour  les  au- 
tres. 

VfcAl  -  SEMBL  ABLEMENT  , 

cet  Etat  durerait  encore ,  fi  une 
Occafion  imprévue  ne  m'avoit 
mis  devant  les  yeux  les  Raifons 
que  je  viens  de  dire  ,  &  fi  cesRai- 
fons  ne  nTeuflent  infpiré  le  Cou- 
rage de  TEntreprife  :  &  il  fal- 

*  3  loic 
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loit  qu'elles  m'en  euffent  infpiré 
beaucoup ,  pour  ne  m 'être  pas 
laiffé  rebuter  par  les  Difficultés 
fans  nombre ,  que  j'ai  eu  con- 
tinuellement k  combattre  &  à 
.vaincre. 

Il  eft  vrai,  que  ces  Raifons 
prenoient  de  nouvelles  Forces, 
à  mefure  que  le  Travail  me  les 
préfentoit  de  près,  &  les  déve- 
lopoit  dans  pion  Efprit*  Mais, 
qu'on  juge  de  l'Empire  que 
ces  Raifons  avoient  pris  fur 
moi  :  je  ne  dirai  pas  qu'on 
en  juge  par  tous  les  Obf- 
tacles  qui  font  venus  me 
traverfer  ;  il  feroit  ennuieux 
&  inutile  de  tout  dire  ici; 
mais  qu'on  en  juge  feulement 
par  les  Circonftances  effentiel* 
les  à  l'Ouvrage  ,  je  ne  citerai 
que  celles  qui  s'y  rapportent 
direâement. 

Je  ne  penfois  point  aux  Cami- 
fards.  On  me  propofa  de  tra- 
vail- 


P  a  É'FA-ci 


1 


vailler  à  leur  Hiftoire ,  fur  de* 
Mémoires  informes  !  quiêtoient 
depuis  long  -  tcms  le  Rebut  des 
Libraires.  Quels  Mémoires ,  Ni  \ 

Ordre ,  ni  Dattes;  niRaifon,  ni  ' 

Sens;  mille  Redites,  mille  Faits 
inutiles  &  confus  :  c'êtoit  pro- 
prement une  Hiftoire  particulier 
re  &  ridicule  de  Cavalier  (  *  )  • 
nullement  celle  des  Camifards. 
Je  renonçai  à  ces  Mémoires.  J'a- 
vois  fait  un  Plan  :  où  prendre  de 
quoi  le  remplir  ?  Je  fais  des  Re- 
cherches.    Je  raflemble  &  je 
compare  tout  ce  quia  été  écrit 
&  publié  fur  le 'Sujet.  Je  quef- 
tione  fur  tous  les  Faits  l'Auteur 
des  Mémoires  que  je  ne  fuivois 
plus.    Il  avoit  été  Camifard  :  il 
s'êtoit  trouvé  en  Perfonne  dans 
toutes  les  Occafions  que  j'avois  à 
décrire.  C'êtoit  quelque-chofe  : 
j'en  ai  tiré  les  Circonftances  de    ' 

mes 

(*)  L'on  des    Chefs  des  Catniûrds. 
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fiaes  Defcriptïons.     Par  ces  ctî-* 
vers  Secours,  &  par  la  Confian- 
ce de  mes  Soins,  j'ai  vu  la  Véri- 
té fe  découvrir  infenfiblemenr  * 
&  fortir  à  mes  Yeux  du  Sein 
même  des  Ténèbres  où  je  la  cher* 
chois.  Et  ce  Fruit  de  mon  Cou- 
rage fut  une  nouvelle  Raifon 
pour  moi  de  pouffer  mon  Travail; 
Je  ne  dis  rien  de  l'Exécution  :  je 
me  remferme  dans  les  Raifons 
que  j'ai  eu  d'êcire.     J  ai  écrit  ; 
voici  l'Ouvrage  :  le  Droic  d'en 
juger  appartient  au  Public.    Je 
dois  néanmoins  ici  lui   rendre 
Compte  de1  quelques  Loix  parti- 
culières quejemefuisprefcrites* 
&  que  j'ai  fuivies  en  écrivant, 

jt  me  fuis  fait  une  Loi  de 
distinguer  d'ans  les  Faits  les 
Degtés  de  Certitude*  Je  n'ai 
donné  powMf  vrai»  que.  ce  qui 
m'a  païui  invinciblement  vrai. 
Ce  qui  êtoit  douteux ,  je  l'ai 
donaé  pour    douteux.    Et  j'ai 

don- 
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donné  feulement  pour  vrai- 
semblable ce  qui  n'êtoit  que 
vrai-femblable. 

TouTBS-FOis*  j'ai  attaqué  & 
combattu  vivement  »  &  fans 
relâche,  je  l'avoue,  les  Erreurs 
&  les  Impoihires,  principale' 
méat  celles  qui  reffent oient  la 
Calomnie.  J'en  ai  trouvé  un 
grand  Nombre  de  cet  Ordre 
dans  l'Hiftorien  Bruyes  (*), 
que  je  cite  fouvent.  Mais,  je 
me  fais  fait  à  cet  cet  Egard 
une  féconde  Loi  ,  de  ne  réfu- 
ter la  Calomnie  »  que  par  des 
Raifons  &  des  Preuves ,  dont 
je  fais  Juges  mes  Lecteurs. 
Et  comme  ces  fortes  de  Dif- 
cotions  n'auraient  fait  qu'em- 
baralTer  &  obfcurcir  ma  Nar- 
ration ,     je     les    ai    réduites 

en 

(*)  Je   fais  tfltz  connoître  cet  Au* 
tenr  dans  tout  te-  Cours    de  l'Ouvra- 
ge, pour    être  dffpenfé  d'en  rien   dire 
de  plut  dans  la  Préface. 
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en  Notes  Hiftoriques  &T  CW- 
tiques ,  dans  la  Vue  d'éta* 
blir  fur  des  Foxidemens  foli* 
des,  &  de  mettre  dans  tout 
fon  Jour,  la  Vérité  de  cette 
Hiftoire. 

Une  troifième  &  dernière 
Loi,  que  je  me  fuis  faite  ,  a 
été  de  n'époufer  aucun  Par- 
ti. Je  dis  les  Chofes ,  les  unes 
comme  je  crois  fincèrement 
qu'elles  fe  font  paflées ,  &  les 
autres  comme  je  les  penfe. 
Je  m'efforce  dans  tout  l'Ou- 
vrage, &  je  fouhaite,  d'y  for* 
mer  des  Leéteurs  auiE  dés- 
intèreflTés ,  que  je  protefte  que 
•je  le  fuis  moi-même  >  pour 
tout  autre  Parti ,  que  pour  ce- 
lui du  Vrai. 
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wyk:  V un  fe  rapporte  indirectement  9 
Vautre  directement  ,  à  la  Religion. 
Les  violences  y  exercées  depuis  long-tems 
contre  les  Réformez  de  Ft ance ,  augmen- 
tent après  la  Paix.  Etat  de  la  France , 
îorfque  la  Guerre  des  Camifards  s* ah 
luma.  V 'Infidélité  au  Traité  de  Par- 
tage renouvelle  contre  la  France  une 
Guerre  générale ,  qui  entraine  celle 
des  Camifards.  Origine  des  Garni* 
fards ,  6?  celle  de  leur  Religion.  Preu- 
ves éclatantes  de  là  fidélité  de  leurs 
Ancêtres  au  Roi  (^  à  F  Etat.  La 
perfécution  la  plus  terrible  eft  le  prix 
de  cette  fidélité.  Le  Clergé  trompe 
le  Roi  Jur  cette  conduite  violente. 
Excès  inouïs  de  la  Perfécution.  Les 
Réfot  mez  des  Sévennes  furent  les  pre- 
miers perfécutez^  &  les  derniers  à 
prendre  les  Armes ,  fans  deffein  pré- 
médité. 

Plan  de  ©*£®  l  le  Public  n'étoit  pas  pré* 
roum-  *K  S  ■  "  vcnu  *k  k  vc"té  àt  cette 
£*•  &  )r\  Hiftoire ,  on  auroit  lieu  <îc 
(££3Eé)  craindre ,  qu'elle  ne  paffât 
pour  an  Roman.  Une  poignée  d'hom- 
mes mal  armez ,  fans  expérience,  fans 
difcipline  y  fans  autres  Chefs ,  que  les 

plus 
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plus  défefperez ,  ou  les  plus  tèlez  d'en*  Priât  ék 
tre  eux,  faire  face  pendant  plus  de  trois  *g*S"* 
ans,  à  des  Troupes  réglées,  nombreu* /Jjj*1"'" 
fes  ,  aguerries ,  commandées  par  des 
Généraux  qui  avoient  vieilli  à  la  téce 
des  Armées  :  ceux-ci  rtpouflez  fie  char* 
gez  prefquc  par- tout ,  fou  vent  battus 
à  plaite  couture  .-quelquefois  des  Partis 
de  mille  ou  de  quinze  cens  hommes, 
moitié  taillez  en  pièces  «  moitié  rois 
en  déroute,  ou  faits  Prifonniers,  par 
moins  de  quatre  ou  cinq  cens  :  les  Trou* 
pes  du  Roi  groflïflant  tous  les  jours, 
augmentées  jufqu'à  vingt*  cinq  mille 
hommes  \  Se  cependant ,  pour  éteindre 
un  feu  qui  forçoit  tout,  qui  alloit  ga- 
gner le  cœur  de  la  Province,  &  me* 
naçoit  Je  Royaume  entier,  un  Maré- 
chal de  France,  par  les  Ordres  fie  au 
nom  de  fon  Maître,  marchander  quel- 
que-te  ms,  fie  acheter  enfin  une  tran- 
quillité ,  que  ni  la  terreur ,  ni  l'effort 
de  fes  Armes,  ne  pouvoient  rétablir: 
c'eft  ce  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
d'exemple  dans  THiftoirc. 

Cependant, (î  PHiftoirea  peud'ét 
vènemens  qui  (oient  auffi  capables  d'é- 
tonner un  Le&eur ,  elle  en  a  moins  en* 
corc,  de  la  vérité  defquels  on  puifle 

A  x  être 
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7ônd4-     être  plus  affûré.  J'écris  fur  la  foi  d'un 
tntntdela homme  qui  a  tout  vu  de  fes  yeux ,  qui 
%sprjncl a  lui-même  repréfenté  dans  la  plupart 
pauxFaiti  des  Scènes  de  cette  fanglante  Tragc- 
dt  cette    die^  fie  qui  en  a  connu  ,  pratiqué  & 
Hifloir*.  fujVj  par*  tout  loi  principaux  A&eurs. 
C'eft  un  avantage  pour  un  Hiftorien. 
J'avouerai  toutefois,  que  cet  avantage 
même  nuiroit  plus  qu'il  ne  lerviroit  à 
la  vérité  de  cette  Hiftoire,  fi,  travail* 
lant   fur  le  témoignage  d'un  de  ces 
Braves  qu'enfantèrent   les  Sévennes, 
je  ne  m'appliquois  pas  à  dégager  (es 
Relations  ,   de  tout  ce  qui  pourroic 
fentir  le  préjugé,  ou  l'hyperbole  j  Se 
fi  je  ne  me  propofois  une  entière  im- 
partialité. 
Partialité     Quoique  le  fujet  foit  confidérable 
d*sEcri-  par  lui-même,  il  n'a  été  néanmoins 
ïntpJl?  qu'eâîeuré  jufqu'ici ,  par  quelques  Ecri- 
%  cette    vains  * avcc  cet  aut re  défavantage ,  qu'ils 
Çutrr$.    le  font  tous  laiflèz  entraîner  vers  des 
extrémités  également  vicieufes.    Les 
uns  n'ont  vu  dans  les  Cami fards,  que 
des  aétes  de  cruauté,  que  des  crimes, 
que  des  horreurs,  que  des  facrilèges: 
les  autres  n'y  ont  voulu  trouver  que 
des  Prodiges  opérez  par  une  conduite 
particulière  &  immédiate  de  l'Efprit 

Saint. 
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Saint.  Ceux-là  ont  fait  de  tous  les 
Camifards  des  Séditieux  &des  Impies: 
Ceux-ci  en  ont  fait  un  Peuple  de  Saints 
&  de  Prophètes»  J'éviterai  ces  deux  ex- 
cès. Les  Guerres  de  Religion  font  d'or- 
dinaire fécondes  en  Faits  prodigieux , 
ou  qui  du  moins  tiennent  du  Prodige. 
L'Enthouûafme  s'y  mêle  prefque  tou- 
jours.    Et  comme  c'eft  le  propre  dec#f»f>/& 
cette  foibleffe  de  rEfprit  humain  .'de  V*  £*?" 
faire  prendre  pour  inipirat  ion,  oc  pour mg /u/aig 
lumière  divine  ,  ce  qui  n'eft  que  l'effet  imapnêr 
d'une  imagination  orgueïlleufe  &  dé-  *'.«»»- 
réglée  j  cette  illufion  même  échauffe, %"™£ 
élève  le  courage,  &  le  porte  quelque-  cU$t  oh  il 
fois  jufqu'à  rHçroïfme.  »  y  «»  « 

CEJLAmedifpeniera  de  recourir  aux '**"'• 
Miracles.  Je  narrerai  Amplement,  j'é- 
clair cirai ,  &  je  prouverai  les  Faits.  La 
diverfîté   même  des  fentimens  fur  la 
Religion  ,  ne  me  fera  point  pancher 
d'un  coté  plus  que  de  l'autre.  Elle  ne  imparte 
m'empêchera  point  de  blâmer,  ni  de*'* '* 
louer ,  ce  qui  mg  paroîtra  digne  de  Autitêr' 
louange  9  ou  de  blâme.  Je  ne  mordrai 
point  par  haine,  je  n'épargnerai  point  **? * 
pat  crainte,  je  ne  flaterai  point  par  \t\~*H*fàr9m 
térêt.  Telle  eft  la  févèrité  des  Loix 
de  J'Hiftoire.  J'y  apporterai  néanmoins 

Â  }  tous 
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itmpêrA-  ]cs  tempéramens  néceflaires,  ou  pcr« 

Ttvkrïti    mist  quelquefois,  en  y  répandant,  au- 

dt  as     tant  que  j'en  fuis  capable,  les  fleurs, 

Loix.      &  les  agrémens  dont  elle  fera  fufeep- 

tiblej  mais  toujours  en  gardant  toute 

la  circonfpeéfcion*  &  tous  les  ménage* 

mens ,  qui  feront  dus  ,  dans  Pocca- 

fion ,  au  car  ad  ère  ,  ou  au  rang  des  Per- 

fonnes.  Je  ferai ,  du-refte ,  mon  devoir 

*r«'fi*»  d'Hiftorien.   Pour  tout  dire  en  deux 

dté  Plan.  mots  ^  gj  m'exprimer  comme  Cicé- 

ron  (  a  )  ;Je  n'êferai  jamais  rien  contre 
la  Petite \  mais  fê ferai  dire  la  Vérité. 
Introdu»     Comme  ce  Morceau  de  PHiftoire 
*on  *   moderne  de  France,  auflî  obfcur  par 

ûolre.  ^cs  Préjugés,  qu*^  e^  Par  lui-même 
curieux  &  intéreflant  •,  mérite  d'être 
éclaira*  &  qu'il  a,  d'ailleurs, un  dou- 
ble rapport  aux  Intérêts  de  la  Reli- 
gion &  de  l'Etat ,  qui  s'y  trouvent 
prefque  toujours  mêlez  :  il  eft  néceflai- 
re  de  rappeller  à  ces  deux  égards, 
quelques  circonftances  des  tems,  qui 
attirèrent  de  loin ,  &  amenèrent  l'O- 
rage. 

Les 

(  a  ^  Qms  ntfàt  priwum  tfe  HtfttrU  ttgim ,  nt 
fuidfalfidUer*  audeat ,  deindè ,  n$  quid  vers  *#* 

**k*t.  Ciccr.  de  Onu.  Lib.  I. 
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Les  premiers  mouvemens  que  firent 

les  Camifards ,  commencèrent  en  1 702. 
Pour  en  découvrir  toutes  les  fources  9 
il  faudrait  prcfque  remonter  jufqu'à  la    ' 
révocation  du  célèbre  Edit  de  Nan- 
tes.   Mais  des  temstfi  critiques  &  fi 
reculez  ,embra(Teroient  trop  de  matiè«pa)-x  fo 
re.  Il  nousfuffirade  prendre  pourépo-  Ryfwyk, 
que  des  diverfes  caufes  de  cette  Guerre,  choifie 
la  Paix  de  Ryfwyk,  conclue  &  wri-JJ^g" 
fiée  vers  la  fin  de  1697.  \  &de  fuivrc,  fc>ène- 
de  ce  point  de  vue ,  le  fil  des  Evène*  mens  qui 

mens.  attirèrent 

La  Paix  de  Ryfwyk avoit  rendu  un^7£c 
repos  à  la  France  ,  qui  lui  êtoic  fi  né*  Guerre 
ceflaire  ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  s'en  *a  He- 
pafler.  Cette  puifiante  Monarchie  fe hor* & 
trouvoit  épuifée,  &  comme  accablée  Jansdela 
par  (es  propres  Conquêtes.  France. 

Cependant  ,  le  gros  de  la  Nation  Mùttf 
Françoife  ne  voïoit  plus  dans  cette  imdginéU- 
Paix ,  qu'un  Vainqueur  généreux ,  qui  "  *  '"*' 
facrifioit  la  gloire  de  fes  Armes,  au  fou-  9m*% 
lagement  de  fes  Peuples,  &  au  falut 
même  de  fes  Ennemis.  Un  Auteur  de 
dos  jours  (a)  a  dit  plaifamment ,  que  U 

caraiièri 

(ê)  M.  Mural*  *  Gentilhomme  Suiffe  ,  dans 
fes  Lettres  fur  let  Aoglois ,  &c. 

A4 
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Cârâtàn  caraiïère  des  Gafcons  ,  dont  les  autres 
des  Fran-  franç0is  fe  mocquent  eux mêmes ,  neft 
unÀumr  néanmoins  que  le  caraRire  propre  fc?  géné- 
Suifi.      rai  de  la  Nation ,  qui  efi  feulement  un  feu 
outré  en  Gafcogne.  Je  ne  fçais  s'il  s'eft 
trompe  :  mais  f*  Remarque  paroîtra 
peut-être  aflez  jufte,  fi  on  en  fait  l'ap- 
plication à  de  certains  traits  que  je  ne 
dois  pas  omettre,  à-caufe  de  leur  liai* 
fon  avec  la  deftinée  des  Réformez  de 
France ,  qui ,  bien  loin  de  partager^ 
coftime  Sujets  du  Roi,  les  douceurs 
d'une  Paix  qui  faifoitla  joie  publique, 
nfen  recueillirent  au-contraire  que  des 
fruits  pleins  d'amertume, 
O  j«v»     Parmi  les  Décorations  d'unFeu d'ar- 
ptmft'u  t*  tifice, (Ouvrage  fuperbe  ,  où  l'arc  de 
France  f   \0VL^r  îngénieutement  éclatoit  de  tou- 
*Rj/-,*tes  Parts>) s'clevoit un  Obélifque,qui 
wy*f      portoit  fur  fa  pointe,  un  Globe  terref- 
tre  furmonté  d'un  Soleil,  &  qui  êtoit 
chargé  de  Devifes  8c  d'Infcriptions. 

Je  ne  dirai  rien  d'un  Aigle  f  qui ,  pre* 
nant  fon  vol  du  Globe  de  la  Terre, 
s'épanouïflbit  en  regardant  le  Soleil, 
avec  ces  mots  :  /fmico  gaudet  afpeUu  % 
cet  heureux  regard  le  pénètre  de  joie.  On 
fçait  que  l'Aigle  eft  le  fymbole  de 
l'Empire,  comme  le  Soleil  i'cft  de  la 
France,  Js 
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Je  me  contenterai  de  décrire  un  au* 
trc  de  ces  Emblèmes,  comme  la  preu- 
ve,  ou  du  moins  comme  une  vrai-fera- 
blance ,  qu'en  effet ,  les  François  pré* 
toient  fort  férieufement  aux  démarches 
que  Louis  le  Grand  «voit  faites  pour  * 
la  Paix ,  le  plus  défintérefle ,  &  le  plus 
glorieux  de  tous  les  motifs. 

On  avoit  placé  fur  le  Pied  d'Eftal 
de  PObélifque ,  quatre  Figures  de  bron- 
ze ,  qui  repréfentoient  la  Valeur,  la 
Prudence ,  la  Fermeté  ,  &  la  Modéra* 
tion.  Ces  Figures  avoient  chacune  une 
Devife,  qui  concouroit  à  fignifier  que 
la  Paix  qu'on  célèbroit,  étoit  le  grand 
Ouvrage  de  ces  quatre  Vertus  réu- 
nies dans  la  Perfonne  du  Roi.  Mais 
la  Devife  de  la  Modération  étoit  re- 
marquable &  décifive  entre  les  autres. 
Elle  avoit  pour  Corps  une  Digue  qui 
arrête  Pi mpétuoû té  d'un  Torrent*  fie 
pour  Ame,  ces  paroles:  Juflas  fie  con* 
tinet  iras  :  c'efl  ainfi  qu'il  Jçait  donner 
des  bornes  à  fin  ju  fie  courroux* 

Soir  di  Annulation,  ce  grand  Art  de 

régner,  (bit   perfuafîon  effeétive,  le 

même  efprit  parut  dans  la  Lettre  du 

Roi  à  F  Archevêque  de  Paris ,  pour 

frire  chanter  le  TeDeum.  Voici  les  ç±- 

A  f  prenions 
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Lettre  du  prefîions  de  ce  Monarque  :  Les  heureux 
VArcL*  fart*  y  d***  &*cH  afavorifé  mes  Armes  % 
-véque  de  n>ont  jamais  altéré  en  moi  le  défir  ftneere 
Paris je*,  que  fat  eu  peur  la  Paix  . , .  Je  fuis  ajftz 
ehtnt  (4  récompenfi  de  ce  que  ma  modération  me 
***'      coûte ,  par  la  fin  des  maux  inféparables  de 
la  Guerre.  Le  foulagement  que  mes  Peu- 
ples en  refjenthont ,  fc?  le  pUùfir  que  je 
me  fais  de  les  rendre  heureux  f  tue  dédom- 
mage fuffifanment  de  ce  que  je  fais  pour 
eux:  &  V  éclat  de  la  plus  grande  gloire  f 
ne  V  emporter  a  jamais  /ur  le  défir  que  fat 
de  récompenfir  le  zèle  que  mes  Sujets  m'ont 
fait  paroître  ....La  Paix  conclue  avec 
l  Efpagne ,  F Angleterre  &  la  Hollande , 
le  zo.  de  Septembre ,  a  été  ratifiée  depuis 
peu.  La  ratification  de  celle  que  je  viens 
c        de  faire  avec  F  Empereur  (3  F  Empire  9 
va  mettre  fin  à  un  Ouvrage  fi  important  f 
t$  fi  néceffaire  à  F  Europe  :  mais  je  ne 
fçaurois  plus  long-tcms  différer  ma  jufie 
reconnoiffance  envers  Dieu.  &f  i. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'ajouter  à 
ces  belles  paroles ,  celles  de  l'Ambafla- 
deur  Extraordinaire  de  France^) au- 
près de  L.  H.  P.  les  Etats  Généraux. 

Ce 

(m)  M.  ditonrepêux 
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Ce  fat  à  La- Haye,  dans  fon  Audience  Difours 
Publique,  le  zz.  d'Août  1698.,  que  ce  **  tAm- 
Miniftre  p&rla  ainfi  :  ht  Roi ,  Meffieurs ,  *«/**«' 
s'eft  arrêté  au  milieu  de  fis  Conquêtes ;  & ^  *£**" 
n'a  conduit  fes  Armes  qu'autant  au9  il  et  oit  tuyijur 
nécejjaire,  fout  vousfràïerle  chemin  de1'  »ê*" 
rentrer  dans/es  bonnes- grâces ,  affâré  qu'el~f*i*tm 
les  ne  vous  feront  pas  moins  précieujes 
qu'auparavant.  Il  n'a  conquis ,  que  pour 
vous  faire  voir  le  bonheur  qu'il  y  a  d'être 
de  bonne  intelligence  avec  lui,  &  vous  obli- 
ger à  rechercher  fon  amitié  :  fc?  vous  y 
ave's  répondu  d'une  manière  qui  récompen- 
fe  Sa  Majejté ,  de  ce  quelle  a  bien  voulu 
facrifier  pour  le  rétabliffement  du  repos 
public.  Il  ne  refte  plus  rien,  Mcjfieurs, 
qu'à  maintenir  cette  grande  Affaire,  £5? 
à  jouir  des  avantages  qu'elle  procure  à  la 
Chrétienté. 

Toutes  ces  chofes  font  admirables ,  véritable 
&  vrayes  en  tout  fens,  fi  l'épuifement  motif  de 
des  forces  peut  pafTer  pour  modération.  l?p?ix^ 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  étoit  ailleurs  >   y  wy 
&  en  France  même ,  parmi  les  Gens 
qui  penfoient ,  d'une  opinion  fort  diffe* 
Tewe.     Mais  laiflbns  les  fpedacles  £c 
tous  les  difcours  :  ceux-  là  eblouïÛènt , 
ceux-ci   peuvent  impofer.    Voici  des 
Faits  qui  parlent  tout  autrement,  8c 

que 
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que  perfonne  n'eft  en  état  de  conte* 

fter. 
ejrticle       Je  n'examine  point ,  fi ,  parmi  fes 
capital  or  Sacrifices ,  la  France  comptoit  celui 

&m/A  flu,cUe  fut  obligée  dc  &irc>  pour  obte- 
U  paix,  nir  la  Paix ,  &  Ans  lequel  jamais  elle 
ne  l'eût  obtenue.  On  entend  bien  que 
je  veux  parler  du  malheureux  Prince  9 
que  la  France  avoit  reçu  dans;  fon  fein, 
qu'elle  regardoit  comme  injuftemenc 
détrôné  ,  &  qu'elle  avoit  entrepris  de 
remettre  fur  le  Trône.  Chacun  fçait 
que  la  France  reconnut  Guillaume  111. 
pour  feul  Roi  légitime  de  la  Grande* 
Bretagne.  Et  la  Paix ,  dont  cet  Ar- 
ticle étoit  le  prix,  eût  été  véritable- 
ment glorieuie  à  Louis  XIV. ,  fi,  fa- 
crifiant  également  fes  Defleins  &  fes 
Viûoires  au  bonheur  de  fes  Peuples, 
fans  diftiinéfcion  de  Religion,  il  fe  fût 
contenté  d'exercer  fur  la  paffion  qu'il 
avoit  pour  la  Gloire ,  un  empire  que 
nul  homme ,  nulle  Puiflance  de  la  Ter- 
re, n'eft  en  droit  de  s'attribuer  fur  les 
confeiences. 
'1**3***  Ce  grand  Roi  le  fentit  lui-même: 
dues  à  û  confeience  tendre  &  délicate  lui 
Lowjxip.czvifa  fou  vent  des  allarmes,  des  retours 
4e  clémence  vers  fes  Sujets  Réformés. 

Pour 
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Four  calmer'  fes  peines,  ce  Monarque 
fit  tenir  à  Paris,  en  cette  même  année 
1698.,  une  Aflembléc  de  Prélats.  Là$préUtt 
l'Ëvêque  de  Luçon,  &  quelques  au*  "»M« 
très ,  s'autorifant  d'un  partage  de  S.(Hrlesvi^ 
Auguftin  dans  fes  Lettres  à  Boniface,  *"'£  * 
opinèrent  a  la  contrainte  &  a  la  vio-  nuoït  de 
lence  :  mais  les  Archevêques  de  Paris/*'"  '* 
&  de  Rheims  9  furent  d'un  avis  con-  Franc* 
traire, jufques-là  que  celui-ci  ne  crai •/££." 
gnit  pas  de  dire, qu'il  renonçoitàS. 
Auguftin,  pour  fe  conformer  à  Jefus* 
Chnft ,  qui ,  bien  loin  d'enfeigner  qu'il 
faille  pcrfécuter ,  enjoint  formellement 
Ja  modération  Se  la  tolérance. 

Cependant  ,  tout  cela  fut  aufîî  inu- 
tile ,  que  nous  verrons  bientôt  que  les 
repréfentations  refpeéfcueufes  &  fourni* 
fes  des  Réformez  François  ,  avoienc 
été  touchantes ,  &  toujours  méprifées. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  faire  dé- 
pendre la  gloire  qu'on  attribuoit  au 
Roi  d'avoir  donné  la  Paix,  du  déplo- 
rable état  où  cette  Paix  avoit  laifle  (es 
malheureux  Sujets  *  foit  ceux  que  le 
xèlede  leur  Religion  avoit  difperfez 
cà&làhors  du  Royaume,  foit  ceux 
que  l'amour  d'eux-mêmes  y  avoit  re- 
tcaW)  fous  le  nom  fie  les  apparences 

de 
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ttpri.    de  nouveaux  Catholiques.  Mais,  par* 

-venùonefi  mi  ces  Réformez  mêmes ,  &  chez  beau* 

général*   coup  d'honnêtes  Gens  de  l'autre  Reli* 

centre ks  gjon  ^  jc  préjugé  fut  toujours  &  eit  en- 

fards.      C0TC  ^  grand  contre  les  Camifards, 

qu'il  n'importe  pas  feulement  à  la  vé* 

rite  de  l'Hiftoire,  mais  qu'il  cft  enco- 

re  de  l'éclairciflement  de  celle-ci,  de 

faire  fentir  jufqu'aux  moindres  rapports 

de  l'événement  capital,  avec  ceux  qui 

le  préparèrent ,  &  dont  l'enchaînement 

décide  du  jugement  que  l'on  en  doit 

porter. 

Incident      D a  ns  le  cours  des  divers  Traités  qui 

furvenus  furent  conclus  à  Ryfwyk ,  il  étoit  fur- 

à  Ryf-    venu  deux  de  cesincidens,  qui  échap- 

L'unfe  Pcn*  d'ordinaire  à  l'attention  du  Pu* 

rapporte  blic,  parce  que  ce  font,  pour  ainfi  di- 

indirec-  re,  des  Affaires  de  l'autre  Monde,  & 

tement ,  qU*on  n*cft  bien  fenfible  qu'aux  intè- 
1  autre        *fc     j         i   •     • 
direae-    rct*  de  celui- ci. 

mcm,à  la  Lb  premier  de  ces  incidens  regardoit 
Religion,  la  Condition  fondamentale  de  la  Paix  : 
le  réfultatdu  fécond  fut  peut-être  une 
compenfationde  la  facilité  qu'on  avoit 
trouvée  pour  le  premier.  Mais,  dans 
l'un  &  dans  l'autre,  ce  qui  n'eft  pas 
rare,  on  avoit  fait  céder  les  intérêts  du 
Ciela  ceux  de  la  Terre.  La  France 

avoit 
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avoit  commencé  par  faire  piocher 
fans  façon  la  Balance  du  côté  d'un  in* 
tcrét  qui  lui  fûc  plus  cher  que  celui 
de  fa  Religion  :  &  fi  les  Alliez  iuivi- 
renc  en  quelque  forte  Ton  exemple ,  ce 
ne  fat  pas  du- moins  fans  fauver  les  de- 
hors, &  fans  garder  toutes  les  bien* 
féances*  Ces  deux  incidens  méritent 
d'être  expofez  dans  tout  leur  jour. 

Il  s'agiflbit  à  Ryiwyk  de  donner  la 
Paix  à  une  partie  de  l'Europe  §  de  met- 
tre  d'accord  fes  Rois  fie  (es  Princes, 
qui  fe  faifoient  depuis  long-tems  la 
Guerre»  On  fçait  que  les  Chcts  de  cet- 
te importante  AQembiée  ,étoient  l'Em- 
pereur avec  les  Princes  &  Etats  de 
J'Empire ,  les  Rois  d'  Efpagne  &  d'An- 
gleterre ,  les  Etats  Généraux ,  Ôc  les 
autres  Alliez  qui  compoioient  la  Li- 
gue. La  France  faifoit  feule  le  Parti 
oppofé. 

Le  Roi  Jacques  auroit  fouhaité  d'y  u  R*$ 
être  reçu  de  fon  Chef,  8c  comme  Roi  fournis  ' 
de  la  Grande-Bretagne,  Mais,  fon  ex-/? *à  in** 
clufioo,  comme  je  l'ai  infinué,  étoit/,/f'l^ 
te  premier  ,  le  grand  Article  prelimmai-  fmr  y  gf§0t 
tt\  8c ,  à  proprement  parler,  le  Fon  wyer 
dément  de  la  Paix  (*)•  *  Lcsémmf 

RptdeU 

(')Ah  vérité,  Louis  XIV.  aroit refuK dé  Gr.  But. 

rc* 


1 


t6  Histoire  des      ' 

les  xifrr-  ^es  Proteflans  de  France  fouhairè- 
miz,  de  rent  auffi  de  faire  un  Corps  qui  pût, 
France     ou  par  des  Députez  qui  l'auroient  rc* 

*"*?'*'. '"préknié*  ou  par  les  Princes  de  leur  Rê- 
vai» la     T.    .  2 .       T  ,  , 

même  ljglon>  &ire  écouter  leurs  remontran- 
te, ces. 

reconnoître  Guillaume  III.,  avant  que  la  Paix 
générale  fût  conclue ,  &  qu'il  en  fût  bien  af- 
furé.  Mais  on  étoit  convenu  fecrècement  & 
avant  toutes  chofes  »  que  cette  reconnoifl'ance 
ie  feroit  authentiquement ,  publiquement ,  fo- 
lemnellement,  la  Parole  Royale  de  Louis  en 
ayant  été  portée.  Les  Extraits  fuivans  feront 
voir ,  combien  cette  Reconnoifiance  avoit  été 
en  effet  flipulée  &  expliquée  ;  8e  de  combien 
de  nœuds  on  avoit  eu  foin  de  h  ferrer. 

//  y  aura  une  Paix  uni  ver  [elle  &  perpétuel*  c , 
Cr  une  vraie  çr  fine  ère  amitié  entre  le  Sérénijfimt 
ey  tfïs-Vuiffant  Louis  XlV.  ,  Roi  Tt es-Chrétien  , 
&  entre  le  Séréniffime  &  très- Puiffant  Prince  Guil- 
laume III. ,  I{oi  de  la  Grande  Bretagne ,  leurs  Hé- 
ritiers cr  Succeffeurs  ;  O*  cette  Paixjera  inviolable- 
ruent  obfervée  entre  eux ,  fi religieufement  o*  (in- 
terenient  ,  qu'ils  feront  mutuellement  tout  te  qui 
pourra  contribuer  au  bien ,  à  /' honneur  or  à  l'avan- 
tage lun.de  l'autre.... I.  Art.  du  Traité  entre 
'  le  R.  T.  C.  &  Guillaume  III. ,  Roi  d'Angle- 
terre. 

Toutes  inimitiés  C  difcorâes  cefferont ,  non  feu- 
lement entre  lefdits  Rois ,  mais  auffi  entre  leurs  Su- 
jets *,  enforte  qu'ils  éviteront  foigneu/ement  à  l'a- 
venir (U  fe  faire  départ  ni  d'autre  aucun  tort ,  in- 
jure ,  ou  préjudice  ,  par  Terre ,  par  Mer  ,  &•  dans 
tous  les  endroits  du  Monde,»  .  •  II.  Art*  dud.  Tu 
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ces.  Mais  le  Roi  fut  ferme  à  refufer 
d'j  confentir. 

Cest  en- vain  que  Jacques  crie  à  TU-  Plaintes  é 
furpation  (  a  )  i  qu'il  porte  fes  Protefta*  *'"«A- 
tions,  &  fes  Plaintes ,  à  tous  les  Tribu-  Jg^jJJ 
mux  des  Princes  Confèdérez  ;  qu'il  j^  '4^ 
repréfente,&  qu'il  prétend  prouver ,$*«. 
que  les  Puiflances  Catholiques  (£)& 

les 

Voici  le  point  Capital  dans  l'Article  IV., 
qui  êtoit  comme  le  Nœud-Gordien  de  toutes 
ks  Claufcs  entre]  a  {fées  dans  le  Traité. 

Vintentien  du  Roi  Très  Chrétien  a  toujours  ét$ 
de  faire  une  Paix  ferme  &  fincère  :  cefl  pourquoi , 
Sa  Majtjié  s'engage  ,  pour  elle  cr  /es  Succeffeurs  , 
Rois  de  France ,  de  ne  troubler  »  ni  inquiéter  f  en 
quelque  manière  que  ce  foie ,  le  Roi  de  ta  Grande-  v 
Bretagne,  dans  la  poffeffton  dont  Sa  Ma  je  fié  Bri- 
tannique jouit  préfentement ,  donnant  pour  cet  ef- 
fet fa  Parole  Royale ,  de  n'affijler  direftement  ou  indi- 
rtflement ,  aucun  des  Ennemis  dudit  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  &  de  ne  favori  fer  en  aucune  manière 
que  et  foit ,  Us  Cenfpirations ,  Menées  foc  r  et  es ,  & 
Rébellions,  qui  peur  rotent  s'élever  en  Angleterre, 
t«.  Art.  IV.  dudit  Traité. 

U)  Nous  f  rote  fions  folemnellement ,  or  en  là 
mtôkwre  forme  quel  fi  peut  ,  contre  tout  ce  qui 
four*  itre  traité  avec  VUfurpateur  de  nos  R^oyau- 
Ms,..RouS  prote fions  de  même  contre  tous  les  Ac- 
to  lui  peuvent  autorifii  directement ,  ou  indirecte- 
™M  »  IVjurpation  du  Prince  d'Or  ange  i .  *  Proteiia- 
tioniiuRoi  Jacques  contre  le  Traité  de  Ryfwyk; 

(h)  Un  z.eU  ptiur  la  Religion  Catholique ,  Jani 

Tom  /,  5  tour* 
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ks  Proteftamcs  cites  mêmes  (4),  ne 
font  pas  feulement  intércflces ,  mais 
obligées  i  contribuer  à  (on  rétablif- 
fement  :  Jacques  eft  abandonné  *  &  la 
France  9  qui  n'avok  va  jufques-là  dans 
ce  Roi  détrôné,  qu'un  jlluftre  Mâf> 
tir  de  fa  Religion  &  de  fa  Foi ,  laiflc 
déformais  au  Pape,  &  aux  Moines^ 
cette  pieufe  fpéculation.    Comme  le 

refte 

pourtant  faire  tort  à  la  Proteftante  ,  obligea  les 
Faâlieux  à  renouer  leur  /écrite  liai/on  avec  le 
Prince  d 'Orange,'. .  •  Quant  à  la  prétendue  Ligue 
/écrite  avec  la  France  ,  c'efl  une  chimère,  Et 
bien  loin  quj*  cela  /oit  ,  il  refu/a  le  feceurs  que 
lui  fit  offrir  le  Roi  Tris  •Chrétien  contre  l'invai- 
fion  prejettie  dn  Prince  d'Orange ,  four  ne  point 
dpnner  lieu  à  /es  Ennemis  de  l'accu/er  de  corref» 
pondance  avec  ce  Monarque.  Ceffl  pourtant  /ur 
ces  Calomnies  qu'on  a  fu/cité  contre  lui  /es  Peu- 
ples      Manifefte  du  R.  Jacques  aux  Pr. 

Cat. 

(  a  )  Les  Princes  C  Etats  Protefians  ne  /ont 
pas  moins  obligez»  que  les  Catholiques  d$  contri- 
buer à  /on  rétabliffementm . .  •  Les  Anglois  n'ont 
pâ  abjurer  /a  Royauté ,  ni  lui  /ubftituer  un  autre 
Bot  au  préjudice  de  la  fii  qu'ils  lui  ont  jurée. .  •  . 
Les  Princes  de  la  Communion  d'Augsbourg  /ont 
obligez  de  réparer  l'injure  faite  à  leur  Religion 
par  un  Acte  qui  la  déshonore  :  Ci  qu'ils  ne  peu» 
vent  mieux  faire  %  qu4tn  procurant  le  rétablijfe- 
ment  d'un  Roi  détrôné  contre  le  Sifteme  de  tou- 
tes les  Communions  Protefiantts.  •  •  *    Maûlf.  du 

R.  Jacques  aux  Pr,  Prou 
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relie  de  l'Europe  (a)9  la  France  ne 
voir  plus,  dans  la  chute  de  ce  Prince, 
qu'une  dégradation  qu'il  avoir  jnéri- 
tée ,  pur  rinfra&ion  &  le  renv/erfe^ 
menedes  Loix.    lilLe  mec  fa  pièce  à  £**«>- 
s'eedurcir  ftv  le$  ipal^eurs  de  fe*  Su-  *$**•** 
jets  Réformez  5  &  elle  cède  $u*  Prin-  * J^ 
<£s  Proteftans  la  gloire  d'un  ^èAe  pîuff™™ 
généreux,  &  jpjlii? /chrétien,  malheurs 

J'ai  dit  que  les  Proteftans  François^  R*m 
avaient  tenté  inutilement  de  faire  uf/ormtx" 
Corps,  gui  pût  être  admis  &  écouté 
au  Congres  de  Ryswyk.  Les  Puif- 
&nces  Procédantes  fupléèrem  à  ce  mal- 
heur ,  autant  du-  moins  que  1»  con- 
joncture 

(  a  )  L,cs  fiçnceç  PwteftjUis  ,    fie  .ÇathoU- 
ones  ,   répondirent  unanimement  ,   tant  aut 
Piau>tes#  qu'aux  Proîeftatîons,  &  Manifeifés 
éo  Roi  Jacques  ;  .£#*  fa  dégradttipn  était  fou- 
te fur  le  repverfaoap  fa  f+jx  fmdamtnt*l$$ 
êVEftf  ,  {ont  fa  Natjen  4nglo$  prèttfj  auf 
Vengeance  lui  appartient  :  àfte  telle  eft  la  con» 
fitutun  de  fa  Monarchie  :  e?  que  chaque  Etat 
$  fit  Lfiix ,  dent  U  9'efi  faj  refpcnfaUe  aux  mm- 
"*'.*'  §/**  dtvfit  imputer  à  fa  ma#vaife  coq» 
dwt,  ap  £  la  pécejîfittsdfs  Tem? ,  ïr  Révolution 
de  k  Grande  -  Bretagne  9  dont  les  autres  Princes 
de  U  &tretiemté ,  de  quelque  Religion  quits  fiêf* 
jkp>  fbmt  pfs  obligez,  de  cfpaggp  /#  #«#, 

Rép.  m  JL  Jjôjues. 
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jon&ure  des  tetns ,  6c  des  affaires.,  le 
pouvoit  comporter  :  elles  firent  prc- 
fenter  au  Congrès ,  par  leurs  Pléni- 
potentiaires ,  un  Mémoire  en  faveur 
des  Eglifes  Réfortnées  de  France.  Ce 
Mémoire  eft  trop  'eflentiel  à  mon  Su- 
jet ,  trop  touchant ,  trop  énergique 
par  lui-même,'  pour  ne  le  pas  donner 
tout  entier  à  mes  Le&eurs. 

Mémoire  f  ré  fente  au  nom  des 
Trinces  Trotejtans  confédérée  9 
en  faveur  des  Proteftans  de 
France. 

Mémoire  T    ES  Alliez  de  la  Religion  Proteflan- 
des  Prin-  ■       u }  faifant  réflexion  fur  les  Cala- 
TaïnT  ^ités ,  qu'une  grande  partie  des  Sujets 
confédé.  de  Sa  Majefié  Très-Cbrètienne ,  qui  pro- 
rez,,  en  feJfent  avec  eux  la  mime  Religion,  ont 
faveur    fouffert*  Ùfouffrent  encore*  uniquement 
tiJnTdeàcaufe  qu'ils  fervent  Dieu  félon  les  lu- 
irance.    mières  de  leur  confaence ,  liberté  dont 
ces  affligez  pourroient  fe  flater  par   la 
Loi  Divine ,  par  les  Préceptes  de  la  Cha- 
rité ,    fc?  particulièrement  par  les  Loix 
du  Royaume ,  confirmées  par  Sa  Majefté 
Très-Chrètienne ,  fc?  dont  ils  doivent  jouir 
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en  bons  &?  fidèles  Sujets  ,   qui  fe  font 
toujours  tenus  avec  leur  Souverain  dans 
les  règles  du  devoir  fc?  de  Vobéiffance  : 
les  dits  Alliez ,   touchez  par  ces  motifs 
dejuftice ,  &  de  compaffion ,  s'intèr  ejffent 
d'autant  plus  pour  ces  pauvres  gens ,  que 
les  maux  qu'ils  fouffrent  continuant  après 
la  Paix  rétablie  9  pourt oient  être  attri- 
buez à  une  averjîon  de  Sa  Majefté  Très- 
Cbritienne  contre  tous  les  Protefians  en 
général:  ce  qui  affliger  oit  beaucoup  les 
Puijfances  de  cette  Religion ,  qui  efpèrent 
pr  la  Paix  de  rentrer  13  de  vivre  doref* 
navant  en  amitié  &  en  bonne  intelligen- 
ce avec   Sa  Ma  je  fié   Très  -  Chrétienne. 
Pour  cet  effet ,  il  leur  importe  de  fç avoir 
quelle  fera  la  defiinée  d'un  grand  nombre 
de.  Sujets  de. France ^  qui ,  ont  abandonné 
leur  Patrie  ,    &?  fe  font  réfugiez  dans 
h  Etat  s  des  dits  Alliez  Protefians ,  afin 
de  les  animer  après  la  Paix  faite ,  de  re- 
tourner chez  eux ,  s'ils  le  peuvent  faire 
en  liberté  6?  bonne  c  on  factice.   C'e/l  pour* 
jaw  les  Ambajfadeurs  (3  Plénipotentiai- 
re des-dits  Alliez  de  la  Religion  Protef- 
tant  four  la  Paix  générale ,  fe  trouvent 
obliffz  de  les  recommander  très  -  inflam- 
ment  h  leurs   Excellences  Meffieurs  les 
dmbajfaimrs  de  Sa  Majefté  Ïrès-Cbrè- 

B  3  tienne: 
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tiènke:  Aïànt  requis  fdn  Excellence  MoA- 
fit»  k  Médiateur  (â)  de  joindre  Jès 
boHs  Ùj0cès,  afin  ju'il  fôit  prockrê  à  ces 
pàtfbits  getà  k  JOUlàgemeM  après  Uqtééi 
Hi  fàùpitint  depuis  latents ,  G?  tpfUt 
fttint  r'itabtii  dâtis  UUrs  Droit* ,  Liber* 
féSi  Gf  PfMlègis  ih  Matière  de  ReU- 
giï#t  fM  jfâir  cTuHe  entière  Liberté  dé 
cvHfciehve ,  &?  que  ceux  tTètitH  ékx  qui 
fbht  daHs  lès  PHJdfii,  au  autrement  dé- 
tenus i  peto  élargis  6?  mis  en  liberté \ 
afin  faé  ces  affligez  puijfèM  a*ubir  part  à 
la  Pàiie ,  dont  t  Europe  félon  les  appa- 
rences vajoUir. 

On  ne  Qu'ÀUlt  I V  A  -  ±  -  IL    de   ce  Mé* 

faif  »uU  ihdire  ?   Les  Plénipotentiaires  Fratt- 

rionTce  §oi*  *e  dédaignèrent,  ils  reftjfèremdé 
Mémoire.Véeomtr.   Le  Médiateur  ittéhic,  au- 
quel ils  firent  cdrinohrè  qiië  telles  ë- 
ttiierit  leurs  Inftru&ittns  *    s'éttipfèflà 
peu  de  Tâppuïer.    Le  Métooiré  tom- 
ba :   &  ceux  qui  eh  étaient  le  triftê 
objet ,  trouvèrent  en  rtiêrîie-tètïis  tou- 
te* tes  avenues  fermées  aux  juftfcS  èC* 
gérantes  dont  ils  S'êtbiferit  flatez. 
xequète       C  e  s  Sujets  délbtefc  avaient  èttWê 
du  gj-  ùûc  Rèqbéte  «Ouïr,  la  tfféfenïer  àtî 
*****  &èî: 

(â)  L'Ambafîadcbr  de  Suède. 


Ca  misa  a*  »*  Livre  I.        i) 
Rai:  la  liberté  leur  en  fut  interdîtes»  k*;: 
lis  eurent  recour»  à  l'Impreflion.  Qteê*  nf*fi 
les  Souverains  font  à  plaindre!  Ils  fom  Jj^ 
entourez  d'une  foule  de  gens,  qui  ont*,?  impri- 
des  voiles  toujours  prêts  pour  leur  ca-  mk. 
cher  la  Vérité.    Il  y  a  tout  lieu  de 
préfumer*  que  la  Requête  ne  parvint 
pas  jttfqu'au  Roi.  Les  termes  de  fou* 
miffion ,  de  dévouement ,  &  de  ref- 
peéfc  f  dont  elle  êtôit  remplie  \  l'ex* 
cellent  naturel  de  Louis,  ion  équité, 
fa  religion  même,  fi  elle  n'eût  pas 
été  trompée  :  tout  aurait  confpiré  à 
toucher  ce  Monarque. 

Vos  Sujets  Réformez ,  Sirt9  dHbient*  pr"'s  *° 
ils  dans  leur  Requête,  font  ferfuadez  S'^f** 
qu'après  ce  ftfils  doivent  à  Dieu  ,  ils*"  iu 
font  obligez  de  rendre  à  Votre  Majejlé 
une  obitffance  fans  bornes.     Ils  jufti» 
Soient  leur  Religion ,  que  des  per/on- 
nés  intheffées  à  la  décrier,  13  à  la  dé* 
trime ,  lui  avoient  mal  repïéfentée*    11$ 
ajoutoient ,   qu'en  fins  d'une  oceafion* 
ils  avoient  fait  voir  une  attention  co** 
faute ,  &f  diftinguée ,  à  demeurer  fidèles 
w  Gouvernement ,  &  à  Y  Etat.    J'au- 
rai Yoccafi  on  d'en  rapporter  des  prou- 
ves ,  dans  la  fidélité  particulière  Se 
inébranlable  des  Réformez  des  Se* 

B  4  vennes. 
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vennes.  Enfuice ,  ils  expofoient  les 
rigueurs  exercées  contre  eux.  Ils  fai- 
foient  cette  réflexion  fur  la  religion 
&  fur  les  lumières  naturelles  du  Roi  : 
Que  peut-être  ,  aux  dernières  heures  de 
fà  vie,  les  mifères  affreufes  d*  un  Jt  grand 
nombre  de  Sujets  ,  viendroient  trop  tard 
Je  pri [enter  à  fes  yeux.  Ce  n'êtoit  pas 
une  Prédi&ion  :  c'êtoit  une  confé- 
quence  facile  à  tirer  des  mouvemens 
ordinaires  aux  confciences  droites  & 
timorées  ,  lorfque  la  mort  commen- 
ce, en  s'approchant ,  de  tirer  le  ri- 
deau fur  les  enchantemens  &  les  illu- 
fions  de  la  vie. 

Aussi,  arriva*t-il,  qu'au  lit  de  fa 

mort,  arrêtant  les  regards,  tantôt  fur 

Le  ïellier  fon  Confefleur,  tantôt  fur 

les  Prélats  qui  êtoient  préfens,  le  Roi 

Parolts    prononça  ces  paroles  touchantes  :  Si 

rernar-   fai  commis  quelques  excès  dans  les  affai- 

T**ouïs  res  ^e  &eiïg*on  *  Dî*u  *  devant  qui  je 
xiv.  au  vus  paroître ,  fait  que  des  gens  plus  in- 
\ït  d$  [a  firuits  que  je  ne  Pi  toi  s ,  13  à  qui  t'ai  cru 
mort,  devoir  ma  confiance ,  me  Pont  fait  faire  :  je 
le  mets  fur  eux ,  ils  en  répondront  devant 
Pieu. 

Le   Roi  parloit  a  in  fi  à  Toccafion 
du  Cardinal  de  Noaillcs ,  que  les  In- 
trigues 


i 


f 
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trigues  des  Jéfuites  avoient  fait  tom- 
ber dans  fa  difgrace*  qu'il  nom  moi  t, 
qu'il  demandoit  en  mourant  %  &  que 
fes  Oracles  l'aflurèrent toujours,  qu'il 
ne  pouvoit  voir  en  confeience.  Mais 
ces  Paroles  du  Roi ,  fi  on  y  fait  at- 
tention ,  étoient  fufceptibles  d'un  fens 
plus  général  j  &  la  conduite,  que  les 
Arbitres  de  fa  foi  lui  avoient  fait  tenir 
contre  fes  Sujets  Protcftans,  ne  pou^ 
voit  pas  ne  point  entrer  dans  fes  re- 
mords. 

La   Requête  fi  ni  (Toit  en  ces  ter- 
mes :    Nous  fommes  demeurez  dans  le 
filtnce ,  pendant  que  Votre  Majefté  a  été 
occupée  d'une  grande  Guerre  :  préfente* 
ment  qu'on  travaille  à  la  Paix  de  l'Eu* 
rope,  trouvés  bon ,  Sire^  que  nous  vous 
demandions  9  avec  tout  le  refpeft  que  nous 
vous  devons  )  la  Paix  de  nos  Confeience  s. 
Notre  fidélité  vous  e(l  connue  :   rendes 
nous ,    Sire  ,   votre  Prote&ion ,   £5?  les 
effets  de  votre  Bonté  £5?  de  votre  Juflice  , 
qui  nous  ont  été  enlevez  par  Jurprifè  , 
y  par  de  faux  expofés  dont  on  a  prévenu 
Votre  Majefté. 

La  Scène  change  ici,  elle  devient  Les  vio- 
renible,  elle  eft  fou  vent  cnfanglantécJj^^ 
Ce  ne  font  plus  des  refus ,  ce  font  des  depuis 

B  f  ri- 
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long-      rigueurs.    Non* feulement  nul  adou- 

tCmtre  £^aKat  >  0O^e  compaffion  ,  nulle 
les  Ré  &*££*  ma's  de  nouveaux  excès  de  ri* 
formez  gueur  &  de  cruauté.  Je  voudrais  que 
de  Fran-  mon  fujet  pût  me  difpenfer  de  les  ê* 

™VJ?«g;cr*r**  cu  9°*  réMÛhude  de  THiftoi* 

mentent  »  a     «,       j./r»       i      i      » 

après  la  fe  mc  permit  d  en  diflimuler  les  hor- 

Paix.      reurs.     J'en  abrégerai  du- moins  le 
fpeâacle ,  en  le  faifant  pafler  avec  ra- 
pidité. 
on  igno-      O  h  ignorait  à  la  Cour  une  grande 
roit  à  U  partic  du  mal.    Pour  éblouir  la  mo- 
partifd!  ^fatiôn  dont  on  s'y  picquoit  à  cet 
tisvto-    égard  même,  les  Déclarations  &  les 
bnces  :  on  Eàhs ,  que  le  zèle,  ou  l'intérêt  du 
*yVm     Clergé  Romain,  extorquoit  tous  les 
modéra-  ï00rss  étoient  marquez  au  coin  delà 
tkn.       Clémence  5  du-moins  aux  yeux  &  au 
goût  de  ceux ,  qui  comptent  la  Con- 
science pour  rien  9  ou  pour  peu  de 
chofe. 
une  Dé-      Par  les  Edits  de  i<S8f . ,  &  par  la 
^Jj*  Déclaration  de  1686.,  les  Réformez 
terme*    fortis  de  France  pour  caufe  de  Reli- 
as Ré-  gion  ,  avoient  été  profertts  :    il  pa- 
fuiitz.  <fcroît,au  mois  de  Décembre  1698., 

*nFran~  une  Déclaration  dû  Roi ,  qui  les  re- 
^.^—J.  lève  de  la  Profcription,  de  toutes  les 

UcondU  peines  portées  par  les  Edits  $  qui  leur 
mn.  per- 
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ftrtaêt  de  revenir  en  France  dans  Vtf* 
ùâce  de  fitf  mois  $  pour  y  demeurer 
librètâent  comme  les  autres  Sujets: 
mais  à  condition  d'abjurer  leur  Reli- 
gion $  &  qui  ne  voit  que  cette  grâce 
éroit  pire,  Se  plus  à  craindre,  que  1* 
Pf  ofeription  même  ?  Toute  Perfonne 
chrétienne  &  religieufe ,  difons  feu- 
lement raiforinable  êefenfée,  convien- 
dra fans  peine ,  qu'il  vaut  mieux  vivre 
dans  l'affliâion  oc  mourir  dans  l'Exil, 
que  de  trahir  fon  repos,  en  trahifTant 
fa  confciencc. 

Cette  Déclaration  n'étoit  donc 
|tfun  artifice  accommodé  au  Théâtre 
e  la  Cour:  tandis  aue,  dans  les  Pro- 
vinces ,  les  chofes  alloient  bien  autre- 
ment.    En  cette  même  année  1698. 
les  Ifitendans ,  les  Juges  fubâlterries , 
les  Parkfnens  même,  les  PfeVots  des 
Préchauffées  ,    tout  eft   en  mou- 
vement après  ceux  qui  s'aflemblent 
pour   fervif  Dieu  félon  leurs  lumiè* 
re$ ,    comme    après    des    Brigands , 
des  Voleurs,  ou  des  Séditieux,  quoi*    - 
qu'ils    foient    aflemblez  fans  armes. 
On  fait,  en  Poitou,  diverfes  Exécu- 
tions. 
A  Rofutcturtt  y    en    Languedoc  ,  rnft$  *t- 

dc\xxc^enf  ^* 


1 


a8  Histoire  des 

deux  jeu- deux  jeunes  filles  (a)  échapent  à  la 
nés 'Filles  foreur  du  foldat  :  Tune  f<ç  jette  dans 
mées'     *a  Rivière,  &  fe  noie j  l'autre  en  perd 

la  raifon ,  qu'elle  ne  recouvra  plus. 
Mort  Le  19.  de  Septembre,  le  Miniftre 
tragique  firouflbn  (h)  eft  arrêté  à  Oleron  j 

du  Mu  *«>«• 

niftre  rrans- 

Brouf- 

fon  i  S'il     (*)  Ce  Fait  e^  llx^  'dfUBe  Lettre  écrite  du 
êtoit  cou- Languedoc  en  datte  du  14.  Juillet  1698. 
table  £  a-     (^)  On  a  écrit  fort  diversement  de  la  fin 
wtrvou- tragique  de  cet  infortuné  Miniftre.    Quoique 
lu  faire    *a  Pifcuffion  de  ce  Fait  n'appartienne  pas  pro- 
fouUver   Prement  à  mor.  Sujet,  elle  s'y  rapporte  néan- 
ts*™»-nioins  affés ,   pour  devoir  l'éclaircir  par  une 
nés:  A-  Note.    Bruyes,  que  fa  Pafîion  contre  les  Ca- 
bré'gê  de  n*,^ar^s  »  dans  f°n  HijWr*  au  Fatani/me  ,  peut 
fa  Vie.     *a*re  regarc^er  comme  l'Orateur  de  leurs  En- 
nemis ,  prétend  que  Mr.  Broujfon  fut  moins 
condamné  pour  avoir  prêché  en  France,  que 
comme   Chef  de   Rebelles    (  Hiftoire  du   Fanât. 
Tom.  I,  fag.  181  )  :   Que  dans  fon  interrogatou 
re  ,  Mr.  de  Basville ,  qui  fut  fon  juge  ,  lui  aiant 
demandé  quel  motif  il  avoit  eu  dans  la  condui- 
te' qu'il  avoit  tenue  dans  les  Séverine*  ejr  ailleurs  » 
il  répondit ,  que  têt  oit  uniquement  àe  défendre 
la  vérité ,  ey  de  fuivre  V exemple  des  Apbtres  ; 
Que  Mr.  de  Basville  lui  répliqua ,  en  lui  deman- 
dant ,  fi  les  Apôtres  prêchoient  la  Révolte  contre 
les  Puijfances  que  Dieu  a  établies  ,   ey  faifoient 
des  Projets  contre  elles  î  Qu'il  répondit  que  non  9 
fjr  quaujft  il  ri  avoit  jamais   rien  fait  de  fem* 
blable  :   Que  fur  cette  Réponfe  t  Mr.  de  Basville 
avait  fait  paroître  des  preuves  du  contraire  de  la 
main  de  Broujfon  :    Que  celui"  ci  nia  que  te  fut 

fon 
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transféré,  cotndamné  à  la  Rôtie,  exé- 
cuté à  Montpell1erle4.de Novembre. 

fon  écriture  :  Qttil  le  reconnut  enfuite ,  ty  avoua 
tout  :  Que  f on  aveu  fut  rendu  public  le  jour  mê- 
me:  Que  tous  les  Religionaires  détrompez,,  appri- 
rent avec  êtonnement  que  leur  prétendu  Martïr , 
pour  tacher  de  garantir  fa  vie,  avoit  eu  la  con- 
fusion d'avoir  ajouté  inutilement  le  parjure  au 
plus  grand  de  tous  les  crimes  :  Qu'il  ne  Ce  pajfa 
rien  de  remarquable  a  fa  mort ,  fi  ce  n  eji  qu'il 
déclara  à  l'Abbé  Cron/et ,  qui  l'ajftjioit,  que  la 
feule  chofe  qu'il  avoit  à  fe  reprocher  en  mourant , 
et  oit  Savoir  fait  le  projet  de  la  Révolte  des  Si» 
vtnnes.  Hift.  du  Fan.  Tom.  I.  Pag.  178.  279. 
180. 181. 

D'un  autre  côte*  ,   Mr.  De  Larrey  ,  dans 
fon  Hift.  de  France  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  ,    Auteur  qu'on  n'accufe   point  d'être 
partial  contre  la  France ,  Mr.  de  Larrey ,  dis- 
je ,  ne  craint  pas  d'aifûrer ,  Que  la  mort  tragi- 
que de  Mr.  Broujfon  eut  tous  les  caraùTeres  die 
Martin  :  Qu  avant  été  Sabord  conduit  d'Oleron , 
ou  il  fut  arrfté ,  dans  les  Prijons  de  Pau,  l'In- 
tendant du  Bearn  lui  avoit  demandé ,  s'il  n'a- 
voit  pas  connu  le  danger  de  venir  prêcher  en  Iran- 
«,  avant  que  de  s'y  engager?  Et  qu'il  répondit, 
\u  ce  net  oit  qu'après  une  mûre  délibération  qu'il 
l'âvoit  fait ,   ty  par  un  mouvement  de  suit  pour 
la  Religion  :  Que  du  rejle  il  proiefta  toujours  que 
ions  toute  fa  conduite  c?  fes  exhortations ,  il  ne 
lui  étoit  jamais  rien  échape  qui  tendît  à  la  Ré* 
héXun  :   Qu  arrivé  le  30.  aOclobre  à  Montpel- 
lier ,  tout  févere  qu'êtoit  Mr.  de  Bas  ville ,  fa- 
ttnkn  du  Languedoc  t  il  en  fut  traité  humai- 
nement : 
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Je  ne  m'arrête  point  qux  nouvel* 
les  Déclarations  de  i£pp. ,  non  plus 

qu'aux 

ntmwt  :  fyfil  tyt  ttvec  lui  de  friçmns  çr  de 
longs  entretiens ,  qu'on  n'a  peint  publiez, ,  &  qui 
rouloient  apparemment  fur  les  voûtées  qu'il  avoit 
faits  dans  Us  Provinces  ,  est  fur  las  Çonfpira- 
tions  dont  on  foupçonneit  les  fJouveaux-RJunis , 
O*  dont  on  l  accu/oit  d'être  venu  fomenter  Ip 
crime  :  mais  queux  <p*  lui  en  ttojent  bien  in- 
nocens  :  Que  l'Intendant  en  parut  perfisadé  , 
fuifqu'il  ne  voulut  fas  qu'on  l'appliquât  <*  la 
qucfiion  ,  s' étant  contenté  de  la  lui  fatre  présen- 
ter* Qjfon  adoucit  la  rigueur  de  la  Roue9  l'In- 
tendant diant  donné  fes  ordres  qu'il  fut  itran* 
glé  auparavant  :  Quil  ne  permit  pas  non  plus 
qu'il  fût  w fuite  en  allant  ose  fuplice ,  où  il  fut 
conduit  avec  fis  habits  ordinaires  V  fa  perrum 

fut ,  cr  que  le  Roçreau  ne  le  toucha  que  fur 
'EchaffoMt  :  Qjte  te  bruit  des  Tambours  emfahf 
le  Ptujple  d'entendre  fis  dernières  paroles  :  mais 
que  l' JEx}çutenr ,  qui  Us  ouït ,  en  fi*t  fi  touché, 
qu'il  dit  après  l'Exécution  »  que  s'il  pjoit  parler  9 
il  auroit  bien  dit  chpfis  à  dure ,  çr  que  cep  hom- 
pie  éto/t  mort  comme  un  Saint  :  §&*  tous  les 
Spectateurs  ,  les  Catholiques  R/tmains  aujfi  bien 
qua  les  Réforme «  ,  admirèrent  U  zèle  ,  I*  ma- 
4ératkn  »  &  la  fouftance,  qu il  fit  paraître  jufi 
.qu'à  fin  dernier  foupir;  ey  que  fa  mort  fit*  une 
prédication  ejnepr*  plus  touchant/ ,  que  celles  qu'il 
avoit  fûtes  pendant  fa  vie:  ÇJjfon  n$  laijfa  pas 
de  faire  courir  U  bruit ,  qu'il  fvojt  voulu  fuira 
fiulevtr  les  $*uvtavx~kéunis  du  Vyvarts  çp  des 
Sévennes,  €?  tnêtyf  qu'il  l  avoit  avoué  :  Qjf\l 
prfitefia  au-tûntrwt ,  en  allant  à  l'£cb^autk9 

qu'il 
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qu'aux  nouvelles  mefures  <te  tempéra- 
ment &de  douceur ,  qu'il  paroît  qu'on 

veut 

qu'il  nètoït  venu  dans  le  Royaume  >  que  peur  cen- 
jolerfes  Frères,  çr  les  exhorter  à  la  pet [évitan- 
te ,  en  les  -exhortant  en  tnême-tems  à  l'oééiffance 
peur  les  Ordres  du  Rot ,  en  tout  ce  qui  ne  fi  peint 
contraire  aux  Commandement  de  Dieu:  Que  rien 
uètùt  donc  plus  faux  que  cette  calomnie  d'avoir 
prêché  la  Rébellion ,  ni  de  plus  contraire  au  trai- 
tement dee  deux  Intendans ,  qui  neujfont  pas  eu 
ces  égards  peur  un  Séditieux  ;  CP  quune  outra 
preuve  qu'U  net  oit  coupable  d'aucun  crime  contre 
l'Etat,  c*efl  qu  après  l'Execution  on  donna  fen 
Corps  pour  ttre  enfévelu  Hift  de  France  de 
Larrey.  Tom.  VIL  Pag,  78.  79.  &  les 
Abv. 

Dans  les  Relations  de  ces  deux  Hiftoriem  ; 
on  se  voit  4e  conforme,  que  le  feul  bruit  qui 
s'Itok  répandu  que  Mr.  Brouffon  avoit  vou- 
lu Soulever  les  Réformez  dans  le  Vivures  qp 
dans  les  Sêvennes.    Ce    bruit  pouvoit    avoir 
deux  Sources  :  la  haine  de  quelques  Catholi- 
ques contre  les  Réformez;  ou  peut-être,  ce 
qui  ferok  venu  de  plus  haut,  une  finefle  de 
Politique  ,  pour  intimider  &  contenir  ceux 
fcs  Nottveaux-Réunis  qu'on  foupçonnoir  de 
vouloir  remuer.    Quoiqu'il  en  foit ,  ce  que 
Xrnjes  avance  ,  eft  par-tout  deftitué  de  preu- 
ves :  au  lieu  que  les  çonjeâures  de  Larrey  9 
far  les  Faits  qu'il  raporte  ,  paroifient  raifon- 
*M«  6c  fenfées.    j'en  laide  le  jugement ,  & 
1»  iéeifion  ,  à  mes  Leéteurs.    Je  me  conten- 
tera fc  conclure  cette  Remarque  ,  par  deux 
inoci  4e  l'Hiftokc  4*un  homme ,  que  les  uns 

ont 
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Confiil  é-veut  prendre  à  là  Cour.  Un  Tribu* 
tabb  ex*  nal  compofc  de  Perfonncs  fages  & 
tra?rd%-  éclai- 

natre- 
tntnt  h 

Ver/ail-   ont  regardé  comme  un  Séditieux  ;  8c  les  au- 
les,  pour  trest  comme  un  Martin 
examiner     Claude   Broujfên  êtoïc    de    Nîmes.     Il  fut 
ta  con-     long-teras  Avocat  en  la  Chambre  mi-partie  de 
duite  des  PEdir*    Il  le  fut  enfuite  au  Parlement  de  Tou- 
Evèauts  loufe,  lorfque  cette  Chambre»  qui  en  avoit 
er  des  -  &é  tirée  ,  y  fut  réunie.    11  plaidoit  ordinai- 
Jnten-      rement  les  Caules  des  Réformez  &  de  leurs 
dans,  à  Eglifes.    Il  fçavoit  l'Ecriture  Sainte.  En  1683, 
V égard     il  abandonna  la  profeulon  d'Avocat,  pour  al- 
des  Ré-    1er  inftruire  &  fortifier  fes  Frères  des  Sévcn- 
formez..    nes*    Sur  la  tin  de  la  même  année,  il  fe  re- 
tira à  Lauzane.    Il  repalTa  dans  les  Sévennes 
en  1689.;   &  au  mois  de  Décembre  1693., 
il  fe  retira  une  féconde  fois  en  Suifle.    Là, 
le  Miniftère  qui  lui  avoit  été  conféré  dans  les 
Sévennes  par  un  Miniftre ,  que  le  même  zèle 
y  avoit  attiré  ,  fut  approuvé  flc  confirmé  dans 
une  Afîemblée  Eccléfiaftique.  '  Il    prêcha   à 
Lauzane  ,  à  Berne  ,  à  Zuric.    Il  quitta  la 
Suifle ,  pour  aller  avec  fa  Famille  s'établir  à 
la  Haïe.    Il  prêcha  dans  les  principales  Villes 
de  la  Hollande.    Mais ,  toujours  rempli  du 
déilr  de  confirmer  les  Frères  de  France ,  il  y 
revint  en  1695.  ;   &  après  y  avoir  parcouru 
différentes  Provinces,  il  retourna  à  la  Haïe. 
En  1697.  >  il  repafTi  en  France*    Il  prêcha 
dans  le  Vivarès ,  où  il  prit  la  réfolution  de  fe 
retirer  en  Hollande.    Mais  voulant  viûter  au- 
paravant fes  Frères*,  il  alla  d'abord  à  Orange: 
de-là,  prenant  fa  route  par  le  Bas-Languedoc, 
il  traverfa  les  Sévennes,  le  Rouergue,  lePaïs 

de 
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éclairées  ,  du  Chancellicr ,  du  Duc 
de  Beauvilliers ,  dès  quatre  Sécrétai* 
res  d' Etat ,  de  Dagueiïau  9  8c  de  Pom- 
mercuil  ,  eft  chargé  d'examiner  les 
Procès  Vcibaux  des  Prélats ,  &  des 
Inténdans.  Ce  Confeil  s'aflemble  tou- 
tes les  (emaines  à  Verfailles  chés  le 
Chancellier,  ou  chés  le  Duc  de  Beau- 
villiers $  &  tous  les  mois ,  devant  le 
Roi.  Nouvel  artifice.  La  liberté  de 
continence,  feule  capable  de  guérir  Se 
de  fermer  la  Playe,  cil  exclue  de  tous 
les  moiens  propofez  $  Se  la  contrain- 
te va  croiflant  dans  toutes  les  Provin» 
ces. 

En  1699*  la  Déclaration  de  itfpg. 
dont  j'ai  parlé,  s'éxècute  à  la  rigueur» 
Elle  eft  fuivie,  dès  le  1 1 .  de  Février, 
d'une  nouvelle  Déclaration,  qui  réi- 
tère les  défencesdei<$8z.,  &de  1686./ 
de  fortir  du  Royaume  fur  peine  des 
Galères.  Une  autre  Déclaration  don- 
née à  Fontainebleau,  le  1;.  de  Sep- 
tembre, vient  à  l'apui  de  celle* là,  Se 
de  toutes  les  précédentes*  On  fe  por- 
te 

<feFoix,  le  Bigorre,  le  Bcarn:  Mais  la  Pro- 
vidence, qui  Je  conduifoit  à  fa  fin  ,  petmit 
Çuil  fat  arrêté  à  Oleroiu 
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te  jufqu'au  Sacrilège  des  Communions 
forcées.  En  1700.  tout  retentit  des 
gémiflemens  de  ceux  qui  languiflent 
dans  les  Prifons ,  ou  dans  les  Fers. 
On  voit,  fur  la  fin  d'Avril,  partir  de 
Paris  une  Chaîne  de  foixante-trois  Ga- 
lériens ,  dont  les  crimes  font  la  fidéli- 
té ,  l'attachement ,  le  zèle  pour  leur 
Religion}  &  parmi  lefquels  on  remar- 
que plufieurs  Pères  de  famille ,  plu- 
fieurs  Têtes  à  cheveux  gris.  Sur  les 
Traite.    Galères  à  Marfeille,  un  Reformé  qui 

22/&refufc  de  flèchir  les  genoux  devant 
ÀunGa-  YHofiit)  parce  qu'il  ne  croit  pas  le 
tirien  pouvoir  faire  en  confeience  (0)  »  on 
Frtif-   .  rétend  nud  fur  le  Courfier  :  le  plus 

taXfe  r  Puîflant  Turc  qui  foit  dans  la  Ga!ère  ' 

y   J  ^MMA  /4>.1HA  An«/la  »A.</jt>/>Mnoo       Rr  YV>é*m<m 

Me 
_jrps 

rSX    tombe  *°us  des  couPs  terribles  &  rcr 
'    doublez ,  &  ne  fait  plus  qu'une  playe 

fanglante.    Et  quelle  plume  pourroit 

décrire  des  horreurs  capables  d'atten- 

DeuxGaz drir  des  Forçats?  Deux  Galériens (¥) , 

torfcns,  Ro- 

te) Voies  la  Lettre  qui  raporte   ce  Fait, 

dans  le  Mercure  Hift.  &  Polit,  du  mois  de 

Décembre  1700. 
(*)  Voies  le  Mercure  Hift,  &  Polir.  «1x701. 
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Romains  de  religion,,  qui  n'êtoient K*n>*inl 
pas  là  pour  des  excès  de  zèle ,  chan-  ^  ju- 
gent à  la  vue  de  ces  affreux  Spe£fca-j^p^, 
clés.    Ils  vont  fe  déclarer  à  l'Evéque/e/fcw*, 
de  Marfeille.    On  les  aflbcie  aux  fouf-  touchez 
ftances  de  leurs  nouveaux  Frères,  ^i'a„cc0°^ 
ils  en  font  leur  joie  Se  leur  bonheur.    ctux  qHi 
Dieu,  qui  conduit  tout,  vermct*fi*firoitnt 
toit  que  le  Roi  fut  trompé  à  Verfail-  ^fi^ueh 
les.    L'Archevêque  de  Rheims  (*)f"~»'- 
trompé  peut-être  le  premier,  à  la  tê-  LêCl'nf 

*     *.  j      r^%        *  i    •   trompe  lé 

te  6c  au  nom  du  Cierge ,  y  parloit  Kol  ;att 
aînfî  à  ce  Monarque,  touchant  les  Ré-  sujet  des 
formez  de  France  :   Nous  protcBons  ,  RéJor~ 
Sire,  que  ce  rit  fi  point  par  la  violence  t™'** 
mais  par  la  douceur  fc?  par  la  perfuafion^ 
que  les  Evêques  veulent  les  ramener  6?  les 
retenir  ;  également  réfolus  à  les  inviter 
par  la  force  des  infiru  fiions  &  de  la  cha- 
rité, &  à  éloigner  de  la  participation  des 
Saints  Mi  fi  ères ,  ceux  qui  riaïant  pas  la 
Robbe  nuptiale ,  ne  peuvent  que  les  prof  a* 
«er. 

Mais  PEvéque  de  Noion  avoit  é- L*  tnime 
tabli  ailleurs  des  maximes  bien  diffé*  ?^'  .A 

rentes/   - 

W  Dans  fa  Harangue  au  Roi  >  prononcée 
à  Vailles  à  la  Tête  du  Clergé ,  vers  le  mi. 
W*a  de  ïannéc  1700. 

C  1 
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&fu\voït  rentes.     11  avoir  prétendu  (a)j  que  le 

de^Maxi^01  *toxt  ob^8^  ^e  trai*er  fes  Sujets 
mes  bim  de  la  Religion  Proteftante  avec  la  mê- 
diffénn.  me  rigueur  que  Sr.  Auguftin  avoit  ap- 
tesdeeel  prouvée  contre  les  Do  ratifies.     Plu- 
dhVoh*acurs  Palais,  &  en  particulier  l'Evê- 
VerfailUs.que  de  Poi tiers,  n'étoient  pas  dans  des 
fentimens  plus  modérez;.     Ec  plut   à 
Dieu,  que  le  Roi  eût  pu fentir& pré- 
voir le  danger  de  leurs  maximes  !    La 
patience  laffée  fe  tourne  en  fureur.  Je 
fais  que  l'Evangile  s'oppofe  à   tout 
efprit  d'impatience,    ou  de  révolte. 
Toutefois ,  la  fenfibilité  *   &  la  foi- 
blefle  humaine ,  qui  fubfiftent  dans  les 
Saints  mêmes  ,  n'étoient  pas  anéanties 
u dangtr  dans  les  Réformez.    Le  Roi  étoit  en 
^V*î      paix.     Mais  le  Roi  dévoie  s'attendre  à 
fêfïtUên-  vo*r  bien-tôt  l'Europe  en  feu.    L'O- 
totjentir.  rage  grondoit  déjà.    Une  rupture  au 
dehors  paroiflbit  inévitable.  Des  trou- 
bles au- dedans  pouvoient  devenir  fu- 
neftes.    Les  violences  que  j'ai  décri- 
tes, n'étoient  guère  propres  à  perpé- 
tuer la  patience ,    dans  ceux  qui  les 
fouffroient.     N'anticipons   point  les 
Evènemens.    Avant  que  d'entamer  la 

Guer- 

(a)  Dans  un  de  fes  Manctemens,  au  com- 
mencement de  la  même  année  1700. 


Ca  mis  a  rds,  Livre  L  37 
Guerre  des  Cami fards  ,  il  eft  nccef- 
fairc  de  confidérer  la  fi  tuât  ion  où  lt 
France  fe  trouvoit ,  lorfque  le  feu 
qu'un  accident  alluma,  mais  bien* toc 
excité  par  les  Puiflances  du  dehors, 
embraza  le  Languedoc ,  &  menaça  le 
Royaume  entier. 

tN  même-tems que  la  France  étoit L'Etat 
fi  févère  fur  les  Principes  de  fa  Reli-  £e  la 
gion,   elle  paroi  (Toit  peu  fruP^cu(cjQ""^j 
dans  fes  Maximes  d'Etat.    Sacrifier  Guerre 
les  Réformez ,  ou,  ce  qui  eft  la  mê* des  Ca- 
me chofe  ,    les  convertir  en  feule  ,  ^"ûrds 
inoins  à  (à  Religion  qu'à  fa  Politique  j s  alluma# 
fecourir,  fous  main,  les  Turcs  contre 
les  Chrétiens  *   négocier  ,  conclure , 
rompre  avec  des  Alliez ,  qui  avoient 
traité  de  bonne  foi  avec  elle;  c'étoit 
l'ufâge  qu'elle  avoic  fait  de  près  de 
quatre  ans  de  paix  ,    lorfque  tout*  à* 
coup  elle  préféra  la  Guerre  aux  moïens 
mêmes  qu'elle  avoit  pris  pour  l'éviter. 
Guerre  fanglante  Se  fatale,,  qui  la  mit 
fouvent  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

A  Dieu  ne  plaife,  que  j'impute  à  ma 
îatrie  des  vues  &  des  intrigues,  qui 
peut-être  n'éxiftèrent  que  dans  la  ma- 
lignité ,  ou  les  foupçorts  de  fes  Enne- 
mis,   Prêter  aux  actions  quelque  in- 

C  3  tention 
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^  tention  que  ce  puifle  être ,  c'eft  en- 
treprendre PHifloire  très-obfcure  des 
mou vemens  du  Cœur  humain ,  &  cel- 
le des  évênemens  y  perd  toujours  de 
fa  lumière.    Laiffons  les  motifs ,  n'ex-? 
pofons  que  les  faits. 
Convtrr       Qjj  e  l  qjj  e  s  zèlez  &  quelques  fa- 
J'™?»>"(-  vans  que  puflent  être  les  Miflîonaires 
?  w-    ^  Qcrgé  Romain ,  ceux  qu'on  apel- 
XnMijJïonair es- Bottez  êtoient  beaucoup 
Plaifantt  plus  habiles.    Un  de  ceux-ci  entroit 

df*?r$  c*ans  unc  mai^on  >  ^  donnant  un  air 
&"£    moins  terrible  que  fombre  j  deman* 

doit  le  Maître  8c  la  Maîtrefle  du  Lo« 
gis*  faifoit  mettre  à  genoux  fon  hâ- 
te }  puis,  tirant  fon  labre,  &  levant 
les  yeux  au  Ciel:  Grand  Dieu,  difoit- 
il ,  voilà  la  cinquantième  Viftime  que 
j'immole  aujourd'hui  à  votre  Gloire. 
L'hôte  tomboît  de  fraïeur ,  la  face  con- 
tre terre  *  fa  Femme ,  (à  Famille  é- 
plorée  ,  difoient ,  Nous  allons  Jigner. 
Fort  bien ,  reprenoit  le  Miflïonaire , 
faites  vite,  car  ?  ai  hâte  \f  en  ai  d'autres 
4  convertir. 

L  e  fait  eft  fingulier ,  mais  il  eft 
pofitif  :  je  l'écris  fur  le  témoignage 
(l'un  homme  de  bien,  que  ce  Héros 
des  Convertifleurs  comptoit  parmi  Ces 

Conr 
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Conquêtes.  Et  perfonne n'ignore,  que 
les  Dragons,  logez  à  diferètion  chez 
ceux  des  Réformez ,  qui  ne  pouvoienc 
s'accommoder,  ni  de  la  Religion  de 
Rome,  ni  des  môiens  de  la  tromper, 
imaginoient  cent  diverfes  manières  de 
les  faire  fbuffrir. 

C'étoit  envain  que  ceux* ci  rc- 
préfencoienc  ,  qu'il  ne  pouvoient  pas 
être  ainfi  perfuadez.  On  leur  répon- 
doit,  que  ce  n'êtoit  pas  leur  perfua- 
fion  qu'on  demandoit ,  mais  leur  fou* 
miffion  &  leur  fignature.  On  les  fai- 
foie  %  en  effet ,  ligner  par  milliers  : 
c'eft  ce  qu'on  apelloit  leur  converfion. 
Mais  combien  de  ceux-là  mêmes,  au 
péril  de  leur  liberté  ,  abandonnèrent 
leurs  biens  9  leurs  établiflemens,  leur 
Patrie  ?  L* Angleterre  ,  la  Hollande, 
l'Allemagne  t  &  la  Suifle ,  en  recueil- 
lirent de  nouveau ,  -avec  une  grande 
charité,  un  nombre  innombrable,  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume» 

Non-sevlement  ces  Converfions  ^w» 
feifoient  de  la  Religion  une  efpèçe  dc$7L* 

n        \,.  -ri  r     •     5  ces  Cottm 

U>medic,qui,  fous  le  mafque  de  nou*  v$rj;0nSm 
veaux  Convertis ,  ne  repréfentoit  que 
des  Hipocrites  :  elles  êtoient  funenes 
i  l'Etat  même  ,  qu'elles  épuifoient , 
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ou  d'Habitans  ,  ou  de  Sujets  affec- 
tionnez ,  à  la  veille  d'une  nouvelle 
La  Paix  guérie.     Car  la  Paix  de  Ryfwyk  , 
de  Ryf-   quelques  foins  qu'on  eût  pris  de   là 

fiïblepar  ren(^te  ^°^c  »  menaçoit  ruine  par 
deux  en-  deux  endroits.  11  étoit  à  craindre, 
droits,  que  la  Guerre ,  qui  confumoit  encore 
l'autre  moitié  de  l'Europe  (a) ,  ne  vînt 
bien- tôt  à  fe  rallumer  de  toutes  parts, 
avec  plus  d'ardeur  &  de  violence  que 
jamais  y  &  cette  crainte  étoit  fondée 
fur  ce  que  les  deux  Maifons  de  Bour- 
bon &  d'Autriche  prétendoient  un 
Droit  égal  à  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  ,  dont  la  Succeffiôn  étoit  prochai- 
ne ,  par  l'état  languiffant  de  Char* 
les  II.,  qu'on  voïoïc  mourir  tous  les 
jours.  ' 

On  fent  bien  que  par-là  les  PuiË 
fances  intéreffëes  à  la  Balance  du  Pou* 
voir  8c  des  Libertés  de  l'Europe,  pou* 
voient  fe  voir  à  tout  moment  dans  la 
néceffité  de  reprendre  les  armes ,  & 
de  fe  liguer  encore.  Selon  que  l'Em- 
pereur, qui  pouflbit  vivement  la  guer- 


re 


(a)  La  Guerre  croît  encore  fort  allumée 
entre  l'Empereur  ,  les  Vénitiens ,  les  PoloT 
nais ,  &  les  Mofcovites  d'une  part  ,  &  le 
Grand  Seigneur ,  de  l'autre.  v 
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rc  contre  le  Turc ,  eût  fuccombé ,  ou 
prévalu ,  la  Maiio.n  de  Bourbon  au 
premier  cas,  ou  au  fecond  celle  d'Au- 
triche, n'eût  pas  manqué  de  rejetter 
toute  propofiiion  d'accommodement , 
&defe  mettre  en  devoir,  à  la  premiè- 
re nouvelle  de  la  more  de  Charles , 
d'envahir  la  Succeffion  d'Efpagne.  On 
ne  pou  voit  donc  affermir  ces  deux  co- 
tez foibles  de  la  Paix  deRyfwyk,  que 
par  ces  deux  moiens:  i.  par  une  Paix 
générale  en  Europe  \  &  z.  par  des  me- 
sures fi  fages,  &  en  même- teins  fi  ef- 
ficaces pour  régler  la  Succeflïon ,  que 
même  la  plus  ambitieufe  des  deux  Mai  - 
fons  Prétendantes  ,  fût  contraiote  d? 
s'en  contenter.    Mais  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  moiens  n'êtoit  facile.  Voïons 
avec  quelle  forte  de  fagacité  &  de  fa- 
gefle,  la  France  ménagea  des  conjonc- 
tures fi  délicates ,  &  fi  importantes  à 
fes  intérêts. 

Depuis  la  levée  du  fameux  Sic-  vf^e  que 
ge  de  Vienne ,  les  Turcs  avoient  pref-/*"  ia 
que  toujours  été  battus  (a).    Charks£^£V!fr 

V  • 


cesmotens* 


t  W  Voies  l'Hiftoire  de  Tékéli,  THifloirede 
J'Empire  Ottoman  par  Ricaut.  La  levée  du 
Siège  de  Vienne  arriva  en  1683. 
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V.  Duc  de  Lorraine ,  outre  un  grand 
nombre  de  Viétoires  qu'il  avoit  rem- 
portées fur' eux,  avoit  conquis  les 
meilleures  Places  qu'ils  euflent  en  Hon- 
grie, Le  Prince  Louis  de  Bade  avoic 
achevé  les  Conquêtes ,  que  le  Duc  , 
qui  fut  rapellé  pour  commander  fur  le 
Rhin  ,  avoit  laiffées  à  faire.  La  Ba- 
taille de  Salankemen ,  Tune  des  Ac- 
tions les  plus  hardies  &  les  plus  heu- 
reufes  de  ce  Prince,  avoit  été  des  plus 
funeftes  à  l'Empire  Ottoman.  Les 
Turcs  y  avoient  perdu  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Et  depuis  long- 
tems  ils  ne  lutoient  plus  que  fbible- 
ment  en  Hongrie,  lorfque  le  Prince 
Eugène  gagna  fur  eux  la  Bataille  de 
Senta  ,  ou  leur  perte  ne  fut  pas  moins 
confid érable,  qu'elle  l'avoit  été  à  Sa- 
lankemen. 

Pour  furcroît  de  difgrace  ,  on 
avoit  eu  à  la  Porte  le  vent  de  la  Paix 
que  la  France  négocioit  déjà  (a).  Le 
Grand  Vizir ,  pour  en  être  mieux 
informé,  avoit  mandé  rAmbafladeur 

de 

(*)  Voies  les  Hiftoires  d'Angleterre,  l'Hif- 
toire  de  Guillaume  UI.,  le  Mercure  Hiftori- 
que  &  Politifue,  les  Aâes  &  Mémoires  de 
la  Négociation  de  la  Paix  de  Ryiwyk. 
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de  France  (a).  Celui-ci  dit  vague- 
ment :  „  Qu'il  ne  fçavoic  pas  que  le 
„  Roi  fon  Maître  fût  difpofé  à  don- 
„  net  la  Paix  à  fes  Ennemis  :  mais  que 
„  le  Grand- Seigneur  pouvoir  être  af- 
„  iuré,  que,  fi  cela  êtoit,  Sa  Ma* 
„  jefté  Très-Chrétienne  ne  manque* 
„  roit  pas  de  lui  en  faire  part ,  Sa 
M  HaucefTe  Ottomane  devant  être  per-  / 
„  fuadée  de  la  fîncère  amitié,  &  do 
„  la  bonne  intelligence  cultivée  réci- 
„  proquement ,  &  depuis  fi  long-tems  9 
„  entre  les  deux  Couronnes  „• 

L  a  Cour  de  France  9    qui  apprit  somma 
bien-tôt  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ùc°»fi*'- 
Conftantinople ,   ne  perdit  point  dc™^'^" 
rems  à  y  faire  tenir  des  fommes  confi-  Çonftan- 
dérables.    Le  Roi ,   qui  écrivit  lui-  t'm$fU. 
même  au  Sultan ,  renouvella  les  aflïï- 
rances   de  fon  Ambafladeur.     On  zitttnn- 
prétendu  {h)  que  Louïs  promet  toit,  %"¥***' 
par  la  même  Lettre,  de  ne  point  faire  £^j/ 
de  Paix  avec  l'Empereur.  Mais  plusce  x/r.  au 
procédé  blefleroit  la  Gloire  du  Roi  $  Sultan. 
plus  on  doit   être  cirçonfpeéfc  à  le 
croiret 

(a)  Mr.  de  Chateauneuf. 

(b)  Voies  l'Hiftoire  de  France  fous  lç  Rè- 
gne  de  Louis  XI V.  par  Larrty. 
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Qjj  e  la  France  ait  fait  tenir  fecrc- 
tetnent  au  Grand  Seigneur  de  nou- 
velles fotnmes  ,  &  pour  le  dédomager 
de  la  Paix  qu'elle  venoic  en  effet  de 
conclure  avec  l'Empereur ,  &  pour 
aider  celui-là  à  continuer  de  faire  la 
Guerre  à  celui-ci,  rien  n'eft  plus  vrai- 
feroblable*  &  le  Fait  eft  confiant. 

Cependant  le  Sultan,  que  ce- 
la ne  contenta  pas  ;  qui ,  fans  apui 
fuffiiànt,  fe  voïoit  fur  les  bras  quatre 
Puiflances  formidables  >  qui  fentoic 
d'ailleurs  avec  inquiétude  que  les  mal- 
heurs de  cette  guerre  avoient  été  cau- 
fe  de  la  déposition  de  Mahomet  IV. 
(*)>  &  ^uc  ni  les  Règnes  fuivans  de 

Soli- 


(a)  Les  Turcs  irritez  des  pertes  que  les 
Viétoires  &  les  Conquêtes  des  Généraux' de 
l'Empereur  leur  avoient  fait  faire  en  Hon- 
grie ,  aïant  imputé  leur  infortune  à  l'incapa- 
cité de  leur  Sultan  Mahomet  JV. ,  Ta  voient 
dépofé  &  mis  en  prifon  fur  la  fin  de  l'année 
1687.  Soliman  fon  Frère  ,  élu  en  fa  plate, 
ne  régna  qne  quatre  ans ,  &  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Achraer,  Frère  de  Mahomet  &de 
Soliman ,  fuccèda  à  celui-ci ,  &  ne  répara  pas 
les  malheurs  de  fon  règne.  Enfin ,  Muilapha , 
Fils  de  Soliman  ,  Neveu  par  conféquent  de 
Mahomet  &  d'Achmet  ,  êtoit  monté  lue  le 
Thrône  de  cet  Empire.    Comme  c  êtoit  un 

jeune 
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Soliman  &  dv  Achmet ,  ni  le  fien  mê- 
me dont  on  avoic  mieux  auguré,  n'a- 
voient  pu  changer  la  fortune,  fit  tout 
d'an  coup  fa  paix.  En  moins  de  deux 
mois  9  elle  fut  négociée ,  conclue  , 
fignce  à  Carîowitz ,  par  la  médiation 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  (a). 
Et  comme  les  Turcs  fçavent  mieux 
garder  que  les  Chrétiens  la  Foi  des 
Traités ,  la  France  n'eut  plus  rien  à 
efpérer  de  ce  côté-là  (£).  Mais  fa 
Politique  s'étoit  ouvert  un  chemin, 

qui 

jeune  Prince  d'environ  trente -trois  ans,  & 
qui  aToit  d'ailleurs  d'à  fiés  belles  qualités  *  la 
France  s'en  êcoit  promis  quelque  rétolutioa 
favorable.  Mais  dès  qu'il  vît  qu'elle  l'aban- 
donnoït  par  1*  Paix  qu'elle  avoit  faite  avec 
l'Empereur ,  il  fe  hâta  de  faire  la  tienne. 

(a)  On  s'afiembla  le  1 3.  de  Novembre  1698. , 
à  Carlowitb ,  Village  ûtué  dans  la  Baffe  Hon- 
grie entre  Petervaradin  &  Belgrade;  &  le  16. 
de  Janvier  tous  les  Traités  y  forent  fignés. 
Les  Plénipotentiaires  Médiateurs  étaient  My- 
loidPaget  delà  part  de  la  Grande-Bretagne; 
&  Mr.  Collier  ,  pour  les  Etats  -  Généraux. 
Voies  XHtftoire  S  Angleterre  %  la  Vie  &  les  Ac- 
tions dt  C Empereur  Leofeld,  le  Mercure  Hifleri- 
yu  &  Politique. 

(b)  On  leur  doit  en  particulier  cet  éloge , 
qu'ils  obfervèrent  inviolablement  les  Traités 
de  ÇarUwith  ,  quoiqu'ils  n'eqflent  manqué , 
pour  en  amorifër  ,  ou  en  colorer  l'infrason , 
ni  d'occafions ,  ai  de  prétextes. 


»    T 
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qui  alloit  plus  direôement  à  la  Suq*- 

ceffion  d'Efpagne. 
De  qmlU      L  a   modération  ,   dont  Louïs   fe 
tna^ùre   picquoit  toujours,  avoit  fait  à  la  Paix 

la  France r  ,    v     ,      .     *Jl¥,       '  •  Q, 

/>*>//*  </«  générale  de  l'Europe ,  de  nouveaux  & 
fécond  de  plus  grands  facrifices.  Le  Roi  a- 
moien.  voit  confenti  de  partager  avec  l'Em- 
pereur  les  Couronnes  d'Efpagne.  Mais 
il  arriva  que  ce  Partage  même  reporta 
par  contre -coup  la  Succeffion  toute 
entière  dans  la  Maifon  de  Louïs ,  & 

fjue  la  modération  de  ce  Monarque  ne 
ùt  pas  à  l'épreuve  d'une  révolution, 
qui  eut  trop  d'influence  fur  celles  que 
je  dois  décrire,   pour  que  je  puifle 
me  permettre  d'en  fupprimer  les  cir- 
conitances. 
ta  con-       On  a  prétendu  Ça)  que  la  France 
du'ue  que11  avoit  penfé  la  première  au  Traité  de 
Von  frète  partagC  ^    ^ont  [\  a  tant  été  parlé  * 


i 


'1 

p«r/^.  pavojent  approuvé  :  forcées  en  quel-    j 
que  forte  d'admirer  elles  mêmes  un     1 
défîntèreflement  dont  peut-être  elles 
avoient  douté.    Et  rien  n'auroit  été 

plus 

(4)  Voies  YHifloire  de  Transe  fous  LeuisXir. 
par  Larrey,  Tom.  VIL  Pag,  135,  &  136. 
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plus  admirable  en  foi ,  ni  plus  glorieux 
à  Louis  ,  que  d'avoir  fait  toutes  les 
avances  de  ce  Traité ,  malgré  les  Droits 
de  fa  Mai fon,  qu'il  tenoit  pour  incon* 
teftables  (a) ,  fi  des  démarches  ,  fi  gé- 
néreufes  en  apparence ,  n'avoient  eu 
en  effet  que  des  vues  toutes  pures  de 
généralité. 

Mais  quelque  origine  qu'on  don- 
ne à  ce  Traité >  que  ce  fût  la  modéra- 
tion) ou  l'ambition,  qui  Peut  fait  naî- 
tre :  ce  qui  eft  certain ,  &  au  fond  la 
même  chofe  ,  c'eft  que  l'Angleterre  & 
la  Hollande  le  concertèrent  avec  la 
France  -,  que  ces  trois  Puiflânces  réu-  Qv*l  <\m 
nies  emploïerent  toute  l'année  i69p/^^mo' 
à  le  perfeétionner  5  &  que  c'êcoit,  cn%Jtê(C 
tout  fens ,  un  Chef-d'œuvre  de  Poli-  c'eft  en 

tique.  tout  fens 

Il  êtoit  motivé  de  l'intérêt  du  re-  *»G^/- 

d  oeuvre 
■  Pos  de  Politi- 

[*)  Louis  XIV.  prétendoit  ,  que  du  Chef  $«*• 
dehfeae  Reine  Marie  Thèrèfç ,  l'Aînée  des 
icfàntes  d'Efpagne ,  le  Dauphin  fon  Fils  êtoit 
Je  /toi  Héritier  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 
Il  cft  vrai  que  la  Reine,  &  le  Roi  lui-même , 
If  soient  renoncé.  Mais  ce  Monarque  croïoit 
avoit  faffifamaient  prouvé  la  nullité  de  cette 
Renonciation.  Voies  YRiftoire  de  France  fous 
Xatds  X\V.  par  Larrey  ,   Tom.  1IL  Pag,  492.  & 

fuiv.  :  on  y  trou  Vç  cette  Queftion  amplement 
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vos  public  (a).  Il  afluroit  les  libertés 
6c  la  tranquillité  de  l'Europe,  en  te- 
nant la  balance  égale  encre  les  deux 
Maifons  de  Bourbon  &  d'Autri- 
che 

(a)  Le  début  de  ce  Traité  êtoit  î  Que  le 
Roi  de  Frana  ,   le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
Cries  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  riaiant 
rien  tant  à  cœur  que  d'affermir  la  benne  intelli- 
gence f  rétablie  entre  Sa  Majeflè  Ires-Chrétienne , 
Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne ,  c?  les  Etats- 
Généraux  ,   par  le  dernier  Traité  conclu  à  Ryf- 
wyk  ,   ep*  de  prévenir  par  des  me/ares  prifis  à 
items  »  les  Evenemens  qui  pour  rotent  exciter  de  nou- 
velles Guerres  dans  l'Europe,  ils  aveient  nommé 
des  Plénipotentiaires ,  &c.    Le  premier ,  le  fé- 
cond ,    &  le  troifièmc  Article  du  Traité  fe 
propofoient  le  même  objet  en  ces  termes:  La 
Paix  ,    rétablie  par  le  traité  de  Ryfwyk  ,   fera 
ferme  6c  coudante  ,    &  la  famé  du  Roi  d'Ef- 
fagne  étant  devenue  fi  languiffante  ,   qu'il  y  a 
tout  à  craindre  pour  fa  vie  ,   il  eft  néceffaire  de 
prévoir  que  ï ouverture  de  la  Succeffion  tx  citer  oit 
une  nouvelle  Guerre ,  fi  le  Roi  Très-Chrétien  fou- 
t  en  oit  fes  prétentions  ,    &  celles  du  Dauphin  fur 
la  Monarchie  d'Efpagne,  e?  que  l'Empereur  d'au* 
tre  côté  voulût  faire  valoir  les  pennes ,  est  celles 
des  Princes  de  fa  Maifon.  •  .  .    Peur  éviter  cet- 
te Guerre,   c/  maintenir  la   Tranquilité  Publi- 
que 9  les  deux  Rois ,   ey  les  Etats-Généraux ,  ont 
trouvé  bon  de  prendre  par  avance   des  mefures 
hécejfaires ,   qui  pujfent  prévenir  les  troubles  que 
la  mort  de  Charles  IL  ne  manquer  oit  pas  de  eau- 
fer  ,  s'il  n'y  êtoit  pourvu  par  le  Partage  qui  fe* 
reit  fait  de  la  Succeffion  ,  avant  quelle  fui  é~ 
chue.  ' 
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tirc  (a).  Toutes  les  Forces  des  trois 
Puiflanccs  confédérées  9  2c  des  Alliés 

qu'cl- 

(*)  Voici  dans  le  quatrième,  le  cinquième, 
&  le  fixièrae  Article  du  Traité  ,  le  Partage 
cotre  les  deux  Maifons,  Le  Roi  Très  Chrétien 
êurs ,  tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui  dm 
Ùaupkin  v  de  fes  Enfant ,  les  Royaumes  de  Na- 

Îlts  es  de  Sicile,  avec  les  Places  dépendantes  de 
%  Monarchie  d'Effagne  fur  la  Côte  de  Tofcana 
en  IJtes  Adjacentes  ,  la  Ville  &  le  Marquifat  de 
Final ,  tr  la  Province  de  Guipufcoa ,  à  la  réfer* 
ve  des  Places  Ji tuées  au  de  la  des  Pyrénées ,  qui 
refient  à  tEfpagne.  Les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar  feront  cédez. ,  c  transportez  au  Dauphin 
0*  à  fes  Héritiers ,  en  la  place  du  Duché  de  Mi* 
lan,  qui  fera  tranfporté  en  échange  au  Duc  de 
Lorraine  ,  qui  ne  refufera  pas  un  parti  fi  avan* 
tageux.  Moiénant  Uf quels  Royaumes ,  Jfles ,  Pro* 
vinces,  &  Places  »  le  Roi  Tres~Chretien ,  le  Dau- 
phin &  fis  Héritiers,  promettent  de  renoncer  lors 
de  l'ouverture  de  la  Suecejfion  d'Efpagne  >  cr  re- 
noncent dès  a-pré fent ,  à  tous  leurs  Droits ,  ey  à 
tmes  leurs  prétentions  fur  cette  Monarchie  ,  à 
l exception  de  ce  qui  eft  réglé  pour  leur  Partage. . .  • 
Xivtii  les  Places  qui  doivent  leur  revenir,  feront 

<ftftjw«j  fans  être  démolies* . . .  Tous  les  autres 
i'teti  yû  cornpofent  la  fAonarchie  d'Efpagne ,  tant 
en  Emfe  qu  ailleurs ,  dans  le  vieux  o*  le  non)» 
*M0  Mende  ,  feront  donnez,  ejf  ajfignez.  À  ï Ar- 

dMnt  Charles ,  fécond  Fils  de  l'Empereur  t  moié- 

*4»t  qui  Y  Empereur  ,   tant  en  fon  propre  nom 

autn  cei«j  du  Roi  des  Romains  fon  Fils  aine ,  de 

tjfrckUut  Charles  fon  fécond  Fils ,  des  Archtdu- 

eheffesfis  Mes  ,  €?$.  comme  auffi  le  Roi  des  J^- 

Tmt  L  D  ***** 
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quittes  dévoient  fe  faire,  en  garantit* 
foient  l'éxecution  (a).    On  êtoit  con* 

venu 

maint  pour  lui  >  CJ*  VArchtdm  Charles  des  qu'il 
fers  Majeur  four  lus  mémo  f  leurs  Ënfans ,  crc. 
y»  tiendront  fat  is fait  s ,  CP*  renonceront  à  tous  au* 
très  Droits  ,  <**  *  rien  prétendre  fur  le  Partage 
du  Roi  Xr  es  •  Chrétien  t  cr  du  Dauphin.  Le 
neuvième  Article  portoit ,  qtie  le  Partage  da 
V Archiduc  ne  pourroit  jamais  revenir,  m  de* 
meurtr  en  la  pofléjfion  dun  Prince  qui  ferait 
Roi  de  France  ou  Dauphin ,  pour  conjerver  f  £- 
quilibre  que  cette  Réunion  feroit  perdre. 

(a)  Par  le  feptième,  le  douzième,  le  trei* 
lié  me  ,  &  le  quatorzième  Article  du  Trai- 
té ,  il  êtoit  dit  ,  qu'en  cas.  que  V Empereur ,  le 
Roi  des  Romains ,  est  l'Archiduc ,  refufajfent  le 
Partage ,  les  deux  Rois  de  France  &  delà  Gran- 
de-Bretagne ,  ejr  les  Ktatt~Gênirau*  ,  convien- 
draient dun  Prince  ,  auquel  leur  Partage  feroit 
donné  :   a*   qu'en  cas  que  f  Archiduc  voulût  fa 

n  de  la  A 


mettre  en  pojfejfkn  de  la  Monarchie  entière ,  ils 
F  empêcher  oient  de  toutes  leurs  forces.  .  .  .  Qu'on) 
sdmettroit  danjs  le  préfent  Traité  tous  Rois  , 
Princes  ,  c  Etats  qui  voudront  y  entrer  :  & 
qu'il  feroit  permit  aux  dits  Seigneurs  Rois  CP 
aux  Etats  -  Généraux  ,  cr  à  chacun  deux  en 
particulier  9  de  requérir  C  d'inviter  tous  ceux 
qu'ils  trouveront  bon,  pour  être  Garants  deVêxem 
cufion  du  Traité.  ...  Et  9  que  pour  affurer 
encor  davantage  le  Repos  de  l  Europe  ,  les  dits 
Rois  ,  Princes  f  ç?  Etats  ,  feront  non- feulement 
invitez,  dêtre  Garants  de*  t  éxecution  du  Traité  ; 
mais  que  fi  quelqu'un  des  Princes  ,  en  faveur 
de  qui  les  Partages  font  faits  ,  voujoit  dans  la 

fuite 


ym  fpéciftienwit  du  focrot ,  comité 

^e  l'Ankte  te  plui  eflèmiel  au  fuccéfl 
de  cette  grande  affaire.  Car  le*  Ef* 
pagnok  aureigm-iU  vu  d'un  cett  tran* 
qtulif,  qu'on  eût  anéanti  leur  Mo* 
narchie,  en  la  Remembrant?  Et  l'Em* 
pocur ,  qq'qn  Teft^neqt  de  Charles 
ta  faveur  d'un  Prince  de  la  Maîfoo 
d'Autriche ,  quoiqu'annullé  par  la 
mn  de  ce  Prince  (#)f  perçoit  ence* 

fuite  troubler  Tordre  établi  far  ce  Traité  9  U 
vtémt  Garantie  aura,  lieu  peur  maintenir  toutes 
éêfès  dam  Vit**  convenu  par  Us  Articles.  ... 

&  Et  que  fi  quelque  Prince  s'opofe  à  U  prifi  M 
pjjfcjfm  des  Parties,  convenus.  ,  les  di/s  £«• 
pleurs  Rets,  &  les  Etat s*Génér aux ,  feront  obli- 
F*  de  s  entraider  ï*n  l'autre  centre  ente  vp+* 
ffktL 

(*)  Comme  .Charles  atfoît  époufé  en  feeon* 
di?  Noces  )a  PriaeeSç  de  Neubourg  Palatin , 
W  cïoi^  Sœur  de  l'Impératrice,  1?  Cour  de 
Madrid  êrojt  devenue  toute  Autrichienne;  8c 
<*b  ne  peut  douter,  que  cette  Reine  d'Efpa- 
^c  n'eût  eu  beaucoup  de  part  au  Tellement 
<pt  le  Rqi  fop  Ëpoj**  «voit  fait  eu  faveur  du 
jeune  Pnnce  EleAorçl  de  Bavière,  Ce  Tçf* 
twwnr  découvrait  afl&  l'afcendant  que  !a 
Miiîon  d'Autriche  avoir  prit  fur  l'efprit  de 

1  CM*  Ii  eft  vrai  que  le  Prince  Ekflqnl 
de  Bavière  êtoit  uaoft  à  Bruxelles  le  6.  de  Fé- 
vrier i^.t  &  que' fa  mort  avoit  fait  eeflet 
Ici  frlçuSv  de  la  France  au  Sujet  4e  ce  Tef* 

D  x  tatnent 
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te  de  Vcfpèrance  de  r Héritage  entier; 
n'en  auroit-il  pas  traverfé  le  Partage? 
Il  n'êtoit  point  douteux,  que  du  mo- 
ment qu'ils  viendroient  à  l'apprendre, 
l'Empereur  &  les  Efpagnols  Tempe* 
cheroient  de  tout  leur  pouvoir. 

L'E'v  EN'E  ment  juftifia  ces  crain- 
tes. On  n'a  point  fû  au  vrai ,  par  où 
le  fecret  avoit  tranfpiré.  Les  conjec- 
tures ont  été  contre  la  France  (a). 
Quoiqu'il  en  (bit,  dans  le  tems  que 
le  Traité  fe  négocioit  encore,  fie  plus 
de  fix  mois  avant  qu'il  n'eût  été  con- 
clu ,  la  Cour  de  Madrid  en  avoit  été 
informée. 

Charles  jetta  feu  &  flamme 
(b).    11  eft  vrai  que  ce  fut  en  vain. 

Les 


tamenr.  Mais  la  Cour  de  Madrid  aïant  tou- 
jours les  mêmes  engagemens  avec  celle  de 
Vienne  ,  tandis  que  l'Empereur  fe  tranquili- 
foit  fur  la  Succeffion  ,  la  France  ne  s'endor- 
moit  pas.  « 

(a)  Voiez  YHiJlcire  d$  Trame  fous  Louis  XIV.    ' 
far  Larny.    Tom.  VIL  Pag.  118. 

(£)  Charles  envoïa  des  ordres  au  Marquis 
de  Canal ,  ion  Ambafladeur  à  Londres ,  d'en 
faire  fes  plaintes  au  Roi ,  &  à  toute  la  Na- 
tion. Ces  plaintes  furent  fi  violentes ,  que  le 
Roi  (Guillaume  III.)  qui  êtoit  alors  en  Hol- 
lande ,  écrivit  aux  Rtfgens  de  faire  dire  par  un 

Secrè* 
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Les  Conférences  continuèrent.     Le 
Traité  fut  fîgné  &  échangé  à  Lon* 
dres  le  5.  de  Mars  de  Tannée  1700. , 
&  le  zy.  à  la  Haïe ,   par  les  Minif- 
tres  Plénipotentiaires  &  Refpeûifs  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre ,    & 
des  Etats- Généraux.    Mais»  on  avoic 
eu  tout  le  tems  de  penfer  aux  raoïens 
de  le  faire  échouer.     L'Empereur, 
la  France  même ,  avoit  fait  (es  bri- 
gues. f  Les  Efpagnols  y  avoient  pro* 
fondement  rêvé.    Et  dés  que  le  Trai- 
te fut  fignifié  à  Charles,  fon  Con- 
feil,  qu'il  afiembla,  après  avoir  re- 
préfenté  à  ce  Monarque,  qu'il  étoic 
feul  en  droit  de  difpofer  de  fes  E- 

tats, 

Secrétaire  d'Etat  au  Minière  Efpagnol ,  qu'il 
eût  à  fe  retirer  de  fes  Etats  dans  dix  «nuit 
jours,  rapellant  en  même-tems  fon  AmbafTa- 
denr  de  Madrid.  Charles  fit  donner  de  pareils 
•rares  à  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, d'y  parler  hautement  contre  le  Traité  de 
Partage;    &  cet  Ambafladèur  ne  s'en  étant 
iquité  que  mollement ,  le  Confeil  d'Etat  d'Ef- 
pagoe  luf  écrivit  d'éxècuter  fa  commiffion  à 
la  Lettre ,'  &  fans  aucun  ménagement.    Mais 
Louis  XIV.  ne  le  prit  pas  fur  le  ton  de  Guil- 
laume.   II  jugea  à  propos  de  diffimuler.    Je 
hiffe  cette  Politique  aux  Réflexions  de  mes 
Lcdeurs,  j  . 

D  i 


6* 


y 


f4  Histoiru  D£/s 

Etats,  tronc  Kit,  qucfe  mtfenfentnfc 
'  ficher  le  démembrement  ,  itoit  SapeUet 
à  la  Succeffion  de  là  M  anarchie  uto 
Prince  ajffës  puiffant  pour  la  maintenu 
rétière,  ££  là  défendre  également  dam  h 
vieu?  &  le  nouveau  M<ytde* 

Charles  mourut  peu  de  terni 
'  après*  Son  Teftaracnt  perçoit  :  £>** 
le  Roi  Catholique y  aïant  reconnu,  que  la 
Renonciation  qu'avoit  fait  la  feue  Rtiné 
de  France  par  [on  Contrat  de  Mariage * 
iêoH  nulle ,  il  croïoit  apetkt  légitimement 
à  là  Succeffion  delà  Monarchie,  &  de 
tous  fes  Etats ,  Philippe  Bue  £  Anjou  > 
te  fécond  des  Princes^  Enfant  de  Fram* 
h ,  attendu  que  le  Dauphin,  qui  tfi  ma* 
tturellement  &f  direStement  *apellé ',  de  mi- 
me que  le  Duc  de  Bourgogne  fon  Fils  ai- 
né ,  /ont  trop  proches  de  ta  Couronne  de 
Fraftce  four  f abandonner  y  &  que  les  detui 
Monarchies  ne  doivent  pas  être  réunies.  .  : 
Uns  Louis  renonce  au  Partage.    Phi* 

xlVr$m  lippe  part  pour  Madrid.  Nouvelfcr 
W^^igué  contre  la  France  (*).  Les  Àr* 
ftrtty.  wées 

(*)  Ctfmiiic   Je    Tftfité  d'Allia&ct  fctorè 

,  f Empereur f  l'Angleterre»  &  la  HoBande,  & 

teins  ÛéctoatiôM  d*  Guerre  ,  contre  la  Frw* 

ce  &  l'Efpagnc ,  eu  contiennent  lc«  motift-, 

quel* 


F 
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tùée$  s'affemblent ,  Se  s'ébranlent  de 
toutes  jwts*    Et  une  double  Gpcrrc 

feic 

quelques  Extraits  de  cet  Pièces  ne  feront  pas 
inutiles   ici.      Voici   les   Terrines  du   Traité 
d'Alliance.    D'autant  que  le  Roi  d'Efpagne  Char- 
Us  //.  de  gUrieufe   Mémoire  ,   étant   mort  fan$ 
infans  ,    Sa   Sacrée  Majeflé  Impériale  a  ajfuri 
que  la  Succejfion  des  Royaumes  &  Provinces  dm 
Roi  défunt  ,    apur  tiennent    légitimement   à  fon 
JljtpejU  Mai/on  ;    &  que  le  Roi  Très  *  Çhretmn 
défirent  avoir  la  même  Succejfion  pour  lé  Duc 
i Anjou  fon  Petit  Fils  ,    &  alléguant' quelle  lui 
vient  de  droit  en  vertu  d'un  certain  Tefiament 
du  Roi  défunt  %   il  s'efi  d  abord  m'n  en  ppjfejfîon 
do  tout   l'Héritage  ou  Monarchie  d'Efpagne  pour 
te  fufiit  Duc  d'Anjou  ,  c  s'efi  emparé  à  main 
armée   des  Provîntes   des   Pais  -  Bis   Efpagnols% 
çr  du  Duché  de  Milan  »  &  qu'il  tient  une  Plot* 
te  dans   le  Port9  de   Cadix  toute  prêté,  à  faire 
voile ,  ç?*  qùïl  a  envoie  plufieurs  Vaïjjeaux  aux 
Indes  qui  font  foumifet  à  ÏEfpaghé,  qr  [que  far 
ce  moten  t?  plufieurs  autres  »    les,  Royaumes  de 
France  ejr  d' M  (pagne  font  fi  {frottement  unis  , 
ri  il  femble  qu'ils  ne  doivent  plus. être  reiardex' 
a  X avenir  que  comme  un  feul  ty  même  \oyau- 
ih*\  tellement  que  fi  on  ny  prend  gai  de  ,.  il  h 
a  bien  de   Vaparençe  que  Sa  Majeflé  Impériale 
ne  doit  plus  efpérer  f  avoir  jamais  aucune  fatis- 
faelion  de  fa  Prétention  Y  que  V  EfnpHre^Rjomain 
ptrdrà  tous  fes  droits,  fur  Us  fiefs  qui  font  en 
Italie,  cr  dans  le  Pais-pas  Èfpagnôl,   Je  mimé 

Jfue  Us  Anfleis  &  les  ÙpUandois  perdront  la  U- 
ersé  le  tour  Navigation  &  f  de   Uur  Commerce 
dans  la  Mer  Méditerranée  n  ajux  Indes  t  c?  aiU 

"    Ti'  ai  '  ittêrs; 


fS  Histoire  des  r 

fait  bien -tôt  éprouver  à  Louis,  à 
combien  de  dangers  &  de  malheurs* 

l'Ain- 

■ 

leurs  ;  &  que  Us  Prévîntes  -  Unies  feront  privées 
de  la  fureté  qu'elles  avoient  par  Vinterfofition  en» 
tre  elles  &  la  France  des  Provinces  du  Pais» 
Bas  Efpagnol ,  apeUêes  communément  la  Barète» 
re  j  c?  qu'enfin  les  François  &  les  Efpagnols 
étant  ainfi  unis  ,  deviendraient  en  peu  de  terns 
fi  formidables  ♦  qu'ils  tourment  aifément  foâ- 
mettre  toute  S  Europe  a  leur  Ôbéiffance  <r  Em» 
pire.  Or  ,  comme  cette  conduite  du  Roi  Très» 
Chrlt'un  a  mis  Sa  Majefté  Impériale  dans  la 
nêceffité  d'envoier  une  Armée  en  Italie  ,  tant 
four   la   ionfirvation  de  ft s  Droits  particuliers  t 

Eue  pour  celte  des  Droits  de  l'Empire,  de  mémo 
\  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  a  jugé  qu'il  êtoit 
nêceffaire  d'envoier  fes  Troupes  Auxiliaires  aux 
Provinces -Unies  »  dont  les  affaires  font  dans  le 
même  état ,  que  fi  on  en  êtoit  déjà  venu  à  uns 
Guerre  ouverte ,  V  les  Seigneurs  Etats  Généraux , 
dont  les  Frontières  font  prefque  de  toutes  parts 
ouvertes,  par  la  rupture  de  la  Barrière  qui  em- 
fécboït  le  voifinage  des  François,  font  contraints 
de  faire ,  four  ta  fâretê  V  pour  la  conftrvation 
de  leur  République  ,  tout  ce  qu'ils  auroient  du 
ey  fâ' faire,  s  ils  ètoient  effectivement  attaque* 
far  une  Guerre  ouverte  :  &'  comme  un  état  fi 
douteux",  *&  fi  incertain  en  toutes  chofes ,  efiplus 
dangereux  que  la  Guerre  même,  &  que  la  Fran- 
co e?  t'EJpagne  s'en  prévalent  pour  s'unir  de 
plus  en  flus  ,  afin  Réprimer  la  Liberté  de  ÏEu~ 
tope ,  cr  ruiner  le  Commence  accoutumé  ;  toutes  ces 
taifons  ont  porté  Sa  Sacrée  Majefté,  de  la  Grande* 
Bretagne  t  s*  Majefti  &  ht  Hauts -rPniffans  SeU 

i       :  gneurs 
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V Ambition   Ôc  l'Intolérance  peuvent 
expofcr  les  Souverains. 

En 

omuts  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  9  dal- 
ler au-devant  do  tous  les  maux  qui  enproviem* 
dreient  ;   er    déprant  &y  aporter  remède  felen 
leurs  fer  ces,  ils  ont  juge  qu  il  étoit  néceffaire  de 
faire  entre  eux  une  étroite  Alliance  cr  Confédé- 
ration, four  éloigner  le  grand  c?*  commun  danger , 
&c.    L'Empereur  allèguoit  dans  fa  Déclara* 
non  de  Guerre  ,   qu'après  la  mort  de  Charles 
21.  Rai   dEfpagne  «p  Archiduc  d'Autriche,  la 
Mai/on  de  Bourbon  s  et  oh  emparée  de  tous  Us 
Royaumes  cr  Etats  de  la  Monarchie  d'Ef  pagne, 
ou  qui  relèvent  de  F  Empire  ;  qu'on  y  aveu  intrus 
U   Duc  d?  Anjou  fous  prétexte  d'un  Tefiament, 
qui  tfl  annullé  par  les  Renonciations  des  Infantes 
dEffAgne,  Reines  de  France;  que  le  Roi  do  Fran- 
ce avott  envahi  par  force  les  Etats  de  Manteue, 
&  autres  Fiefs  de  t Empire  qui  n'eue  jamais 
apartenu  à   la  Couronne  d'Efpagne  ;  <?  que  ce 
Monarque  aveu  fait  entrer  /es  Troupes  danstlts 
Diocefes  de  Cologne  &  de  Liège ,  &  foute  nu  à 
main  armée  V Ele&eur  de  Cologne  dans  j a  défi- 
béiffance  aux  ordres  de  l'Empereur  ,    crc.    La 
Reine  d'Angleterre  fondoit  fa  Déclaration  fur 
ce  que  fin  Prédéceffeur  Guillaume  111,  étoit  en- 
tré dans  dos  engagement  avec  l'Empereur  c?  les 
Etats-Généraux  ,   c?  autres  Princes ,  pour  con* 
firver  la  Liberté  &  la  Balance  de  l'Europe*  & 
four  réduire  le  Pouvoir  exorbitant  de  la  France, 
Ce.    On  n'y  oublioit  pas  la  Reconnoijfance  que 
les  tais  do  France  v  d'Efpaçne  avoient  faite  du 
Prince  do  Galles  en  .qualite^de  Roi  d'Angleterre , 
afEcoJfe,  w  d Irlande.  Et  les  Etats-Généraux , 

Df  après 
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L'mfiàè.     En  effet,  fi  riafidèlitç  au 
Traité    <*ç  Partage  (a)  >  «tout  la  Frajice  avoit 

deParta-  payé 

gc ,  re- 

Doavelle  après  avoir  ftporté  Us  âoffems  quih  Attr'ihuoiem 
contre  lai  Sa  Mafifié  Tres-Ckrèt.oune  d'occuper  ou  ruè~ 
la  Fran-   ntr  leurs  Provinces  ,   ©*  Jto  vtefures  qu'on  aveu 
ce  9  une  prifts  par  hs  Traités  de  Partage  pour  diminuer 
Guerre    U  trop  grand  fier  croit  do  pmffunee  du  Roi  ,   ft 
généra-    plaignoient  de  ce  que  ce  Prme  »  fi  fendant 
le ,  qui   fur  un  Te/latoent  ,    aiwV  /te  rtfjvptr  />*r  yfrj 
entraîne  Troupes  tous  les  Paù-Bas  Efpagnolt ,   ap>  régi 
celle  des  defpotiquement  Us  Dotnainès  &  Royaumes  d'Ef 
Cami-     pagne  fous  le  nom  -de  fin  Petit»  Fils.    Ils  ajou* 
fards»       toient,  que  ce  Monarque,  étant  parvenu* cet* 
te  grande  Puiffame  qui  fitifok  depuis  Ung  -  tems 
Ut  crainte  de  tout*  la  Chrétienté  ,    avoit  envoie 
une   Armée  firmidnhU  en  Italie  pour  fi  l9affu~ 
finir  entièrement  ;   que  pour  environner  U»r  H* 
tut  ,  il  avoit  occupe  par  fis   Troupes ,   Lhge  # 
2tonn9Keiferwrth  t   Rimberg  ,  ty  autres  lieux 
lie  fEUclorat  de  Cologne  ;   &  que  fous  U  nom 
du  Roi  d'Efpdgne,    H  shoït  emparé  do  tous  Us 
Ports  de  cette  Monarchie  tant  en  Efpagne  qu'en 
Italie,  ejr  sêtoh  rendu  Maître  de  tout  U  Gem* 
merct  de  l'Europe,  crc. 

(a)  I!  eft  inconteftable  f  que  la  France,  en 
acceptant  le  Teftament  ,  av oit  intaqué  ans 
fcngagemens  tortwefe  qu'elle  atok  prw  avec 
l'Angleterre  &  îa  Hollande, de  s'en  tenir  «a 
*Traité  de  Partage»  quelque  ckcfft  qui  pàt  ar- 
river. Cependant,  comme  le  but  de  ce  Tw*i« 
té  êtoit  d'affermir  la  Paix  de  l'Europe,  en  pré» 
venant  la  Guerre  q«i  pouvait  naître  éc  la 
Sacceffion  d'Efpagne  :  s'il  eût  été  vrai  que 
le  Teftamtnt  eût  conduit  ptas  târeftcat  à  c« 

.but 


payé  la  bonne-foi  de  fes  Alliée,  lui  a» 
voir,  attisé  la  Guerre  au  dehors ,  k» 

Vio- 

bot  qtfe  îc  Partage  nrfmc  >  ainfi  que  la  Fran- 
ce vouloit.  Je  perfuadèr  ,  on  feroit  forcé  de 
contenir  ,  que  tout  l'art  de  concevoir  &  de 
raifonner  jufte  auroit  été  de  fon  côté  :   car 
on  peafoit   tout  autrement  ailleurs.     Mais» 
{tour  obferrer  les   lois  que  je  me  fuis  faites 
d'une  éxaôe  Impartialité ,  je  dois  raporter  de 
bonne-foi  les  rations  que  la  France  s'eibrçoit 
de  faire  takrir  auprès  des  Puifflmces  qu'elle 
tfchoit  de  gagner.    Et  de  peur  d'aflbiblir  des 
faiblis ,  qui  tirent  fans  doute  leur  force  de 
lemr  fobtilitt  »  ou  de  les  obfcurct  r  par  mes  ex* 
çreffiotis ,  voici  en  propres  termes  un  Extrait 
du  Mémoire  que  le  Comte  de  Briord  préfon* 
ta  fur  ce  Sujet  aux  Etats*  Généraux.    Si  tes 
àVaâs  -  Généraux  des  Provinces  *  Unit  s  paroiffent 
fufpris  4k  ce  a m  le  Roi  ait  accepté  lo  TéftameM 
du  fiu  Roi  d'Efpafne  ,   ils  romerc'tront  bitn-tk 
S*  Mujejtt  Très .  Chretieno  di  a  qu'elle  a  préparé 
g»  cette  oexafian  U  Repos  Public  aux  avantagés 
de  fa  Couronnés     Le  Traire  do  Partage  n'atant 
ou  pour  but  que  lu  cenftrvation  do  lu  Paix  ,  h 
Moi  paruenou  àco  but  on  acceptant  k  Tejtament. 
jdmfi  »   au  hou  do  s  entacher  à  U  Us  tri  cr  au* 
Omîmes  dot  Traité  ,  U  avait  mieux  aimé  on  apro+ 
fiuàw  lo  fin*  9  &  on  fusvre  Vefprit  :   l'e/prit  c* 
las  formes  èooiont  demeurez  unis  pondant  que  lo 
"toi  fhjpagm  uvoit  vécu,  mais  los  dernières  dif* 
portons  do  to  Prince ,   &  fa  mort ,  y  nmtoient 
une  telle  différence  ,  que  l'un  était  abfolumont  dé- 
*rm ,  fi  tes  autres  pthfiftoiÊnt.    L'e/prit  du  Traû 
*4  mambm  U  Put*  Qénérale ,  lot  ter  mot  oam- 

fn* 
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Violences ,'  qu'elle,  continuoit  de 
aux  Réformez  ,  rallumèrent  au  -  de- 
dans, 

fint  une  Gutrre  univerfelle*    Ke  vaut 'il  donc  pas 
mieux  fuivre  U  premier ,   que  s'attacher  ferupu- 
leufement  aux  autres  t  Le  Comte  de  Tallard 
raifonnoit  à  Londres  de  la  même  manière. 
Mais,  en  Angleterre  comme  en  Hollande»  ce 
rationnement  parut  fort  abflrait.    Et  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  jugea  fi  différemment 
de  l'acceptation  du  Tdtament ,  au'aïant  con- 
voqué Ton  Parlement  pour  délibérer  de  cette 
grande  affaire  :  Elle  aportet  dit  ce  Prince,  un 
changement  fi  confidérable  ,  que  la  Nation  Bri- 
tannique doit  prendre  fur  cette  Révolution  les  Ré- 
feintions  les  plus  vigoureuses  9  fi  elle  veut  mainte* 
nïr  la  Religion  Protefiantet  ey  la  Paix  de  l'Euro- 
pe.   Et  comment ,  diioit  on  en  ftollande  ,  le 
Teftament  peut-il  être  un  moien  de  maintenir  la 
Paix  t  La  Mai/on  d*  Autriche  foufîrirai  elle  tin- 
vafion  de  la  Monarchie   d'E/pagne  fans  fe  re- 
muer ;  &  dans  cette  querelle  qui  armera  les  deux 
Maifone  ,  les  autres  Puijfances  de  l'Europe  peu* 
vent  elles  demeurer  tranquilles  ?  Eft  ce  qu'il  y  a- 
vo'tt  plus  à  craindre  d'un  Fils  de  l'Empereur  , 
que  d'un  Petit*  Fils  du  Roi  de  France  ?    Et  fi  le 
Teftament  eût  apellé  le  premier  ,  quauroit  penfe 
es»  quauroit  fait  la  Maifon  de  Bourbon  ?  Que 
conclure  donc  autre  chofe  du  raifonnement  du 
Comte  de  Briord  ,   [i-non  ,  que  la  Iran  e  fe  re- 
garde comme  le  centre  de  la   Fortune  Publiaue; 
ty  quelle  ne  juge  des  biens  &  des  maux  de  l  Eu- 
rope ,  que  par  raport  à  elle  t  Mais  un  argument 
plus  fimple  contre  la  vertu  du  Teftament  à 
conferver  la  Paix ,  fut  la  Guerre  générale  dont 

1  Tac 
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dans,  dans  un  teins  où  le  Roi  n'avoit 
pas  trop  de  toutes  (es  Forces  pour 
faire  tête  à  fes  Ennemis.  Et  il  eft  re- 
marquable ,  que  ce  furent  les  triftes  2c 
fiineitcs  progrès  de  cette  Guerre  in* 
tefline ,  qui  commencèrent  l'enchaî- 
nement incompréhenfible  des  défaftrcs 
de  la  France:  fes  Troupes,  naturelle» 
ment  remplies  d'honneur  &  de  bra- 
voure, aïant  été  comme  tout  d'un 
coup  frapées  d'étourdiflement  &  de 
terreur. 

JusQjjEs-tLA* ,  la  Fortune  avoit&*  *>** 
paru  incertaine  entre  la  France  &  fes"-/*?'"* 
Ennemis.    Quoique  le  Prince  Eugc-?*/" 
ne,  qui  commandoit  en  Italie  les  For- w/*/,. 
ces  de  l'Empereur ,  eût  déjà  fait  plus»*»'  f  U 
d'une  fois  regretter  à  Louis  de  l'avoir Quirr'i 
méprifé  ,  au  point  de  lui  refiifer  une 
Compagnie  de  Cavalerie  *   qu'il  eût 
fait  des  prodiges  de  conduite  2c  de 
valeur*  que,  nouvel  Annibal,  il  eût**  Pl™** 
franchi  les  Alpes  (a)  paffé  l'Adige  9*$"m 

fours  Ac+ 

ïicceptation  da  Teftament  fut  caafe  ,  &  que^1  **" 
tow  les  reflbrts  de  la  Politique  de  la  France      • 
ne  fuient  pas  capables  de  détourner. 
9(a)  Cette  marche  du*  Prince  Eugène  fut 
d'aérant  plus  admirable  ,  qu'on  l'aroit  jugée 

in* 


y 
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&  le  Pô  *  forcé  les  Français  rctrtnr 
chez  à  Catpiy  qu'attaqué  à  Cbiari 
dans  fes  Retraocbemens  ,   il  les  eue 
battus  de  rechef;  qu'il  fe  fût  choifi 
des  Quartiers  d'Hiver  dans  le  Maa* 
toiïan ,  &  pris   en  partant  Canette  j 
qu'il  fc  fût  emparé  du  Duché  de  la 
Mirandolt,  &  de  Novallera,  ôç  qu'il 
eût  ainfi  bloqué  Mantoûe  de  toute* 
parts;  quViant  appris V  quç  le  Maré- 
chal de  Villeroi  s'étoit  vaoté  4e  fatrt 
dan  fer  les  trois  Princes  (à)  durant  le  Car* 
naval y  il  eût  furpris  &  enlevé  ce  Gé- 
néral dans  Crémone  *  &  que  dans  fo* 

Par* 

impoffîbie.  II  emploi)  trois  mille  Hommes 
à  s'ouvrir  des  chemins  par  eux  •  marnes  in*r 
pratîcables  à  une  Armée»  Et  ce  fut  par  des 
machines  H'une  nouvelle  invention  ,  &  dont 
le  Prince  avok  donné  l'idée  aux  Ingénieurs  , 

2 «'on  parvint  à  traofportcr  l' Artillerie  &  les 
agages  au  delà  des  Montagnes  f  en  Jes  def* 
cendant  au  pied  des  Hauteurs  les  plus  efcar*. 
pécs,  &  dont  la  vite  feule  fait  frémir  les 
Voyageurs. 

(a)  11  parloit  du  Prince  Eugène,  &  des 
deux  Princes  qui  feevoient  fous  lui ,  le  Princ* 
de  Com merci ,  &  le  Prince  de  Vaudemont* 
Ce  dernier  étoit  fils  du  Prince  de  Vaudemont 
Gouverneur  du  Mi^nex  ,  qui  corn man doit 
aâuellement  en  Italie  les  Troupes  tffcfpar 
gne. 
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fiuti,  on  loi  eût  attribué  la  gloire  do 
k  journée  de  Lwzara  :  cependant,  les 
François  avoient  par- tout  balancé  cet 
fuccès  par  d'autres  avantages ,  &  leur 
valeur  ne  l'avoit  cédé  nulle  part  à  cel- 
le des  Impériaux. 

Comme  la  Cour  de  France ,  peor  *£  v*u"* 
dant  qu'elle  travailloît  (a)  à  engager*?  *S**m 

(«)  Le  Parlement  d'Angleterre  s^rant  plaint  haUe%celk 
htQtememt  qu'oa    eût  négocié  le  Traité  de  des  lmP*~ 
Partage  faw  &  Participation  ,  &  aïant  pouffé  rw<Mr* 
cette  affaire  d'autant  plus  chaudement,   qu'il 
prétendort  que  c'êtoit  ce  Traité  feul  qui  avoft 
donné  lieu  au  Teftament  »  la  France  a  voit 
efpèré  q«c  cette  efpèce  de  brouillerie  empè» 
cherojt  Je  Parlement  4e  concourir  contre  cU$. 
Maïs  elle  fut  trompée  ;  Se  le  Comte  dç  Tal- 
lard,  qui  êtoit  à  Londres ,  v  perdit  tous  fes 
foins.    On  avoit  plus  attendu  de  la  Hollan- 
de, aue  fa  Politique  oMtgtoit  à  diffimukr, 
jafqa'a  çonfentir  de  conférer  avec  les  Comtes 
ftAvaux  &  de  Brierd,  qui  faCTurcrent  que  le 
lUi  Unr  Maître  ne  prétendait  pas  fefervir  de  Jg 
tmfêace ,  ni  de  feu  Veun  avec  te  Rji  d'E/ùa- 
/»#,  peur  commencer  une  nmveUe  Gu*rre.     Los 
Conférences  avoient  eu  lieu  ,    &  les  Etats- 
Généraux  avoient  reconnu  le  Duc  d'Anjou 
pour  Roi  d'Efpagne  ,   mais  à  une  condition 
qui  tonoîloit  cette  reconnoiflance  ,   purtque 
ce  fut  à  condition  de  fe  conformer  en  tout 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  de  ne  s'en 
point  féparer.  '  Les  Etats  ne  voulurent  point 
de  Paix,  fi  elle  n'êtoit  générale. 


j 
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du -moins  les  Puiflances  Maritimes  k 
la  Neutralité,  avoit  donné  des  ordres* 
à  fes  Généraux  (a)  en  Italie,  de  n'agir 
encore  que  défenfîvement  :  l'inaâion 
de  ceux  •  ci  avoit  eu  fans  doute  quel-      \ 
que  part  à  la  Marche  rapide  &  fur- 
prenante  du  Prince  Eugène.     Mais 
dès  que  ce  Prince  eût  commencé  d'at- 
taquer, les  Impériaux,  qui  n'êtoient 
pas  accoutumez  à  voir  mollir  les  Fran- 
çois devant  eux ,  trop  fiers  de  ce  chan*     , 
gement ,  ne  tardèrent  pas  d'aprendrc     j 
qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  les  •  ] 
méprifer.    L'affaire  de  Carpi  en  fut 
la  première  preuve.  J 

Le  Colonel  de  St.  Frémont  n'a-  i 
voit  à  Carpi  y  que,  trois  mille  hom-  ■! 
mes.  Le  Prince  Eugène  à  la  tête  de 
douze  mille,  aïant  furpris  1*  Avant- 
Garde  des  François ,  tombe  à  l'impro- 
vifte  fur  St.  Frémont ,  qui  le  reçoit 
avec  tant  d'intrépidité  &  de  vigueur, 
que  le  Comte  de  Tefle,  qui  avoit  fon 
Poftc  à  quelques  milles  de- là,  s'étant 

dou- 

(*)  Ces  Généraux  êtoient  alors  le  Maréchal 
de  Catinat  9  qui  coromandoit  les  Troupes 
Auxiliaires  delà  France;  & ,  pour  l'Espagne  9 
le  Prince  de  Vaudenaont ,  Gouverneur  du  Mi- 
hnez. 


/ 
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douté  au  bruit  des  premières  déchar- 
ges, que  St.  Frémont  êtoit  attaqué , 
courut  à  Ton  fecours  à  toute  bride,  a* 
vec  quinze  cents  Dragons,  qui,  dans 
le  teins  que  les  Impériaux  fe  faifoient 
déjà  jour  dans  le  Retranchement ,  les 
chargent  avec  une  valeur  qui  les  arrê- 
te ,  dégage  St.  Frémont ,   &  le  met 
en  état ,  après  cinq  heures  de  combat 
Se  de  carnage ,  d'aller  joindre  en  bon 
ordre  fie  avec  tout  fon  bagage,   le 
Maréchal  de  Catinat.    Et  lorfque  le 
Maréchal  de  Villeroi ,  arrivé  à  l'Ar- 
mée avec  des  ordres  de  la  Cour  de 
ne  plus  nen  ménager ,  fe  fît  battre 
à  Cbiari,  laréfiftance  viéfcorieufe  des 
Impériaux  n'avoit  fervi  qu'à  faire  bril- 
ler avec  plus  d'éclat  l'ardeur  guerrière 
des  François,  qui,  repouflez plufieurs Lis Yr*n» 
fois,  &  revenant  continuellement  à  hf°*sfed'f' 
charge,  avoient  déjà  percé  deux  Re-^"cto*ri. 
;    tranchemens,  quand  leurs  Généraux , 
craignant  de  perdre  toute  Y Armée, 
jugèrent  à  propos  de  faire  fonner  la 
Rei  raite.    Le  Comte  de  Tefle  f  en-  conduite 
famé  dans  Manioiie  ,  faifoit  des  for-^Mrew* 
tieTfi  vives  &  fi  fréquentes,  qu*outre£j^e  ^ 
les  Vivres  &  les  Fourages  qu'il  enle-j,/*.  en- 
voie fans  ceflS  aux  Impériaux ,  il  avait  ,<?«'  dam 
Tme  I.  E  di*  ***"** 
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di fait- on,  tué  lui  feul  plus  cTUnmmis^ 
que  toutes  les  Troupes  des  deux  Cou- 
ronnes. 
la  valeur    La  valeur  des  François  dans  Cré- 
rnémora-  monc  (a)  peut  elle  être  exagérée  *  Se 

ble  des  Ya 

François 

dans  Cré~ 

monc.  M  Quoiqu'il  faille  avouer,  que  les  François 
firent  à  Crémone  des  adtions  immortelles  dç 
valeur  ,  on  doit  néanmoins  reconnoître  en 
même  tems  ,  que  fans  la  fidélité  &  l'intrèpidi- 
té  des  Irhmdois  t  qui  ëtoient  dans  cette  Place 
au  fervice  des  deux  Couronnes,  il  n'y  a  nul- 
le apparence  qu'on  eût  pu  la  fauver.  L'Of- 
ficier,  qui  avoit  fait  Prifonnier  le  Maréchal  de 
Villcroi ,  '&  qui  êtoit  I  ri  an  dois ,  étant  allé 
trouver  fes  Compatriotes  de  la  part  du  Prince 
Eugène,  pour  les  porter  à  fe  rendre,  ils  le  fi- 
rent Prifonnier  lui  même.  Le  Prince,  qui  e$ 
fut  picqué ,  commanda  au  Baron  de  Frieberg , 
d'aller  à  la  tête  d'un  gros  de  Cuiraffiers ,  les 
pafler  au  fil  de  l'épée  ,  s'ils  ne  fe  rendoient 
pas.  Mais  cet  Officier,  qui  fut  reçu  à  grands 
coups  de  Moufquet ,  voïant  tomber  ce  qu'ty 
avoit  de  monde  au  tour  de  lui ,  aima  mieux 
périr  lui  même  ,  que  de  fe  rendre  aux  Irlan- 
dois.  Et  le  refte  de  Ces  Cqirafficrs ,  ébranles 
par  fa  perte ,  fe  mitent  à  fuir  avec  tant  de 
.  confufion  ,  que  ce  fut  proprement  leur  dérou-  • 
te  qui  arracha  la  Victoire  aux  Impériaux.  Car 
le  Comte  de  Rével  ,  le  Marquis  du  PlefBs 
Prâlin  ,  d'Arène ,  Firmarcon  ,  Quélus  ,  La 
Chétardie  ,  &  d'autres  Officiers  Généraux  9 
aïant  eu  par-là  la  facilité  de  fe  rejoindre» 
chargèrent  fi  à-propos  l'Infanterie  Allemande , 

que 
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la  perte  qu'ils  y  firent  de  leur  nou* 
veau  Général,  pouvoit-elle  altérer,  ou 
h  joïc  (a)9  ou  la  gloire,  d'avoir  chaf- 
fé  le  Prince  Eugène ,  d'une  Place  qu'il 
avoit  furprife  ,  &  dont  il  penfoit.  s'ê- 
tre déjà  rendu  Maître? 

Mais  avec  quelle  rapidité,  ces  mè- <*&<** 
mes  François,  fous  le  Duc  de  Vcndff-^JJ^ 
V^i  regagnent -ils  fur  les  Impériaux ,  duîhud$ 

tOUtVcndimê. 

que  l'aïam  pouffée  de  riie  en  rue*  jufqu'à  I'A- 
qulducpar  lequel  on  l'avoit  fait  entrer,  ils  re- 
gagnèrent les  Portes  ;  &  que  le  Prince  fut 
obligé  à  la  retraite  ,  avec  une  telle  précipita* 
tion  %  qu'U  n'eut  pas  le  te  m  s  de  retirer  plu* 
fieuts  petits  Corps  de  Garde  ,  dont  les  Fran- 
co» demeurèrent  Maître*. 

M  Je  ne  puis  m 'empêcher  de  raporter ,  à 
cette  occafion ,  un  trait  plaifant  ,  &  des  plus 
François.  Tout  le  Monde  fait ,  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  avoit  le  malheur  de  n'être  ai- 
mé ,  ni  de  l'Officier ,  ni  du  Soldat.  On  eut 
la  malice  de  feindre  *  qu'un  Grenadier  ,  qui 
avoit  dormi  d'y  vrefle  dans  quelque  coin ,  du* 
raut  toute  l'Affaire  de  Crémone ,  s'êtant  ré- 
veillé en  fur-faut  ,  &  aïant  apris  tout  ce  qui 
renoit  de  fe  parler  ,  s'êtoit  mis  à  chanter  cet 
impromtu  : 


Par- fan-bleu ,  la  Nouvelle  efl  bonne  ; 
KMre  bonheur  efl  fans  égal , 
J«  vmns  de  fauver  Crémone  % 
Et  ferdrt  net rr  Général. 

Et 
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tout  le  Terrain  qu'ils  avoient  perdu  ? 
En  attendant  Philippe,  qui  doit  bien- 
tôt le  joindre  (a)  ,  le  Duc  fait  fa- 
voir  au  Comte  de  Teffé,  qu'il  mar- 
che ,  pour  faire  lever  le  Blocus  de 
Mantotie.  Afin  de  faciliter  l'entre- 
prife  du  Duc,  le  Comte,  à  la  tête 
d'une  partie  de  fa  Garnifon  ,  va  dé- 
porter les  Impériaux  à  Caftel-Man- 
toiïano  ,  où  ils  avoient  un  de  leurs 
Quartiers.  Toutes  leurs  Troupes  dif- 
paroiflcnt,  à-mefure  que  le  Duc  a- 
vance.  Il  reprend  en  paflant  Canet- 
te, dont  il  fait  Prifonniers  de  Guer- 
re 

(a)  Le  Duc  de  Vendôme ,  qui  brûloit  d'en- 
vie de  dégager  Mantotie ,  avoir  prefle  le  Roi 
d'Efpagne  ,  qui  êtoit  encore  à  Naples  ,  de 
trouver  bon  qu'il  entreprît  quelque  cWe  en 
fon  abfence.  Ce  que  cç  Monarque  lui  écri- 
vit en  réponfe  >  mérite  bien  d'être  remarqué. 
Voici  lés  termes  de  la  Lettre  de  Philippe,  si  '- 
des  affairts  tr  essentielle  s  que  j%ai  eues ,  ne  me  rt-  'IJ 
tenoient  ici  ,  jointes  À  l'arrivée  du  Légat  que  J 
fattens  ,  je  fcrois  auffi  farts.  Car  fapréhende  % 
mie  vous  ne  battes  les  Ennemis  ,  avant  que  /*' 
Jets  arrivé.  Je  vous  permets ,  cependant ,  de  fe* 
courir  Mantoue  :  mais  demeurés  en  là,  &  at» 
tendes  moi  four  le  rejle.  Rien  ne  peut  mieux  vous 
marquer  la  bonne  opinion  que  fat  de  vous ,  que 
de  craindre  que  vous  ne»  fafftés  trop  durant  men 
abfence ,  este.  Cette  Lettre  étoit  datée  le  xo. 
de  Mars  17©|. 
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re  le  Commandant  &  la  Garnifcn. 

Caftigljane-delle-Stivere ,  où  le  Duc 
envoie  Revel  &  Mongon  déloger 
l'Ennemi ,  ouvre  le  lendemain  fes 
Fortes  j  &  la  Gafnifon ,  qui  fe  reci- 
re dans  le  Château,  eft  bien- tôt  for- 
cée de  fe  rendre  à  diferètion.  Mais, 
picqué  jufqu'au  vif  (a) ,  que,  malgré 

le 

(a)  11  s'en  fallut  peu  que  le  Doc  de  Vendô- 
me n'eût  le  même  fort  qu'avoit  eu  le  Géné- 
ral, dont  il  êcoit  venu  remplir  la  placée    Le 
Prince  Eugène  »  informé  que  le  Duc  cou  choit 
ptès  du  Mïmro ,  dans  une  Maifon  de  plaifance , 
dont  te  Jardin  donnoit  fur  le  Lac  de  Man- 
toiie;  &  fe  fia  tant  qu'il  pourroit  l'enlever  a*. 
fémeot  jafqnts  dans  ion  lit,  fie  partir,  la  mue 
du  10.  au  11.  de  Juin  1701,  un  gros  d'Infan- 
terie, chargé  fur  treize  Barques ,  qui  arrivèrent 
arTés  près  de  la  Mai  Ton  t  pour  en  apercevoir 
la  lumière.    On  demeura  dan*  le  filence  juf- 
qu'à  ce  que  les  lumières  éteintes  eurent  don- 
né lieu  de  croire  que  tout  étoit  dans  le  pre- 
mier fommeil.    Alors  les  Barques  s'aprochent , 
à  la  faveur  des  Joncs.    Et,  comme  on  com- 
mençait à  débarquer ,  le  bruit  inévitable  dans 
de  pareils  mouvemens ,  fit  que  la  Sentinelle 
d'une  petite  Garde  pofée  à  trois  cents  pas  de 
la  Maifon,   cria  :   Qhî  vive?   France,  lui  ré- 
pondit-on.    €}uel  Rjgimmt  ?   réplique  la  Sen* 
f/nelle.    Je  viens ,  continua  la  Voix  djjn  ton 
ferme ,  &  en  très-bon  François ,  aporter  des 
Lettres  de  Manteiït  à  Mr  de  Vendôme.    Mais 
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le  refpeâ  ,  qui ,  félon  toutes  les  maxi- 
mes oc  les  loix  de  la  Guerre,  eft  dû 
au  Quartier  du  Roi ,  le  Prince  Eu- 
gène eut  cflaié  de  1  enlever  jufques 
dans  l'on  lit  j  &  brûlant  de  l'ardeur 
d'en  titer  au -plutôt  Une  yengeance 
honorable  (  a  )  par  quelque  afiion 
d'éclat,  le  Duc  pafle  le  Pô,  pour  al- 
ter  droit  au  Prince,  qui  recule  à  Ton 
aproche  au-delà  du  Coftrolo.  Ce- 
pendant la  Duc ,  laiflant  le  Roi  cam- 
pé à  Sorbolo,   &  prenant  avec  lui 

une 

h  Sentinelle  ne  s'y  fia  pas  :  elle  fit  fortir 
tôue  la  Garde  ,  fur  laquelle  les  Impériaux 
firent  une  décharge  ,  dont  la  Sentinelle  fut 
tuée  ,  &  un  feul  foldat  blefTé.  Les  Impé- 
riaux ,  qui  fe  virent  découverts  ,  ne  f on  gè- 
rent plus  qu'à  fuir  le  plus  prom ptem en t  qu'il 
leur  fut  poffihle  ,  mais  fans  pouvoir  éviter, 
que  le  feu  qui  fut  fait  fur  eux  par  les  Pi- 
quets de  l'Armée  ,  ne  leur  tuât  quelque 
monde. 

{a)  Cependant  le  Duc  ,  dans  le  premier 
mouvement  du  refléntiment  qu'il  eut  d'une 
voie  fi  contraire  aux  Maximes  ufitées  de  la 
Guerre ,  particulièrement  entre  des  Généraux 
de  cet  ordre  ,  n'avoit  pu  s'empêcher  d'ufer 
d'abord  de  repréfailles.  La  nuit  du  14.au  15. 
le  Duc  avoît  fait  élever  une  Batterie  de  neuf 
>  Pièces  de  Canon ,  qu'il  fit  jouer  tout  le  len- 
demain fur  la  Maiion  du  Prince'»  dont  il  y 
eut  un  coin  d'emporté. 
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nue  Brigade   de  Cavalerie  &  quel- 
ques Compagnies  de  Grenadiers,  pa£ 
k  lui  même  le  Coftrolo,  &  v*  tom- 
ber fur  un  Corps  d'Impériaux   corn* 
mandé  par  Vifconti  (a)  *  le  bac  à  pla* 
te  couture  ,  fait  quatre  cens  Prifoa* 
niers,  &  enlève  Timbales ,  Etendars, 
&  plus  de  mille  Chevaux. 

De-la'  il  rejoint  Philippe  1  toute 
l'Armée  s'avance  fur  Çorregio,  2c  va 
camper  prés  de  Luzqfa,  prefque  eu 
préfence  de  r Ennemi.  Le  Prince  Eu- 
gène ,  qui  fe  voit  prefle ,  prend  la  ré- 
folntion  d'attaquer  le  premier.  La 
Vi&bire  eft  difputée  de  part  6c  d'au» 
tre,  depuis  une  heure  après  midi  juf» 

qu'à 

(*)  Ce  Général  avoit  ordre  d'ohfervcr  tous 
les  mouvetnens  des  François,  &  d'en  donner 
avis  au  Prince  Eugène.  11  avoir  été  averti  9 
que  le  Duc  de  Vendôme  s'a vançoit.  Mais  le 
Coftrolo  ,  qu'il  falloit  paffer  pour  aller  à  lui  , 
lui  parut  un  rempart  fuffifant.  Cependant  le 
Duc,  qui  avoit  pafi*é  cette  Rivière,  après  a- 
vo/r  placé  Tes  Grenadiers  à  droite  &  à  gauche 
de  fa  Cavalerie  ,  chargea  les  Impériaux  ,  8t 
les  défit  près  de  Santa  Vidoria.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  fut  averti  que  fort  tard  de  cet  en- 
gagement. Il  vola  où  l'on  fe  batoir.  Mai* 
il  n'y  arriva  »  que  lorfqûe  le  Duc  s'ètoit  déjà 
attiré  de  la  Viaoire. 

£4 
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qu'à  deux  heures  dans  la  nuit ,  avec 
tous  les  efforts  &  toutes  les  reffburces 
imaginables  de  prudence  Se  de  valeur. 
Et  quoique ,    malgré  la  retraite  du 
Prince  Eugène,  fa  conduite  dans  cet- 
te A&ion,  lui  en  ait,  pour  ainfi  dire, 
revendiqué  toute  la  gloire  dans  l'efti- 
me  de  fes  Partifansy  cependant ,  Lu- 
2ara,  Bôrgo- Forte,  &Guaftala,  af- 
fiègez  tout  de  fuite  ,  furent  obligez 
de  recevoir ,  &  de  reconnoîcrc  Phi- 
lippe, pour  leur  Monarque,  &  pour 
leur  Vainqueur, 
Zts  Fran-.    La  réputation  des  François  ne  s'ê- 
foiS  fi  ^   toit  pas  (oûteniie  en  Allemagne  &  en 
wntvèe  Flandres ,  avec   moins  de  diftin&ion. 
h  même  Keiferwerth  (a) ,  Wenlo ,  le  Fort  de 
vigueur ,  Stevenswert  (h)  ,  Ruremonde ,   Lic- 
tn  AlU„&  (0  &  6  Citadelle,  le  Fort  de  la 

ma%nt%v>*  .\   '  **  »  Char.    J 

tn  Flan-  v-nar-  m 

*****  (a)  Cette  Place  foutint  un  Siège  fort  long  , 

H  fort  meurtrier.  Le  Marquis  de  Blainvil- 
le  de  la  Maifon  de  Colbert  ,  la  défendit  a- 
vec  vigueur;  &,  après  cinquante  neuf  jours 
de  Tranchée  ouverte  ,  obtint  une  Capitula-' 
tiorî  des  plus  honorables  ,  dont  le  principal  . 
Article  fut,  qu'il  enmèncroit  le  Tréfor  de  la 
Place. 

(b)  Ou    Stephanswerth  t   dans  une  petite 
Jfle  fur  la  Meufe,  à  une  lieue  de  Ruremonde. 
(f)  Milord  Malbroug,  chargé  du  Comman- 
dement 


Camisàrds,  Livre  L       7) 

Chartreufe  ,  toutes  ces  Places  allé- 
gées dans  les  Païs-Bas  ,  s'êtoient  ren- 
dues aux  Alliez:  Mais  les  Gatnifons, 
qui  prefque  toutes  et  oient  Françôifes, 
avoient  mérité ,  &  obtenu  par-  tout,  les 
Honneurs  de  la  Guerre.  11  n'y  eut  que 
le  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Lie* 
ge,  qui  défendant  la  Brèche  en  per- 
fonne ,  &  n'écoutant  plus  que  Ton  in- 
trépidité, fut  fait  Prifonier  avec  1890. 
Hommes  ,  qui  étoient  prefque  tous 
bleflez.    Mélac  fit  à  Landau  (a)  une  BelU  Def- 

fjfenfe  de 
Mr.  de 
Mélac  À 
àcraent  Général  des  Troupes  des  Alliez ,  ar-  j,an(iau. 
riva  devant   Liège    le    13.   d'Oftobre   1701  circon-* 
Cette  Ville  obtint  do  Général ,  &  des  Depu  ftancês  fê- 
tez des  Etats-Généraux,  une  Capitulation  <\wmarc.ua. 
J'éxemptoit  de  prendre  part  à  la  Guerre,  &bu$  de  a 
confirmoit  fes  anciens  Privilèges.  $ft„ 

{a)  Il  s'eft  paffé  à  ce  Siège,  tant  de  la  part 
de  Mélac,  Lieutenant- Général ,   &  Gouver- 
neur de  ia  Place  ,  que  de  l'Archiduc  Jofeph 
Fils  aîné  de  l'Empereur,  &  du, Prince  Louis 
de  Bade  »  des  chofes  affés  curieufes ,  pour  en 
faire  part  à  mes  Leclcurs.    Le  Prince  de  Ba- 
de ,  en  attendant  l'Archiduc  qui  voulut  faire 
(es  premières  Armes  fur  le  Rhin  ,  avoit  in- 
vefîi  Landau  le  16.  de  Juin  170*.    Mélac  en- 
voia  demander  au  Prince  de  Bade  ,  au  nom 
des  Dames ,  qu'il  leut  lût  permis  de  fortir  de 
h  Place.     Lé  Prince  ,  tournant  la  chofe  en 
£4iaaicrte  fur  le  ton  de  Mélac ,  fit  réponfe , 

E  j*  que, 
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fi  longue   &  une  fi  belle  Defenfe, 
que  le  Roi  des  Romains,  à  qui  la  Pk- 
•  ce 

que  ,  la  Conquête  de  Landau  étant  réfërvée 
au  Roi  des  Romtins  ,  il  n'avoit  garde  de  lui 
ravir  par  une  pareille  permiffion ,  un  dés  plus 
beaux  ornemens  de  Ton  Triomphe;    Le  27. 
de  Juillet ,  le  Feu  terrible  &  continuel  des 
Impériaux  aïant  annoncé  aux  Afliègez  l'arri- 
vée de  l'Archiduc  ,  Mélae  envoia  un  Officier 
de  fa  Garnifon  complimenter  ce  Prince  fbt 
ton  heureufe  arrivée  *  &  le  fit  prier  eb  mêmfe 
tems  de  faire  favoir  l'Endroit  où  fpn  Quar- 
tier feroit  établi ,  afin  qu'on  le  refpeclât.    On 
répondit  que  le  Quartier  du  Roi  étoit  par- 
tout.. Cependant  Mélac  ,  aïant  eu  foin  de 
s'informer  où  êtoit  le  Quartier  du  Roi ,  dé- 
fendit aux  Officiers  d'Artillerie  de  tirer  de  ce 
Côté-là.    Le  Roi  des  Romains ,  qui  vit ,  à  là 
réfiftance  des  Afliègez  ,  que  la  Place  n'êtoit 
pas  prête  à  fe  rendre  :   Je  vois  bien  ,  dit-il  » 
que  Mélac  eft  honime^  h  tne  donner  le  tems  d%aU 
1er  faire  une  vifite.    Et  il  alla  voir  l 'Electeur 
Palatin ,  qui  l'avoir  invité  à  Heydelberg,  Mais 
dès  qu'il  aprit  que  les  aproches  avoient  été 
pouffées  au  point  de  donner  l'Aflaut ,  il  fe 
rendit  au  Camp  ,  pour  animer  Tes  Troupes 
par  fa  préfence ,  qui  fembla  redoubler  aufll  le 
courage  des  Afliègez.     Dans  l'affaut  qui  fut 
donné  ,  la  nuit  du  16.  ail  17.  d'Août  ,  à  la 
Contrefcârpe  de  la  Citadelle  »  ils  repouflerent 
trois  fois  l'Ennemi.    Enfin ,  Mélac  ,   s'êttnt 
encore  long-tems  défendu  ,  réduit  à  l'extré- 
mité, fit  battre  la  Chamade  ,  &  capitula  le 
10.  de  Septembre  après  84.  jours  de  Tranchée 
ouverte, 
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ce  fe  rendit,  ne  pue  refufer  au  Gou- 
verneur des  marques  de  Ion  ettime  $  ni 
à  la  Garnifon  ,  qui  n'êtoit   pretque 
corn  polée  que  de  nouvelles  Troupes  y 
des  Conditions  fort  au- de  (Tus  des  Hon- 
neurs ordinaires  (*).     Er ,  tandis  que 
le   Maréchal    de  Catinat ,    avec  un 
Corps  d'environ  dix  mille  Hommes, 
cooeenoit  vers  la  Bafle-Alface,  les  di- 
vers Détachemcns  de  l'Armée  Impé- 
riale-,  le  Marquis  de  Villars,  qui  cora- 
mandoit  un  Corps  c^Armée  un  peu 
plus  confidérable ,   après  avoir  pris 

Nieu- 


t»  If  fat  réglé ,  que  la  Garnifon  fortiroit  te 
12.  avec  Armes  &  Bagages ,  Baie  en  bouche , 
Enfàgnes  déployées  ,  Mèche  allumée  ,  cha- 
que ioldat  aïant  des  Munitions  pour  tirer  tren- 
te, fîx  coups  ;  qu'elle  emmèneroit  quatre  Piè- 
ces de  Canon  ,  &  deux  Mortiers  ,  avec  des 
Munitions  pour  tirer  14.  coups  de  chaque  Piè- 
ce ,  &  que  cette  Artillerie  feroit  conduite  à 
Strasbourg ,  aux  dépens  des  Affiègeans  ;  qu'elle 
«croit  ûx  Chariots  couverts  fans  pouvoir  être 
vi/hez  ,  &  quatre  cens  Chariots  pour  les  £- 
qui  pages;  que  les  Officiers»  Soldats,  fie  mê- 
me les  Bourgeois  »  pourroient  emporter  leurs 
Equipages,  Meubles,  &  autres  Effets;  que 
tous  les  Prifoniers  faits  de  part  &  d'autre 
depuis  la  Déclaration  de  la  Guerre ,  feroient  é- 
changez,  &c.  Cette  Capitulation  ett  la  plus 
%loricufe  qui  ait  été  accordée  durant  le  cours 
de  cette  Guerre* 
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Nieubourg,  livra  fî  à-propos  Bataille 
jivanta.  Pfès  de  Fridling  (*),  au  Prince  Louis 
ges  rem-  de  Bade,  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  aux 
portez,  à  Impériaux  de  reprendre  Nieubourg- 
fffî*  'ni  même  de  dégager  le  Fort  de  Frid- 
Marqkis  lîng ,    où   la  Retraite  précipitée  du 
éieviiian, Prince  de  Bade,  facrifia  fixcens  Hom- 
fur. le      mes,  qui  ne  purent  plus  fe  retirer.  Le 
Lotâdê  C°mte  de  Tallard ,  qui  avoit  quelques 
BaJe.      Troupes  du  coté  de  Bonn ,  renforcé 
par  celles  que  le  Marquis  de  Lomaria 
avoit  tirées  de  Luxembourg,  de  Saar- 
loiiis  &  de  Thionville,  s' ê toit  faifi  de 
la  Ville  de  Trêves ,  &  avoit  pris  Tracr- 
back  en  peu  de  jours.    Enfin,  la  Pri- 
fe  du  Fort  de  Kehl ,  celle  du  Vieux- 
Brifac,  les  Impériaux  batus  à  Spire, 
la  Rédition  de  Landau  ,   Se  d'autres 
Occafions  y  qu'il  feroit  trop  long  de 
rechercher  &  de  décrire ,  achèvent 
de  rendre  impénétrable,  la  fubite  révo- 
lution, qui  fe  fit  bien- tôt  dans  le  cou- 
rage, ou  dans  la  fortune,  des  Fran- 
çois. 
C'est  pour  mettre  mes  Leâeurs 

plus 

(4)  Cette  Aâion  valut  au  Marquis  de  Vtt-' 
Jars ,  Je  Bâton  de  Maréchal.    Cependant  ^Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  en  firent  faire  é- 
galement  des  léjouifianccs  publiques. 
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plus  en  état  d'en  juger  eux  mêmes, 
que  j'ai  voulu  leur  peindre  en  racour- 
ci  prefque  toutes  les  Opérations  de 
deux  Campagnes  en  Italie,  &  de  trois 
autres,   tant  en  Flandres  qu'en  Alle- 
magne.    Il  eft  tems  que  je  repréfente 
quelle   étoit  la  fîtuation  particulière 
des  Sévennes ,  iorfqu'un  Double-  Ef- 
prit  de  religion  &  de  cruauté ,  efpéce 
de  Monftre  engendré  de  l'Orgueil  2c 
de  l'Erreur,  fit  de  cette  Province,  fi 
fidelle  de  tout  tems  à  (es  Souverains, 
un  Théâtre  affreux  de  fang  Se  de  ré- 
volte. 

Le, s  Habitans  des  Sévennes  (a)  Origine 
êtoient  alors  des  Convertis  à  la  Dra-dc* LCa" 
gone  (*),  ou,   ce  qui  eft  la  même gÇj Jjr 
ebofe,  bons  Réformez  pour  la  plû-  Religion. 

part, 

(a)  Ceft  une  Contrée  de  France  ,  qui  eft 
dans  le  Languedoc.  Elle  a  le  Bas- Languedoc 
au  Midi,  le  Rouergue au  Couchant,  l'Auver- 
gne &  Je  Forez  au  Nort.  Le  Rhône  la  ré- 
pare du  Dauphiné  vers  le  Levant.  Elle  tire 
Ion  nom  de  Tes  Montagnes ,  qui  ont  environ 
trente  lieues  du  Nort-Elt  auSud-Weft,  com- 
mençant vers  les  ^Sources  de  la  Loire  ,  &  fi- 
niiïànt  aux  Contins  du  .Rouergue  ,  &  du 
Haut-Languedoc,  \ers  la  Ville  de  Lodève. 
£,es  Montagnes  des  Sévennes  font  bien  culti- 
vées, &  fort  peuplées. 

(*;  Volés  la  Page  38.  «ce. 


78  Histoire  dzs 

part ,  & ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi, 
Réformez  avant  )a  Réforme. 

È  N  effet ,.  il  eft  un  petit  nombre  de 
Chrétiens,  des  quels  on  peut  dire,  fur 
les  mônumens  les  moins  douteux  de 
PHiftoire  (a) ,  que  la  Religion ,  fem- 

blabic 


(4)  Ces  mônumens  font  d'autant  moins  fuf- 
peds ,  qu'ils  confident  en  partie  dans  le  té- 
moignage &  les  aveux  des  Ennemis  mêmes  de 
la  Religion  des  Vaudou.    L'Inquifiteur  Rai. 
ntrus  Sacco ,  dans  un  Livre  qu'il  a  compofé  à 
leur  iujet  ,    &  qui  eft  rapoité  par  Jean  Grer- 
firus  en  la  Bibliothèque  des  Pères,  die  que  de 
toutes  les  Seéies  celle  des  Vaudois  a  été  la 
phi*  contraire  &  la  plus  funefte  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  pour  trois  raifons  :  x,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  ancienne  de  toutes;  quelques  Auteurs 
prétendant  qu'elle  éxiflé  depuis  le  tems  du  Pa- 
pe Silveftre,  &  quelques  autres  faifant  remon- 
ter fou  origine  jufqu'aux  Apôtres  ;   2.  parce 
qu'elle  eft  répandue*  prefque  par  toute  la  Ter- 
re; 3.  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont  la  doc- 
trine 6c  les  mœurs  aient  de  plus  grandes  ap- 
parences de  pureté  &  de  piété  ;  qu'ils  pen- 
îent  bien  en  tout  fur  la  Divinité  ;   qu'ils  ob- 
fervent  tous  les  Articles  du  Simbole;  &  que 
tout  ce  qu'on  peut  leur  reprocher ,  c'eft  leur 
animofité  qui  va  jufqu'au  blaiphème,  contre    • 
l'Eglife  Romaine  &  (on  Clergé.    Inter  omnes 
Seclas ,  qua  adbut  Junt  vd  fuerunt ,  nulla  fuit, 
permtiofior  Ecclefu ,  idque  tribus  de  caufis  :  PrU 
ma  eft ,  quia  eft  diuturnior  omnium ,  aliqui  eriw* 
dUunt  quod  duravit  À  tempn  Silvêflri,  aliqui  à 

ttm- 
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bfeble  à  TOf  pur,  &  aux  Pierres  pré- ***#*» 
deufcs ,  dont  il  eft  p»rlé  dans  St.  Paul ,  j^^jj 

*  ancunnê 
que  la 
tempère  Apofhlorum  ;   Secunda ,  gmt  «y?  gêner  a- fin  dation 
lior  ,  /êrtf  «mot  jm»/&i  e/2   /«T4  in  $*4  A*c  yfâfa  C7  i'*/tf- 
accepta  non  fit  ;    Tortia,  quia,  cum  omnes  alia  blijfemeni 
feâld,  immanitate  Blafphemmrum  in  Deum,  audien-  de  l'Egli* 
tibus  hotrorcm  indutant  »  hoc  magnant  habit  fpê-fi* 
titm  pktatis ,  eo  quod  coram  hom'mibus  juftt  vi- 
vant ,  &*  bene  omnia  de  Deo  credant ,  CP*  omnes 
articulas  qui  h  Symbole  conùnentur  y  obfervent*; 
folum-modb  Ecclefiam  Bomanam  blafphemant  w 
Clerum*    Et  Claude  de  Seiffel ,  Archevêque  de 
Turin  ,  dans  un  Livre  qu'il  a  fait  contre  les 
Vaudois,  imprimé  eu  1547.»  avec  Privilège  de 
¥vançois  I«  Roi  de  France  »  dit,  qu'un  certain 
Xé*»>  homme  très- religieux  du  tems  à*  Conftan- 
tm  le  Grand  ,  premier  Empereur  Chrétien ,  (  dtl 
que]  Léon  »  Seijfel  croïoit  que  les  Vaudois  a- 
voient  pris  Jeur  commencement ,)  aima  mieux 
fwvrt  la  pauvreté  dans  la  /implicite  d&la  Fui  , 
que  d'être  avec  Silveftre  ,  fouïllez,  d'un  gros  y  ri* 
che  Bénéfice:    au  quel  Léon' s 'et oient  ajoints  tous 
ceux  qui  fentoient  bien  de  la  Foi.   Les  anciennes 
Contenions  de  Foi  des  Vaudois,  qu'ils  con- 
fervent  encore  aujourd'hui ,  font  d'autres  mo- 
munens  de  la  conformité  de  leurs  femimens 
avec  ceux  des  premiers   Chrétiens.    Léger, 
4Stls  fin  Hiftoire  ,   &  Bain  âge  dans  le  fe<  ond 
Volume  de  Y  Hiftoire  des  Eglifes  Réformées   de 
franco  t  prouvent  au  long»  par  diverfes  auto- 
rités ,  que  les   Vaudois  ne  croïoient  pas  la 
Tianfubftantiation  ,  bien  avant  les  tems  de 
Calvin  &  des    Réformateurs  Suifles.     Il   eft 
mimn  remarquable ,  qu'ils  déclarèrent  ingénu» 

ment 
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a  toujours  été  la  même  depuis  les  A* 
pôtres ,  fans  que  jamais  la  paille  ni  le 

chau- 

ment  à  ces  Réformateurs,  qu'ils  ne  pouvoient 
goûter  la  doétrine  de  la  Prédestination  abfo* 
Win ,  &  de  l'impuiflance  de  l'homme*  Voici 
les  termes  de  la  Déclaration  qu'ils  en  firent 
à  JEcolampade  de  Baie  ,  tels  que  Stultet  nous 
les  a  confervez.  De  Prédefiinatione  credebamus 
Omnipotent  em  infinité  anse  Cali  ey  Ter r et  Créai» 
tionem  pr&fcivijje ,  quot  quot  Salvi  ey  Reprobi  ef- 
f§  debebant  ,  omnem  tamen  hominem  fecijfe  ad 
Vîtam  Miernam  ;  Reprobos  qu'idem  fierijuâ  cuU 
pâ  ,  id  eft  quia  noluerunt  cbedire  ,  V  fervarê 
mandata,  sit  fi  omniu  neceffitate  cont'mgunt  9  ut 
Luther  us  dicit ,  ey  qui  funt  prude' inati  ad  Vi- 
tam ,  non  pojfunt  fieri  reprobi ;  née  l*contr*9 
quia  Pradeftinatio  non  frufiratur  ;  quorfum  tôt 
Script  un, ,  ey  Pradicatores  ,  ey  Medtci  Corp  or #• 
Us  ?  Nihil  emm  pr opter  hac  minus  aut  plus  fiet , 

fii/4  nueffarï*  contingunt  omnia,  C'eft  peut* 
tre  cet  Article  contre  la  Prédestination  aWo- 
liie  que  foutenoient  Luter  &  Calvin  ,  qui  a 
donné  lieu  à  la  méprile  de  Moreri,  lorfqu'jl 
a  dit  des  Vaudois*  qu  encore  que  les  Calvinif- 
tes  les  aient  adopté  comme  leurs  Ancêtres ,  leur 
croiance  et  oit  bien  différente  fur  beaucoup  £  Ar- 
ticles ,  fur»tout  fur  VEuchartfiie  &  la  préfenct 
réelle  de  Je/us  Chrift  au  St.  Sacrement  ,  c* 
qu'ils  avoient  toujours  crû  la  Tranfubftantiation. 
11  ne  faut  que  lire  M.  Bafnage  à  l'endroit 
que  j'ai  cité  ci-dcfîus ,  pour  Te  convaincre 
que  Moreri  s'eft  trompé  iur  cet  Article  capi- 
tal. H  n'eft  donc  pas  furprenant,  que  les  Pa- 
pes aient  fait  tous  leurs  efforts  pour  détruire 

les 
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chaume  de  la  Superftition  en  ait  obf- 
curci  r éclat.  Je  parle  des  Vaudois, 
•&/de  ceux  mêmes  des  Albigeois,  qui 
confervèrent  leur  foi  fans  reproche 
d'erreur  (*)*     Perfécutez  à  outrance 

par 

les  Vaudoîs.  Alexandre  III.  tint  contre  eux 
le  Concile  de  Latran  ,  &  en  fit  tenir  divers 
autres  en  France.  Ce  fut  contre  les  Vau- 
dois,  qu'on  établit  l'InquiGtion  à  Touloufe, 
&  qu'en  1208.  on  leur  rit  une  Guerre ,  à  la 
quelle  on  donna  le  nom  de  Sainte  :  promet- 
tant Indulgence  Plènïere  à  tous  ceux  qui  tiie- 
roient  quelque  Yaudois.  Il  en  périt  700000. 
dans  cette  Guerre.  Et  parmi  ceux  qui  é- 
chappetent ,  la  plupart  le  fauverent  en  An-N 
fctaene >  en  Suiiïe  t  en  Allemagne  ,  en  Bo- 
hème, en  Pologne,  dans  les  Vallées  du  Piè* 
mont;  &  quelques-uns  s'arrêtèrent  &  s'éta- 
blirent dans  ks  Montagnes  des  Sévennes. 

(a)  Les  Proteftans  &  les  Catholiques  Ro* 
mains  conviennent  également,  que  les  Albi- 
geois ,  lefquels  fe  rirent  connoître  dans  le 
douzième  Siècle ,  êtoient  ennemis  déclarez  de 
b  Primauté  des  Papes ,  de  l'Autorité  des) 
fcedéfiaftiques ,  &  de  leurs  Mœurs.  Mais 
les  Hiftoriens  qui  les  ont  aceufez  de  Mani- 
chéïfme  ,  d'Arianifme  ,  &  d'Héréfies  encore 
plus  groffières ,  fe  font  trompez.  11  eft  vrai, 
qw  des  Manichéens  ,  des  Ariens  ,  &  d'au- 
tm  Hérétique? ,  également  animez  contre 
Rome,  s'êtoiem  mêlez  parmi  les  Albigeois, 
&  que  Quelques*uns  de  ceux-ci  s'êtoient  peut* 
être  laiffcz  féduire  par  les  erreurs  de  ceux-là. 

Tme  L  F  Mail 
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par  les  Papes,  ils  n'avoienc  pas  tout 
expiré  fous  le  glaive.  Parmi  ceux  qui 
échappèrent  aux  fureurs  de  l'Inquifi- 
tion ,  &  des  Croifades  publiées  con- 
tre eux ,  quelques-uns  s'étoient  réfu- 
giez dans  les  Montagnes  des  Séven- 
nes ,  où  les  Antres  8c  les  Bois  leur  of- 
fraient des  Aziles.  Ils  ouvrirent  bien* 
tôt  aux  Peuples  de  ces  Montagnes  les 
Livres  Saints  9  dont  1* Autorité  feule 
fondoit  leur  créance.  Ceux-ci  cru- 
rent découvrir  dans  ces  fources  re& 
peâables,  généralement  avouées  de 

tou- 

Mais  le  gros  des  Albigeois  s'en  êtoit  garanti  : 
leur  dodtrine  étoit  efientiellement  conforme  à 
celle  des  Vaudois.  Confultés  M.  Bafnage  dans 
fon  H'tft.  Ecclèfiafliaue  l.  24.  c.  5.  p.  1410.  CT 
1411.    Gaguin  ,    in  Phil.  Ang.  p.  104.  ,  les 

Surgç  de  tqut  foupçon  de  Manïcbéifme  :  8g 
►u-Tiilet  ,  Greffier  du  Parlement  de  Paris  * 
$  qui  témoigne  qu'il  a  écrit  fon  Hifloir*  du 
MhifjHHs  fur  les  Archives  du  Roi ,  non  feule- 
ment les,  juftifie  de  quantité  de  calomnies  inW 
tentées  contre  eux  ,  mais  croit  qu'ils  êtoicn^ 
dans  les  mêmes  fentiraens  que  les  Vaudois. 
Il  y  a  même  quelque  lieu  de  fe  perfuader,  quq 
les  Albigeois  ne  différent  point  des  Vaudois 
d^ns  leur  origine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  » 
c'eft  que,  vers  la  fin  du  douzième  Siècle ,  oa 
apelloit  les  uns  comme  les  autres  »  du  nom 
d'Albigeois ,  de  la  Ville  d'Albi ,  dajjs.  le  Haut- 
Languedoc ,  où  la  plupart  s'étoient  établis, 
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toutes  les  Communions  Y  que  celle  où 
Us  éroienr  nez,  n'étoit  que  la  fable , 
ou  le  Roman  de  l'Evangile.  La  Ré* 
formation ,  qui  depuis  le  fit  en  Fran* 
ce,  donna  lieu  à  des  Ecrits  pour  Pé- 
rablir  6c  pour  la  défendre,  qui  ache- 
vèrent la  conviction  de  la  plus  grande! 
partie  des  Habitans  des  Sévennes ,  qui 
ne  firent  plus  qu'un  Corps  &  qu'une 
Eglife  avec  les  Vaudois ,  devenus  leurs 
Compatriotes  &  leur  Frères.  Et  fi  cet* 
te  Révolution  fit  perdre  à  Rome  des 
Efclaves,  elle  acquit  à  la  France  de  fi- 
dèles Sujets,  mais  d'une  manière  par* 
ticulière  Se  diflinguee  dans  les  Réfor» 
mez  des  Sévennes:  fidélité  plus  d'une 
fois  tentée ,  8c  toujours  à  toute  épreu- 
ve. Voici  des  Faits  qui  le  témoî* 
gflenr. 

Marie  de  Médicis  ,  &  Gaftott Preuves 
Dnc  d'Orléans,  avoient  réfolu  la  rui- éclatant 
ne  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  af-  $^1* 
fcftoit  de  les  tenir  éloignes  des  Affai-  ^e  leurs 
tes.  Le  Duc  de  Montmorenci ,  quiAncê- 
commandoit  en  Languedoc  ,  &  quijres»  au 
avok  époufé  la  haine  de  la  Reine- ,.«3* à 
Mère,  &  de  Gafton  Frère  du  Roi  (a),  mtf 

•voit 

fc)  Looïs  XIH. 
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avoit  gagné  à  leur  Parti  les  Villes  d* 
la  Province ,  où  les  Catholiques  do- 
minoient  :  il  comptoit  fur  les  Séven- 
nés  ,  parce  que  les  Réformez  y  (ai* 
foienc  le  plus  grand  nombre.    La  plus 

f>arc  des  Grands  ne  confidèrent  la  Re- 
igion ,  que  comme  un  moïen  qui  peut 
fervir  ,dans  Toccafion ,  à  leurs  intérêts 
&  à  leurs  viies ,  par  Pimpreffion  bi- 
iare  qu'elle  fait  fur  Tefprit  des  Peu- 
ples ,  qui ,  peu  fenfez  9  ou  mal  inftruits  r 
font  capables  de  tout  qfer  pour  elle  , 
fans  fc  mettre  d'ailleurs  fort  en  peine 
de  la  pratiquer  :  il  ne  tint  qu'au  Duc 
de  Mont morcnci de  prendre,  dans  cet- 
teconjonéfcure,  des  idées  plus  faines  de 
la  Religion,  &  plus  propres  à  lui  fai- 
re de  longs  &  d'heureux  jours. 

La  méditation  affidue  de  la  Loi  de 
Dieu,  qui  fait  la  partie  la  plus  confî- 
dérable  du  Culte  des  Réformez,  me-*;, 
ditation  attentive  &  fervente  dai 
leurs  premiers  tems ,  leur  rendoit  leun^' 
obligations  plus  vives,  &  plus  prefen^ 
tes.  Aux  follicitations  du  Duc  ,  les 
Réformez  des  Sévennes ,  oppoferent  le 
devoir  des  Peuples  envers  leurs  Souve- 
Lg  d*c  de  rains.  Le  Duc  ,  fans  fc  rebuter ,  et 
mnmo-  fgï  ac  ks  prcn(jrc  par  nntérêt  de  leur 


\ 


Camisards,  Livrt I.       8f 
Religion  même.    Il  leur  faifoit  cnten-  firce  en- 
drc,  que  c'étoit  principalement  à  leur  vam  ** 
Religion,  que  le  Cardinal  en  vouloit  lu^fi^ 
&  qu'il  venoit,  par  la  prife  de  la  Ro-  ntk:  tel* 
chclle,  &  en  leur  enlevant  leurs  Vil- les  M'a- 
ies de  fureté ,  de  fe  déclarer  afles  hau-  ^' *£'' 
teroent,  du  coup  mortel  qu'il  méditoit^. 
de  leur  porter.   Ils  lui  repréfemèrent , 
que  le  Cardinal  ne  faifoit  rien ,  qu'en 
vertu  de  l'Autorité  que  le  Roi  lui  a* 
voit  confiée.     Et ,  tandis  que  les  Ca- 
'  tholiques  du  Languedoc  (a),  féduits 
par  la  frivole  &  captieufe  diftinâion 
entre  le  Prince  &  ion  Miniftre  ,    fe 
laiffoient  ranger  fous  r  Et  end  art  de  la 
Révolte,  la  fidélité  éclairée  des  Ré- 
formez, arrêta  le  cours  de  cette  Guer- 
re 

(*)  Le  Doc  de  Montmorenci  n'eut  befoîn  , 
pour  les  gagner  à  la  Caufe  qu'il  foûtenoit , 
que  d'exciter  la  haine  dont  ils  éroient  préve- 
nus contre  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  par  la 
fcalc  confidération  des  Impôts  dont  ils  êtoient 
rhargei;  en  les  afTûrant ,  qu'ils  ne  fe  ferotent 
fis  plhot  déclara  ,  qu'ils  verroient  concourir 
*wc  eux  Us  Réformez  des  Sévennes  t  c?  hun- 
*«*  mtes  les  Provinces  du  Royaume  ,  four  fe- 
*o%j  le  jouç  odieux  ,  dont  cet  homme ,  univer- 
felknm  haï ,  m  ceffoit  de  les  accabler.  Hifr. 
Je  France  fous  le  Règne  de  Louïs  XIV. 
Tojb,  VIII,  Pag,  114. 
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re  naUTante.  Le  Duc  de  Montmo* 
rcnci  perdit  la  tête  fur  un  EchafFaut» 
pour  avoir  fuivi  d'autres  maximes. 

Une  autre  occafion ,  encore  plus  dé* 
licate ,  parce  qu'elle  êtoit  plus  propre 
à  colorer  un  Soulèvement,  fignala  d'au- 
tant plus  la  fidélité  des  Sévennes  (a). 

Le 

(a)  Un  Auteur  judicieux  feit  obfcrvcr  à 

cette  occafion,  non  feulement  le  témoignage 

glorieux  &  effectif,  que  le  Roi  rendit  lui  mê* 

nie  à  la  fidélité  de  Tes  Sujets  Refermez,  mais 

encore  le  foin  qu'on  prit  de  changer  enfin  fes 

bontés  pour  eu*  ,  en  difgrace  &  en  rigueur  ; 

&  démontre  ainfi  Tune  &  l'autre  de  ces  véri- 

tés.    u  De  grands  troubles  ,  dit^il ,   s'êtant 

j»  élevez  en  France  pendant  la  minorité  de  ce 

,,  grand  Prince ,  les  Réformez  flgnalèrent  leur 

„  zèle  pour  ton  fervice  ,   &  Sa  Majcfté  elle' 

„  même,  dans  une  féconde  Déclaration  duir. 

,,  Mai  1651,,  eut  la  bonté  de  rendre  ce  témoi- 

9t  gnage  à  1a  vérité  ;  Que  "  ,  fis  Sujets  de  là 

R.  P.  R.   lui  avoient   donné  des  preuves  certain 

nés  de  leur  ajfeclion  çy  fidélité ,  not animent  dans 

les  occafiom  préfentes  ,    dont  elle  demeuroit  très* 

fatisfaite.    ,,  C'eft  pourquoi  dans  cette  mémo 

„  Déclaration  çlle  dit ,  qu'*  ces  caufes ,  elle  lit 

maintient  en  U   pleine  <&  t  entière  joujjfance  d* 

VEdit  de  Nantes  »   autres  Edite  ,   Déclarations  , 

Arrêts ,  Règlement ,  Articles  ,  €?  Brevets  expédie^ 

en  leur,  faveur  »  régît  re*  en  Parlement  &  Chajn™ 

bres  de  l'Edit ,  notamment  en  F  exercice  libre  ©• 

public  de  la  dite  Religion ,  en  tous  les  lieux  oh  il  4 

îté  accordé  far  icçux ,  nonebjlant ,  „  (  çç  qui  eflt 

ii  te- 
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Le  Prince  de  Gondé  les  fie  folliciter  à 
la  Révolte,  dans  un  tems  où  la  Cour 
ne  fe  cachoit  plus  de  fes  defieihs  con- 
tre la  Réformation.  Ce  fut  avant  la 
conclusion  de  la  Paix  des  Pirènées. 
On  ne  travailloit ,  difoit-on  ,  à  cette 
Paix ,  qu'afin  de  prendre  enfuite ,  a- 
vec  plus  de  tranquillité,  des  mefuret 

con- 

9.  remarquable),  toutes  Lettres  &  Arrêts,  tant 
ie  fin  Confeily  que  des  Cours  Souveraines ,  ou  au- 
tres jugement  au-contraire.  „  Voilà  fans  dou- 
„  té  ,  ajditte  cet  Autetfr  ,  une  conftrmattori 
»  bien  précife  de  l'Edit ,  nonobftant  toutes  Ut* 
très  ou  Déclarations,  Arrêts ,  c?  jugement  con* 
traites.  „  Cette  Confirmation  eit  même  d'au- 
„  tant  plut  confidérablé ,  que  Sa  Majeffé  érf 
>«  rire  formellement  le  motif  <  de  h  fidélité 
„  que  fe$  Sujets  Réformez  avoieot  fait  pa* 
„  roîrre  pour  Ton  fer  vice  ,  pendant,  qu'un, 
|V  grand  nombre  de  fes  Sujets  Catholiques  a> 
^  voient  oublié  leur  devoir  darfs  cette  im- 
„  portante  occafion.  Mats ,  quoique  depuis 
y»  ceite  Déclaration  ,  les  Réformez  n'etiuent 
„  titn  fait  qui  eût  pu  les  rendre  indignes  de 
„  h  bienveillance  61  de  la  profeaîon  dé  leur 
„  Monarque,  &  def  la  réeorripenfe  qu'il  avait 
M  eu  la  bonté  d'accorder  à  leur  fidèlirij  Mrl. 
„  ta  Clergé  furpf irent  une  trojfième  Oécla- 
»»  m\on  du  1$.  Juillet  1656.  ,  laquelle  prive 
„  les  Réformez,  du  fruit  de  ta  précédente4. 
Ife*  des  tifoffke*  en  Tronoè.  h  Parti  Pag.  74. 
cr  75.    Imprimé  à  la  &a*  $v  1 685 , 
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convenables  pour  la  converfion  des 
Réformez.  C'étoit  le  langage  du  haut 
&  du  bas  Clergé.  Et  leur  manière 
de  convertir  êtoit  trop  connue,  pour 
qu'il  fût  poflible  d'entendre  par  là  des 
voies  de  douceur  &  de  modération. 

Le  Comte  d'Aubigeoux ,  Gouver- 
neur de  Montpellier ,  &  qui  étoit  en- 
tré dans  les  intérêts  du  Prince,  leur 
peignit  de  fa  part ,  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  &  les  plus  touchantes, 
Je  péril  éminent  qui  menaçoit  leur 
Religion  *    &  combien  ils  avoienc  à, 
craindre  pour  leurs  privilèges ,  leurs  li- 
bertés, leurs  vies,  6c  pour  leurs  confcien- 
çes  mêmes, qui  pourroient  fuccomber. 
Le  Prince  fit  joindre,  à  ces  preflantes 
confidèrations ,  les  offres  les  plus  ca- 
pables de  les  éblouir,  &  de  les  fédui- 
letdr  ré-  je.     Mais  le   mal  n'étoit  pas  aâuel. 
Jiflance    Leur  Religion  n'êtoit  pas  encore  tein-* 
*f/i?~ tedekurfamç.    Et,  préférant  toû- 
du  princejouTs  la  neceflïte  ,  oc  la  fcverite  du 
i$  Condé: devoir ,  aux  précautions,  ou  aux  pré- 
tnot'jfs  de  textes,  d'une  prudence  qui  leur  paroif-* 

Mme.   f°lt  troP  humaîne  ,  ils  demeurèrent 
•       inébranlables. 

Cependant,  la Perfccution s'apro- 
choit  à  grands  pas.    Ils  fe  virent  roue 

d'un 
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d'un  coup  environnez  &  accablez  de 
Gens  de  guerre.  On  leur  propofâ , 
on  les  prefla  d'abjurer.  Ils  répondi- 
rent, qtftls  et dent prêts  defacrifier  leurs 
liens  &  leurs  vies  au  Roi  j  mais  quey 
kurs  confciences  étant  à  Dieu ,  ils  ne  pou- 
vaient en  difpoftr. 

Il  n'eft  pas  facile  de  dire  ,  ni  de 
concevoir ,  comment  cette  réponfe  ne 
fut  bonne  qu'à  exciter  le  zèle  furieux 
des  Convertifleurs  :  elle  n'a  rien  que 
de  conforme  aux  maximes  de  la  Sa- 
gefle  ,  aux  lumières  pures  de  la  Foi» 
ILt ,  à  ne  confulter  que  celles  du  Bon- 
Sens  ,  nVft  il  pas  impofïïble  de  faire 
croire  par  violence ,  ce  qu'on  n'a  pu 
réùBr  a  faire  penfer  par  perfuafîon? 

Qit'on  emploie  le  raifonnement 
&  l'infiruâion,  à  convaincre  les  gens 
de  ce  qu'on  croit  important  &  nécef- 
fairc  à  leur  bonheur  pour  une  vie  éter- 
nelle ,    c'eft  un  zèle  religieux  ,  une 
charité  recommandable.    Mais  ,  leur 
dire  ,   Vous  croire x,  vous  penfer  es  corn* 
me  nous  ,    ou   Ton  vous  fera  fouffrir 
mille  tourmens  \    n'cft-ce  pas  démen- 
ce ^  inhumanité ,  fureur,  &  barbarie 
païenne?  Et  prétendre  néanmoins,  fur 
là  parole  mal  entendue  de  St.  Auguf-  - 

F  f  tiiy 


; 


K 


po  Histoire  des 

tin  (a) ,  que  F  Evangile  autorité  ces  ri- 
gueurs, comme  faintes  &  falutaires* 
n'eft-cedonc  pas,  fans  y  penfer,  ac- 
cu fer  Jcfus-Chrift  même  de  folie  8c  de 
cruauté  *  par  conféquent  blafphèmer 
Ion  nom ,  &  rendre  St.  Auguftin  com- 
plice du  blafphème  ? 
Je  ne  parle  point  en  Controverfif^ 
i    te.    Je  n'attelle  ici  que  la  Raifon  :  me 
contentant,  une  feule  fois,  de  réfléchir 
en  Hiftoricn ,  fur  des  faits  qui  révol- 
tent, &  dont  je  voudrais  qu'il  fût 
poflïble  de  juûifier ,  ou  d'exeufer  les 
intentions. 
Laperfé»     Je  reviens,  &  je  dis,  qu'on  coin* 
cution  la  mença  de  perfécuter  dans  les  Séven- 
$0? tcr  a  nes  t  dès  que  l'on  eut  compris»  qu'il 
le  prix    n  étoit  pas  facile  d  arracher  autrement 
l'abjuration  des  Réformez. 

La  Perfécution  fut  extrême.  Je 
ne  puis  fans  horreur  m'en  rapeller  les 
excès.    Et  je  douterais  de  ce  que  je 

vais 


de  leur 

fidélité. 


U)  Voies  la  page  35.  &  16.  On  ft  contentera 
d'ajouter  t  que  non  feulement  I»  Parde  dé 
Jefus-Cbrift  cft  radéperidante  des  explications 
de  St.  Auguftin ,  mais  que  l'explication ,  dont 
On  fe  prévaut  ici ,  n'eft  applicable  qu'à  de$ 
Hérétiques  perfécureurs  eux-mêmes,  tels  que 
l'êtoient  les  Donatiftes,  que  ce  Docteur  ayoit 
$d  vue. 
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xii$  écrire  ,  fi  ceux  mêmes ,  ou  qui 
ont  fouffert  ces  violences  ,  ou  qui  les 
ont  apprilès  de  la .  bouche  de  leurs  Pè- 
res,  &  qui  les  racontent  cous  les  jours 
à  leurs  enfans  ,  ne  formoient  contre 
mes  doutes  »  une  nuée  de  témoins. 

On  débuta  par  la  terreur.  Des 
Troupes  de  Soldats,  Miffionaires  ex- 
péditifs ,  entroient  dans  les  Maifons  , 
quelque- fois  de  puit,l'épée  à  la  main, 
menaçant  de  tout  maflacrer.  Prédi- 
cateurs concis  ,  ils  n'avoient  que  ces 
quatre  mots  :  ïùe  ,  Tiie ,  ou  Catholi- 
qui  s. 

Oh  fe  repréfente  affés  la  confterna- 
tion  Se  l'effroi ,  dont  chacun  étoit  fai- 
G.    Ces  Satellites  s'abftinrent  d'abord 
de  répandre  le  fang.    Mais  combien  D}vtrfif 
faifoient-ils  couler  de  larmes,  dans  cesvtêi$nf's 
Familles  éperdues  ,  où  les  uns  frémif-  contr€ 
fant  de  la  préfence  de  la  mort ,  les  au-  ***. 
très  de  la  crainte  de  voir  manquer  à 
leurs  confciences,  ceux  qui  leur  et  oient 
chers,  on  d'y  manquer  eux  mêmes, 
héfîtoiept  fur  le  choix  de  la  mort ,  ou 
de  la  vie  :  Le?  Pérès  trembloiene  pour 
le\tts  Enfans  %  les  Enfans ,  pour  leurs 
Pères  *  le  Frère  ,  pour  la  Sœur  $  la 
Sœur,  pour  le  Frères   l'Epoux  8c 

'PB* 
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TEpoufc  s'effraïoient  l'un  pour  l'au-7 
trc. 

C  e  cruel  Artifice  fie  que  quelques* 
uns  eurent  la  foiblcfle  de  trahir  de 
bouche  les  fentimens  de  leur  cœur. 
Mais,  cette  Méthode  parut  encore 
trop  lente.  On  inventa  des  tortures, 
des  indignités  inouïes.  On  pendoit 
ces  pauvres  gens  aux  cheminées  par 
les  pieds,  jufqu'à  les  mettre  fur  le 
point  d'étouffer  de  fumée.  D'autres  9 
attachez  fous  les  bras ,  étoient  defeen- 
dus  par  de  longues  cordes ,  dans  des 
puits  profonds ,  où  plongez  plufieurs 
heures  jufqu'au  menton,  on  leur crioit  : 
Promettez  de  figner  (  a  )  ,  oh  vous  êtes 
notez.  On  les  empéchoit  de  dormir 
cinq  ou  fix  fois  vingt-quatre  heures  : 
plufieurs ,  perdant  le  fens ,  ou  par 
l'infomnie,  ou  par  les  nouvelles  fraieurs 
qu'on  leur  faifoit  dans  cet  état,  laif- 
foient  furprehdre  leurs  fignatures.  Des 
Femmes,  de  jeunes  Filles,  aux  yeux 
de  leurs  Maris ,  de  leurs  Pères ,  de 
leurs  Mères,  étoient  abandonnées  à 
la  brutalité  du  Soldat.    On  leur  arra- 

choit 

(«)  C'eft  ce  qu'on  apelloit  leur  Abjuration, 
qu'on  leur  faifoit  faire  de  bouche  ,  8c  par 
lent. 
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cRoit  les  ongles.    On  les  lardoit  de* 
pois  la  tête  jufqu'aux  pieds,  d'éguil- 
les  ,  ou  d'épingles.    Qu'on  ne  croie 
pas  que  j'exagère,  ou  que  je  ne  fafle 
que  copier   l'Hiftoirc   Ecclcliaftiquc 
fous   Dioctétien,    ou   fous    Néron. 
Sans  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
(a),  que  plufîeurs  de  ceux  qui  fouf- 
fùrent  ces  violences,  éxiftent  encore  * 
&  que  ,  tranquilles  dans  le  Port ,  ils 
/ont  quelque-fois, du  Récit  de  la  Tem- 
pête à  la  quelle  ils  échapèrent ,   la 
confblation  de  leurs  vieux  jours  :  nous 
avons  de- pi  us,  des  Relations  (*)  ,  des 
Hiftoircs  écrites  de  nôtre  tems  9  fie 
pennîfcs  en  France  même  (  e  ) ,  qui 
rapportent  des  Faits  plus  indécens, 
pius  inhumains  encore  ,  que  je  cou- 
vre par  ménagement  du  voile  du  fi- 
lence ,  fie  que  je  voudrois  pouvoir  en- 
fevelir  dans  l'oubli.  . 

O  k  ne  fera  "pas  furpris ,  qu'on  pré-  Lc  Ges* 
fentât  fans  cefle  au  Roi  des  Liftes  Jjjgf. 
nombreufes  de  Nouveaux  Convertis.  fur  cett^ 

Mais  conduite 
violente. 

[*}  Voies  la  Page  91. 

(b)  Voies  Etat  des  Réformez  en  France ,  im- 
primé à  lt  Haye  en  1685. 

(c)  Voiéi   Hifl.  de   France  fous  le  Règne  de 

Um$  xir.  par  Urrcy ,  Tora.  VII.  &  VIII, 
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Mais  ce  qui  fera  difficile  à  croire,  2o 
néanmoins  ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  qu'on 
les  préfentoit,  ces  Liftes,  non-feule- 
ment comme  des  fruits  d'une  charité 
pleine  de  douceur,  avec  la  quelle  on 
travailloic  au  grand  Oeuvre  des  Con- 
,  verfions  $  mais  même  comme  des  ef- 
fets d'une  Grâce  particulière  9  dont  le 
Ciel  couronnoit  le  zèle  de  ce  Monar- 
que.   Toute  -  fois  ,  la  même  Vérité  9 
qui  diftingue  fcrupuleufement  les  Faits, 
oblige  de  recônnoître ,  que  ce  Prince 
étoit  d'un  caraâère  trop  éloigné  de 
l'inhumanité  &  du  fang,  pour  avoir 
pu  feulement  concevoir  le  foupçon  9 
ou  la  moindre  idée,  qu'on  le  trompât 
fi  groffièrement  (a). 
Excès        Cependant,  la  Révocation  de 
BSf  ITEdicdc  Nantes  avoit  lâché  la  bride 
çution,  a 

(a)  Une  preuve,  qu'on  trompoit effcéHve- 
ment  le  Roi;  qu'il  eût  été  le  premier  a  d£- 
tefter  ces  Barbaries-,  s'il  en  avoit  eu  quelque 
connoiffance  ;  8c  qu'elles  êtoient  Les  aimes 
du  Clergé  &  des  Intendans  :  c'eft  qu'on  s'en 
abftenoit  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces 
à  portée  de  la  Cour  ;  &  que  plus  vous  vous 
éloignés*  de  Verfailles ,  plus  vous  trouvés  que 
ces  horreurs  êtoient  communes  »  &  fans  me- 
sures. C'eft  pourquoi  les  Provinces  les  plu» 
reculées ,  comme  les  Sévennes,  êjoient  pef- 
ïécutecs  avec  le  plus  de  fureur. 
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à  la  Cruauté.  Les  Temples  avoienc 
été  démolis  &  rafez  :  on  pourfuivoic  , 
on  maffacroit ,  on  éxècutoic  à  more  » 
ceux  des  Réformez  des  Sévennes ,  qui  , 
fans  autres  armes  que  la  Bible  &  de 
Saints  Cantiques,  s'aflembloient  où  ils 
pouvaient ,  pour  fervir  Dieu. 

On  mettoit  leurs  confeiences  mé-  j 

mes  au  fuplice.    On  les  conduifoit  à 
main  armée,  aux  pieds  des  Confefleurs. 
Là,  on  extorquoit,  ou,  pour  mieux 
dire ,  on  fuppofoit  des  aveux  du  crime 
d'Hérèfie,  dont  ils  étoient  bien  loin 
de  fe  croire  coupables.  On  leur  enfon- 
ço\t  dans  la  gorge  la  Communion  Ro- 
maine) je  veux  dire ,  qu'on  leur  fài- 
feit  avaler  FHoftic  ,  à- peu* près  com- 
me on  fait  pafier  des  médicamens,  dans 
le  gofier  des  Animaux. 

Ces  Prophanations ,  dont  plufieurs 
Catholiques  étoient  eux-mêmes  fean- 
dalifez  ,  fâifoient  néanmoins  les  feu- 
les 8c  les  cruelles  confolations,  qu'on 
Serait  aux  Réformez  à  l'Article  de 
l  mort.  Point  d'autres  Sépultures , 
ope  les  Chemins  Publics ,  où  leurs 
Corps  de  tout  âge  Se  de  tout  fèxe, 
étoient  traînez  ,  ÔC  abandonnez ,  fans 

nul- 
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nulle  précaution  de  bienféance,  ni  dp 
pudeur.  .  .    .  ; 

J  e  ne  parle  point  des  promefles  c- 
bloiïiflantes  qu'on  faifoit  aux  Vivans  % 
des  préférences,  des  faveurs,  des  em- 
plois ,  de  l'argent  même  qu'on  leur 
offrait.  On  s'imagine  afles ,  que  des 
expédiens  fi  propres  à  multiplier  les 
converfions  n'étoient  pas  négligez* 
Cependant,  le  nombre  de  ceux,  qui 
méprifèrent  ces  offres,  &  qui  leur 
préférèrent  les  foufFrances,  &  la  mort 
même,  fût  toujours  le  plus  grand. 
Et  Ton  doit  cette  Juftice  aux  Réfor- 
mez des  Sévennes ,  qu'ils  furent  moins 
fujets  que  les  autres  à  fe  rendre  aux 
attraits  de  l'Avarice,  ou  de  l'Ambi- 
tion. 

Plus  les  Peuples  font  attachez  à  ce 
qu'ils  croient  devoir  à  Dieu,  plus  ils 
le  font  à  ce  qu'ils  doivent  aux  Puiflan- 
ces.  Un  Païen  même  en  jugeoit  ain- 
fî.  L'Empereur  Confiance ,  Père  du 
grand  Conftantin ,  aïant  fait  afièmbler 
les  Chrétiens  de  fon  Armée,  promit 
à  ceux  qui  renonceraient  à  leur  Reli- 
gion ,  de  l'avancement ,  &  des  récom- 
penfes*  &  menaça  de  fa  difgrace  toii$ 
ceux  qui  refuferoient  de  iacrifier  aux 

Dieux. 
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Dieux.  Plufieurs  fe  rendirent  aux  of- 
fres de  P Empereur  9  lequel,  comblant 
d'éloges,  &  de  bien- faits ,  cçux  qui  fil* 
rent  fermes  dans  leur  Foi ,  cafla  les 
autres  avec  mépris  ,difant,  que  des  gens 
qui  trahiff oient  fi  facilement  leur  Dieu  9 
trahiraient,  dans  Foccafion^  plus  facile» 
ment  leur  Souverain.  C'cft  ce  mie  l'ex- 
périence a  fait  voir  plus  d'une  fois.  Et 
comme  les  Sévennes  furent  toujours 
fécondes  en  ReUgionaires  (a)  incorrup- 
tibles, 

(a4)  Je  dois  faire  une  Remarque,  non  en 
Gtaramairien  v  mais  en  Hiftorien  »  fur  le  mot 
de  x*ltgj0iMfrtt,  que  j •emploie  ici.    Richelet 
nous  aprend  dans  ton   Diâionaire  >   que  ce 
mot ,  qui  ne  fi  dit  que  de  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  9    ne  fi  dit  pas   bien ,  a* 
qu'il  eft  condamné  de  la  plus  part  de  ceux  oui 
croient  être  habiles  en  François.    Il  renvoie  là- 
défias  au  Socrate  de  Balzac  ,  Difiours  X, ,  oh  celui' 
à  dit ,  que  le  mot  de  ReUgionaires  a  été  fabriqué 
à*ns  un  coin  du  Querci,  O*  qu'il  doit  être  con» 
inamé  comme  barbare  ,  cr  remoié  d'où  il  eft 
wn*.   Mais ,  fans  m 'arrêter  à  dire  ici ,  que  Mef- 
ficim  les  Purifies»  en  voulant  réformer  nôtre 
Langue,  n'ont  fait  peut-être  que  l'appauvrir 
&  l'énerver  ,   je  me  contente d'obferver,  que 
le  mot  de  ReUgionaires  n'a  été  inventé  par  les 
Catholiques  mêmes  ,  que  pour  mieux  expri- 
mer l'extrême  attachement  que  les  Rcformei 

fme  L  G  té- 


Les  Re- 
formez 
des  Sé- 
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tibles,  la  France  tfaroit  jamais  eu  dé 
Sujets  plui^fidèks. 

La  patience  avec  la  quelle  ils  vo- 
ient démolir  leurs  Temples ,  en  fut 
une  nouvelle  preuve.  Les  premier» 
forentks  perCécute*  y  ils  furent  les  derniers  à 
premiers  prendre  les  aimes  (4)  »  pour  défendre 

perfécu-  enfin 

tei,  ôc 

les  der-  .  . 

mers  à    témoignoient  pour  Ienr  Religion ,  8e  que  par- 

prendre  conséquent ,  il  convient  parfaitement  aux  Ré- 
les  ar-  formes  des  Sérennes  ,  dans  cet  endroit  de  leur 
mes,  fans  Hiftoire. 

deffein  (*)  J'ai  dit,  page  90. ,  que  les  Réformez 
prémédi-tta  Sévennes  furent  perftcutca  dès  les  prê- 
té» mières  propofitions  qu'on  lenr  fit  d'abjurer 
leur  Religion  »  &  que  la  Pcrfécution  débuta  Se 
fe  perpétua  par  des  violences  toujours  pto* 
cruelles  les  unes  que  les  autres.  Cependant  la 
Guerre  Civile  étoit  allumée  depuis  long-tern* 
dans  le  Dauphiné  &  dans  le  Vmrès,  qaelet 
Sévennes  toujours  foumifes ,  n'a  voient  pas  pen- 
fé  feulement  à  remuer.  Voici  ce  qu'en  a  écrit 
un  Auteur  de  ces  teras-là.  On  dijoloh  h  Date* 
phiné;  &  quoique  Von  exerçât  dans  le  Vivafe* 
tout  ce  que  la  /tireur  de  ha  guerre  fournit  infpi* 
ter  à  des  Barbares ,  Us  Réformez,  des  Sévennot 
navoient  pis  fris  Us  armes  :  néanmoins  on  lot 
mênageoit  alors  »  parce  que  l'on  apprihendoit  fans 
doute ,  que  les  mauvais  traktemont  qui  ton  fat" 
fait  fournir  à  leurs  Frères ,  ne  les  jettajfent  dan$ 
h  âifijfpoir.  Mais  il  y  a  plus*  Dans  des  con- 
jonâures  fi  critiques ,  on  leur  permit  de  con- 
voquer 
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enfin  leurs  confcicnccj  opprimée*  à 
des  excès ,  qui  conwaençoicot  à  chan- 
ger 

Tpcmr  une  Afleroblée  générale  de*  Députe* 

JE:  des  Gentilshommes  de  leur  Prodnoe  %  pour 

f  pafîcr  un  Aâe  de  fidélité  au  Roi.    l/Afc 

semfcJée  fut  convoquée  à  Colognac  le  6,  de 

Septembre  1683.:  elle  êcoit  compofée  de  cm* 

puante  MÛHfcres  f  dé  CMi<pittW«~quatt«  G»d* 

datommes  ,  &  de  trente -quatre  Avocats» 

Médecins,  ou  Bourgeois  Notables.    Et  cette 

Afîrnahléc»  kpliis  belle  qui  eût  pçnl-êtrc.ja-. 

maii  été  faite  dans  la  Setoennes,  djteffà  un 

Aftt   de   fretefiation  de  fou  inviolable  fiSllitt 

four  Ss  Majejfc  1  elle  exhorta  [ur-tom  Us  Bfo 

fnttx*  de  Si.  Bfpôlke  ,   qui  était  U  feul  lieu  in» 

teràtt  ok  Ion  frteholt  dans  ce  Pah4âk  £  ne  fi 

départir  jamais.  du  f  refond  refftft  qui  fait  dû' 

m  leur  augufte  Monarque  :  Us  Diftultz,  do  St. 

By filtre  f ronfleront  de  leur  côté,  qu'ils  nïarvoienX 

fumais  eu  U  fenfee  de  manquer  à  kur  devoir  9, 

C  qu'ils  ne  te  firoient  de  tour  vie  ;   suais  que 

leurs  confiances  Us  audit  contraints  te  s'affemr 

hkr  pur  rendre  à  Dieu  U  Culte  qui  lui  ejfdAï 

hv  quoi  ÏJlffemklee  àiant  loué  leur,  pïèté  ,  Us 

vh*t*  a  demeurer  toujours  dam  U  mime,  me- 

dkoim  qu'ils  Avaient  fait  Par  oit  re  jttfqu' alors* 

(Apologie  du  Projet  des  Reformez  de  Ffajv» 

ce,  &c  imprimée  %  la  Haïe  en  1685.  Page 

144.  &  14*.  )    Et  il  cft  luçojateftablc,  oue  ut-t 

te  nuiiramn  »  ou  fouimflton  paifible  des  Rév 

formadesSéfeenae*,  dura/ans  interruption ,jufi 

qa  à  la  Guerre  Civile  dont  nom  allons  parler,  &; 

guccertaia^awffltcettc  Guerre  ne  s'ailluma  que 

4    G  X  par 
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ccr  leur  patience  en  ftupidité.    En-' 

core,  le  feu  terrible  de  la  Guerre  que  , 

ie  vais  décrire,    ne  s'alluma-t- il  que  1 

d'une  étincelle ,  qui  porta  l'incendie  \ 

où  un  accident  l'avoit  fait  voler  :  fans  \ 

nul  deflein  prémédité,  &  (ans  qu>ils  , 

euffent  fourni  le  plus  léger  prétexte  à  ; 
la  calomnie  dont  on  les  a  chargez  (a), 

que  ; 

car  un  accident  abfolament  imprévu,  comme 
on  le  verra  bien-tôt  par  la  fuite  de  cette  Hif-    : 

°l(d)  Si  Ton  fait  quelque  attention,  tant  à  la    ; 
Remarque  précédente ,  qu'à  la  fidélité  conftan-   , 
te  des  Sévennes  dont  nous  avons  raporté  tant 
de  preuves,  que  poura-t-on  penfer  de  ce  qu'a- 
vance TAuteur  de  YHifioire  du  Fatamfin*   d*  j 
ijotre  Tems ,  imprimée  à  Utrecht  en  T737- '  Que 
bien  que  M.  de  Broglio  &  M.  de  BafvilU  êuf>    , 
fint  empêché  t Orage  du  Vivarès, ■    * J<»<™    j 
dans  les  Montagnes  de  ce  Pats  (des  Sévennes  )    { 
de  tout  tems  porté  à  la  révolte ,  sis  favotent  néant*    \ 
moins  que  Us  Calvinijles  ,   dont  ilefl  rempli  ,  *-'  j 
voient  de  fecretes  difpofitiom  à  fe  foulever      &  j 
reufent  même  fait  infailliblement  %  s  sis  n  eujfenf  .  \ 
été  retenus  par  les  châtiment  quen  venoït  de  foi-  ; 

re  de  leurs  Voifins .•    Que  la  Renommée 

neuf  pas  plutôt  répandu  dans  les  Montagnes  des 
Sévennes,  la  nouvelle  de  ces  préparatifs  de  guer- 
re ,  que  les  Religionaires ,  qui  fouptrotent  toujours 
dprhs  le  rétablffement  de  T  exercice  public  de  User 
Religion ,  fenùrent  renaître  leurs  effet onces:  Que 


z     *• 
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que  difpofez  à  la  révolte ,  ils  n'at- 
tendaient quune  occafion  pour  écla- 
ter. 

On  a  vu,  par  plus  d'une  preuve 
de  leur  attachement  au  Roi  &  à  l'E- 
tat, combien  cette  imputation  étott 
peu  fondée.  L'Humanité  f  le  Sen- 
timent ,  le  Droit  de  la  Nattfre ,  & 

celui 

cependant  »  tandis  que  la  Guerre  m  fut  pas  bien 
allumée ,  ils  n'oferent  fi  fiûlever  ouvertement...  9 
ey  parce  que  ce  fut  en  ce  tems-l*  que  la  Renommée 
leur  porta  F  Aâiien  de  Crémone  ;  mais  que  ,   dès 
que  vers  le  milieu  de  cette  année  ,  les  Mal-inten- 
tïonez,  eurent,  appris  9  aue  la  Guerre  étoit  entière- 
rement  déclarée  9  que  tes  Armées  êtoient  en  mar- 
che de  tous  côtés ,  &  que  V  Orage  9  qui  avoit  long- 
tems  grondé  y  et  oit  prêt  à  éclater  ,   ce  fut  alors 
que ,  ne  gardant  plus  de  mefuret*  ils  fe  foulevè- 
rent  ouvertement,  prirent  les  armes  ,  e?  lâche- 
mt  la  Bride  aux  Uns  furieux  de  leurs  Vanatu 
qnet9  crc.    Hift.  ou  Fanât.  Tom.  I.  Pag.  20f. 
1B8.  &  193.  :  Que  penfer,  dis- je,   &  que 
fe  de  tous  ces  traits  ,  à  en  parler  fans  par- 
tialité &  fans  aigreur ,  fi-non  9  que  ce  font 
àcs  calomnies   trop  long- tems  accréditées» 
nais  faciles  à  détruire  par  des  faits  avérez , 
tels  que  ceux  que  nous  avons  citez  9  &  qu'il 
u'eft  rien  au  monde  de  plus  pernicieux  ,  que 
cette  Engeance  d'Hïftoriens  hardis  &   pavez 
pour  fawuroer  #  dans  l'Hiftoire  ,  flmpofture  à  la 
Vérité! 

G} 
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celai  même  de  Représailles  ,  fuient 
la  Sources  particulières  des  a'ffrcu- 
fei  extrémités  où  l'on  verra  deibr- 
nuis  qu'on  fe  porta  de  part  &  d'au- 
tre ,  pendant  tout  le  Coan  de  1* 
Guerre  Civile  la  plus  meurtrière  » 
"H  k  plus  barbare  qui  fut  jamais. 

Fin  du  prunier  Livre. 
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CAMISARDS, 

OÙ  Lf ON  VOIT 

par  quelles  fausses  m axi mes 
be?oxitique,eti>e  religion. 
laFranc  e  a  risqué  sa  Ruine, 
soirs  leRegke  de  Louis  XIV. 

LIVRE   SECOND. 
SOMMAIRE  de  ce  H.  LIVRE. 


Swces  p*rti<*Iifres  de  U  Guerre  des 
Sévtmes.  Occufien  de  cette  Guerre.  /Y- 
rier,  premier  Chef  des  Cami/krds.  Mort 
trente  de  P Abbé  de  Cbaih.  Pertrait 
&  Qma&ire  de  cet  Abbé.  Quelles  fu+ 
rem  h  fuites  de  fa  mm.    Origine  dmm 

G  4  nom 
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nom  de  C ami  fards.    Car  attire  de  Mon- 
fieur  de  Ba {ville ,  alors  Intendant  en  Lan- 
guedoc.   Caraftère  du  Comte  de  Broglio  9 
qui  cmtoandoit  les  Groupes  du  Roi  dans 
la  Province.    Un  Evénement  inattendu 
allume ,  dans  les  Sévennes ,  la  Guerre  dans 
les  formes.     Les  C ami  fards  commencent 
à  faire  un  Corps  13  à  fe  former.    Com- 
bat de  Karnoulé:  Défaite  des  Troupes  du 
Roi.    Les  Camifards  font  attaquez  de* 
tecbef.    Périer  efi^bleffé.    Caraftère  de 
ce  premier  Chef.    Il  quitte  le  Commande- 
ment 3  fcf  le  Royaume.    La  Porte  eft  élu 
en  fa  place  :  Portrait ,  CaraSthe  ,   (s? 
Conduite  de  ce  nouveau  Chef.    Bataille 
de  la  Salles.     La  Porte  danger  eu fement 
blefpf.    Rolland  remporte  la  Vi&oire:  il 
eft  chargé  du  Commandement.  La  Cûur9 
qui  a  méprifi  jufques-là  cette  Guerre  naif- 
fante  1  change  de  fentiment  &  de  condui- 
te: elle  envoie ,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Julien,  un  Corps  confidérable  de  Troupes. 
La  Porte  reprend   le  Commandement. 
Mort  de  la  Porte.    Rolland  lui  fuccide. 
Difpo fît  ions  qu'il  fait ,  pour  faire  tète  de 
tous  cités  aux  Troupes  du  Roi.    Portrait 
6?  Caraiïtee  de  Rolland.    La  Cour  fi 
flatte  en-vain  de  terminer  bien-tôt  cette 
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Guerre.  CaraSère  de  Louis  XIF.  Ha* 
bileté ,  ta  intrigues  ,  de  Madame  de  Main* 
tenon. 

©JcStDA  dcftru&ion  des  Temples  Sourcei 
Wt    ^  avoit  été  fuivic  de  la  diiber-  ?.{niaiT 
£  •     >*  fion   des  Pafteurs.     Tout  ,èAes  dc 
va^-c-a^  exercice  de  Religion  ,  pu»  rc  des 
blic,    ou  particulier,   étoit  interdit Sévcn- 
aux  Réformez  des  Sévennes,  fous  les ncK 
peines  les  plus  rigoureufes.    Les  Mif» 
fiomires  bottez  avoient  changé  de  mi* 
niftere  :  ils  ne  convertiflbient  plus  le 
fabre  à  la  maio  :  ils  obfervoient ,  la  on  mfi- 
baïonnette  au  bout  du  ftfil,  les  mai-'*''"*** 
fous,  &  les  démarches,  de  leurs  Nou-^s*. 
veaux  -  Convertis.    Mais ,  les  Monta-  Vmn$s  à$ 
gties  de  ceux-ci  avoient  des  Cavcr-  safftm- 
nés,  elles  leur  fervoient  de  Temples.  ^w 
Là,  des  gens  fans  lettres,  mais  celai- '££* 
rez  par  la  le&ure  des  Livres  Saints, 
remplacement  les  Pafteurs.    Des  ex-  ih  %$ 
honations  fimples ,  l'attention ,  le  re-  kiffime 
cuciilement ,  le  filencc  ,  une  ferveur  fâJ^ 
que  le  péril  rendoit  plus  animée.,  \tbUr7on- 
chant  des  Pfeaumes ,  des  vœux  pour  m  Ut 
le  Roi  ;  êtoient  les  fculs  points  où  ce  Ordr$t 
Peuple  aflemblé  contre  les  Ordres  du  *  **• 
Prince y  lui  défobéiflbit ,  pour  obéir  à 

G  f  Dieu, 
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Dieu ,  à  l'exemple  des  premiers  Chré- 
tiens.   Ils  s'espofoient,  comme  eux» 
à  la  rigueur  des  Edits.    Comme  eux  9 
.    on  les  cherchoit ,  on  les  pourfuivoic 
ob  Ut     (ans  relâche,  on  les  arrétoit  au  recour 
f*rpr$n$ufe  ieurs  Aflemblées,  on  les  furprenoic 
&7**u's  fàqpc*  dans  leurs  Souterrains ,  on  le* 
€ondam-  tourmentoit,  on  les  condamnoit  à  di- 
noit  à  di-  vers  fuppliees  :  mais ,  toujours  fournis  » 
vers  fup.  toujours  zèfcz  pour  leur  Foi  t  la  crain- 
fbt"9     te  des  Galères  ?  du  Gibet ,  ou  de  la 
Roue  (0),  fortifioit  leur  fcèie,  fans  af- 
foiblir  leur  ibumiffion.    Leur  ardeur 
pour  la  Parolle  de  Dieu ,    pour  le 
chant  de  (es  louanges  ,  leur  nombre 
même  dans  les  Afleœblées ,  croiflbit 
avec  la  violence.    Pour  m'exprimer 
comme  Tertulien,  ils  renéijfoicnt  m 
foule  de  leurs  cendres. 

Les  ebofes  étoient  dans  cet  état, 
lorfqu'un  effet  du  hazard  changea  tout 

d'un 

(«)  Au  mois  d'Oâobre  1701.  M.  4c  Bâ vil- 
le ,  Intendant  de  Languedoc  ,  fut  informe' 
que  les  Réformez  des  Sévennes  tenoient  une 
Aflemblée  dans  le  voifinaged'Alais;  i!  y  cn- 
voia  des  Soldats,  mais  l'Aflcnbléc  êtoit finie, 
quand  ces  Soldats  arrivèrent.  Cependant , 
trois  de  ces  pauvres  gens  ,  qui  fe  retiroient 
plus  lentement  que  les  autres,  furent  pris,  de 
rompus  vifs. 
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<Pofi  coup  la  Scène.  Je  fais  bien,  que 
ceux  qui  penfcnt  exauçaient ,  perku- 
dez  que  rien  n'arrive  fans  Tordre  du 
Souverain  Maître,  ne  voient,  dans  ce  . 
qu'on  appelle  les  effets  du  hazard ,  que 
les  dépendons  d'une  Providence  plei- 
ne de  &ge&.  Mais  un  Hiûorico  ne 
•doit  parler  que  le  langage  ordinaire 
des  Hommes.  Et  certainement,  ce  ne 
fer,  comme  on  parle,  qu'un  pur 
hsaaxd  ,  qui  excita  le  premier  mouve- 
ment àc  la  Guerre  des  Sévennes. 

L'Abbé  de  Chaila,  ConvertifleurOccafio* 
împitoiabk,  avait  été  averti ,  que  les^ecctte 
Reforma  tenoiest  une  Aflcmblce ,     crrc# 
dans  Je  voifinage  du  Pont  de  Mont- 
vert  ,  Village  où  cet  Abbé  fàifoit  fa 
réfîdencc.    Il  demande,  2c  on  lui  en- 
voie une  Troupe  de  Soldats,  qui  par- 
tagez, &  mis  en  embufcade,  enlevè- 
rent environ  foixante  perfonnes  des 
doux  Sexes,  qui  revenoient  de  cette 
Aflèmblce.    L'Abbé  commença  par  o»  unité 
en  fàirc  pendre  quelques  uns  fur  \cf£ffieurt 
champ,  il  fit  conduire  les  autres  dans  J  /^** 
*ro  Château  qu'il  habitait.  d'une  d* 

Ces  Catafbrophes  n'ét oient  pasra-^^  Af- 
ws  dans  les  Sévennes.  De  fcmblablcsg^ 
Malheurs  arotent  fbuvœt  porte  la  dé-nesr:  *  ' 

(ohiionw  fait 


te>8         Histoire  des 
pendrt    folatioû  dans  les  Familles ,  fans  cTau- 
quelquis*  tres  fuites  générales ,  que  des  gémi  A» 
*û  h    t  (èmcns,  ou  peut-être  ces  murmures, 
c     .  '  où   le  Roi  étoit   toujours  refpeéfcé. 
Mais,  quelques  Prifonniers  du  Pont 
de  Mont- vert,  qui  avoient  trouvé  le 
mofen  de  fe  fauver  du  Château,  vin- 
rent augmenter  la  confternation  pré- 
fente,  en  racontant  avec  quelle  in- 
onfait  humanité  PAbbé  de  Chaila ,    pour 
/oufrir    tjrcr  jc  fes  Prifonniers  les  noms  de 

***  *di  ceux   (îu*  *u*  avo*cnt  échappé ,    les 
w//^- feifoit  tourmenter,  en  diverfes  maniè- 
mens,     res:  particulièrement,  en  fai&nt  fen- 
purUur  fac  des  poutres  avec  des  coins  de  fer, 
{TlnrUs  &    cn  &rçant  ccs  Pauvres  gens  de 
noms  de  mettre  leurs  doits  dans  ces  fentes', 
ceux  qui  dont  il  faifoit  retirer  les  coins. 
sètount       C  e  u  x ,  qui  écoutoient  ce  terrible 
"^A? récit,  accoutumez  à  n'oppofer  à  ces 
€jtmblé$.m  fortes  de  cruautés,  que  des  plaintes, 
ou  des  larmes  impuiflantes ,    en  ré- 
pandoient,   dont    l'Amertume  fem- 
bloit  implorer  la  Vengeance  du  Ciel* 
lors  qu'un  feul  hojnme ,   qui  n'avoit 
pas  proféré  une  parolle ,   ni  pouffé 
un  foupir ,   mais  dont  Tair  fombre , 
fie  le  morne  filence ,  peignoient  fur 
fon  front  le  defefpoir  de  fon  cœur,  fe 

le- 
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levant  tout  d'un  coup:  Quoi/  dit- il, 
celle  qui  trieft  promifc,  celle  que  je  de* 
vois  époufer  dans  trois  jours  9  &  que 
y  aime  plus  que  moi  même ,  efi  expofée 
à  ces  barbaries /  Le  Jouffriraùje?  Non: 
J'y  périrai ,  ou  elle  me  fera  rendue  (a). 

1  l.  prononça  ces  parolles  avec  fu- 
Teur.    C'êtoit  un  jeune  homme  d'en* 
viron  trente -deux  ans,  vigoureux, 
plein  de  feu  &  de  courage  >  &  qui , 
tout  païfan  qu'il  étoit ,  ne  laiflbic  pas 
d'être  éloquent ,  &  perfuafif  à  fa  ma- 
nière. Mes  amis ,  continua-t-il,  Y  Ab-Vn^tun*- 
bi  de  Cbaila  efi  un  homme  d*  Eglife  :bomm9  • 
il  ritfk  pas  notre  juge,  il  n'a  point  Pau4T Mat 
toritê   du   Roi\    nous  pouvons,   fans tnjfe par- 
crime  ,  Ta  lier  forcer  de  nous  rendre  no*  m\  ""* 
tre  Monde.    Foulés- vous  donc  me  croi-*?onr  faii 
re,&  mefuivre?  ffl'"* 

Péris r  ,  (c'êtoit  !•  nom  de  cetpJfideUs 

hom-jî^  M- 

(<•)  Je  tiens  ces  circonflances  de  la  bouche IVW* 
d'un  homme  qui  êtoit  préfent.  C'eft  fur  de 
pareils  récits  f  que  je  fuis  en  état  de  donner 
à  mes  Leéleurs  de  ces  traits  originaux.  On 
juçebien,  quelesdifcours.queje  rapporte,  fe 
tenoicnt  en  patois  du  Païs,  Mais  je  m'attache 
à  conferver  le  fcns ,  &,  autant  que  je  le  puis  f 
la  force  des  expreffions.  Je  dis,  autant  que 
je  le  puis"  :  car  le  patois  du  Languedoc  a  une 
énergie,  &  quelque-fois  un  fel,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  facile  &  Wen  rendre  en  François. 
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homme  qu'on  amour  violent  agi  moi  t> 
n'apperctfvant  dans  ceux  qui  l'écou* 
toient ,  que  des  réfolutions  incertain 
nés  &  timides:  ptnfons yy  ajouta- t-il * 
Ç^  vohns  mus  intore.  Il  indique  ua 
Rendes- vous  pour  le  lendemain*  L*A~ 
raour,  qui  lui  donne  des  ailes ,  le  fait 
voler  de  maifon  en  mai  ton  s  il  infpire 
par*  tout  foo  deflèin,  &  fan  courage. 
Jl  djfim-  Le  lendemain  14  Juillet  1701.,  leRea- 

fomêum  myous  cut  '^u'  Plus  de  cent  Jeu- 
jr^T  ne^£cns*  *tdetî$*  &  détermines,  s'y 
^«n/irM  trouvèrent  à  l'heure  marquée*  armez 
ttntj**-  ^  fourches,  de  faux,  &  de  hâtons  * 
™!tvmU  piques- una,  defufilsj  auelques  ai** 
J^  m  très,  d'épées.  Et  Périer  leur  parla  û 
Périer  eôbien ,  qu'ils  jurèrent  tous  de  lui  obéir  % 
leur  pré-  &  jc  xHoclaigèrçnt  à  haute  voix  leu* 
■S     Chef. 

I  l,  n'y  avoit  pas  un  de  ces  Jeunes- 
gens,  qui  n'eût  un  Père,  une  Mère, 
un  Frère,  ou  une  Sœur,  quelque  pa- 
rent, ou  quelque  ami ,  dans  lesPrU 
fans  du  Pont  de  Mont*  vert.  La  com- 
paffion  faifoit  fur  chacun  deux  ,  ce 
que  l'Amour  avoit  fait  fur  Périer»  Ce 
Chef  n'êtoit  pas  moins  brave  qu'a- 
moureux ,  Se  il  étoit  auffi  prudent 
<  que  brave. 

lu 
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Il  commença  par  mettre  quelque 
efpècc  tordre  tic  de  difeipline  dans  fa 
Troupe |  &  comme ,  dans  la  premiè- 
re chaleur  du  refientiment  commun , 
on  avait  parlé  de  maflacrer  l'Abbé  de 
Chaila ,  Périer  repréfeota  les  différen- 
tes cooféquences  d'une  fi  méchante 
aûion  ;  il  en  fit  fentir  toute  l'horreur  , 
&  déclara  nettement ,  que  le  ferment 
«jn'on  avoit  fait  de  lui  obéir,  le  met- 
tant en  droit  de  faire  punir  ceux  qui 
contreviendraient  à  fes  ordres,  il  ufe~j>i,;,r  * 
roit  rigoureufement  de  fon  droit.        déclan, 

Il  conclut,  en  ajoutant  avec  dou-**^/"* 
ccur:  Souvenons-nous ,  mes  Amis,  lurCÎUX-à 
nous  n'allons  qurà  la  délivrance  de  nos  attente- 
Frères*    UAbbé  de  Chaila  eft  un  mi  ront  à  U 
chant  homme.     Dieu  le  punira  de  fc*™^'" 
cruautés.    Peur  nous ,  épargnons  fa  vie ,  ;/  fmfkt* 
&  celle  même  de  fes  gins ,  fi  cela  nous  fis  m$na- 
efi  poffible  >fans  expofer  ta  nôtre.    Sur"'**»1** 
toutes  cbefesj  la  vie  fauve  tour  TAlh™!"??* 
U  i  je  recommande  cet  Article  ,  fc?  >4T,  Z 
me  charge  du  ri  fie.  Imekéir. 

Les  remontrances  de  Périer  firent,1**"  l* 
fur  fes  gens,  une  impreffion  qui  ^JwSa 
clau  par  de  nouvelles  proteftations  de^  Co»fir-. 
lui  obéir.     Ils  partent,  ils  arrivent  kmr  à  fi* 
rentrée  de  la  nuit.    Le  Château  fut0"*"'- 

in- 


nz         Histoire  des 
Zt  Ckâ*  invcfti.    Le  filence  y  rëgnoit.    Le* 
TïJl*  bottes  êtoient  barricadées.    L'Abbé  . 

r  Abbé  de  .  «  „*         ^     _       i_     * 

châtia  qui  aVolt  eu  1e  vent  de  cette  marche  9 
#jf  wt/#/!i.s?êcoit  mis  en  état  de  rélifter.  Ses  Do- 
meftiques  bien  armez  »  &  quelques 
Soldats  qu'il  avoit  avec  lui ,  l'avoient 
flaté  de  faire  tant  de  peur  à  ces  gens- 
là,  qu'ils  traitoient  de  canailles,  qu'on 
les  verrait  bien-tôt  fuir. 

Cependant  Périer9qui  avoit  com- 
mencé par  reconnoître  cette  Gentil- 
lommière  de  tous  les  côtés  y  ne  l'avoit 
pas  jugée   difficile  à  forcer.     Mais 
comme  il  fe  propofoit  d'éviter  les  ho£> 
tilités ,  moïènant  qu'on  lui  rendît  de| 
bonne  grâce  les  Prilonniers,  il  réfolur 
de  parler  allés  haut ,  pour  que  l'on  p€c 
pimr     l'entendre.    Elevant  donc  fk  voix  ,  il 
promtt  ^articula  ces  mots  :  Nous  ne  famines  point 
%»,"%' venus  dans  le  dejfein  de  faire  mal  à  per~ 
de  vioUn  fonne  :  qu'on  nous  délivre  les  Pri/onniers  , 
te  >  fi  on  (g  nous  nous  retirons.   Et  on  l'entendit 

ln  rprt  ^  b'cn*  *lu'0Q  *u*  ^po^it  par  quel- 
y/„^ques  coups  de  fufil,  qui  lui  bleflerent 
on  /m;  ré»  trois  de  les  gens.    Bon  courage ,  En* 
pond  à   faks9  dit  Périer,  fuïois  moi. 
fuit  I  l  va  les  ranger  auprès  de  la  Porte 

J  '      principale  du  Château  ,  au-deflus  de 
laquelle  il  avoit  obfervé  une  Saillie  de 

pier- 


pierre ,  qui  les  mettoit  à  couvert  du 
feu  des  Fenêtres ,  en  fe  reprochant  de 
n'y  avoir  pas  fongé  plutôt  j  &,  après     /         /x/ 
avoir  eu  foin  qu'on  pcnçât  fes  trois  /^*v4fv" 
Blei&z,  il  commanda  les  plus  robuf- 
tes  de  fa  Troupe,  pour  remuer  un  af- 
fésgros  arbre  demi -taillé  en  poutre, 
couché   par    terre    près    de -là,    & 
dont  il  fut  fi  bien  faire  ufage,quYiant 
trouvé  le  moïen  de  l'élever  &  de  le 
fufpendre  horizontalement  à  environ 
trois  pieds  de  terre,  il  fit  mouvoir ,  à 
force  de  bras ,  cette  efpèce  de  Bélier 
{a)  coûtre  la  Porte ,  avec  tant  de  vio-  A  fait 
îence ,  qu'il   l'enfonça  dans   un  mô-  ™fi»€" 
*ment.   Mais  s'êtant  apperçû  que  cet»  jj,  J^ 
ti, Porte,  en  tombant,  avoit  fait  faire/*™. 
»n  mouvement  à  fa  Troupe,  comme 
pour  /ïrjetter  à  corps  pcrdij  dans  le 
Château,  il  fit  faire  halte,  &  marcher 
avec  ordre. 

Pas  une  ame,  dans  le  Château,  ou 
yù  parût ,  ou  qui  remuât.     Périer 

corn- 

(<)  Ancienne  Machine  de  Guerre  :  c'êtoit  une 
gftndc  poutre  ,  ferrée  par  le  gros  bout  >  &  qu'on 
ïuîpcndoit  par  deux  chaînes;  les  Anciens  s'en 
imoiem  pour  battre  les  Tours  &  les  Mu- 
railles <fc$  Villes  qu'ils  affiègeorent ,  &  die  cV 
toit  fçn  en  ufage  chés.lcs  Romains. 

Tm$l  H 
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coritftûferfça  par  y  ëtabhr  ime  cfpêccîde 

Gdrps  de  garde.  Mais ,  comme  il  po- 

foit  une  <fc  fes  'Sentïttelles ,  il  apper* 

çut  <fûëltyÈi1tofl,  (fii  dfaïoit  de  fe  fau- 

ver  par  une  Fétoêtre.    Il  Rapprocha 

•de  pto-près^  &  Yecro'tftmt  de  Chaila- 

L'Abbê  Ne  cr Oignes  Yift,  lui  cria  i>il$  vmAs  , 

A  chaiU encore  unie  fois  >  Yefhëftês- mus  tes  Pri** 

lui  de.     fgrtnkrs. 

w/ir#    &  cprixrtûôt  ^6n  fst  fe  hâte  de  Tal- 

furfaré'ter  égorger,  Vient  ft  fdttêï  àûx  pied* 

/»/#.      de  Porter ,  &  *&i  dftftàncte  la  *te.     CV- 

/*'*/?  JW»;  lui  dk  PéWèr:  **/  gWfc  tint 

tirette  de  vtfêts  )êpUt%nêr  *  Hls  tutoient  i&U 

Lts  vrU  me  YéçÛ  OWMt  <$#  >de  farfir.    L'Abbé 

fi***"  rtvïtït  en  $m  dfe  fa  fteieu*  >  gâtait 

{£,       «Wt  c%  q&'tfft  frèutat^  rôlôcha  tes  «Pri* 

fcrinieWj    fit  ftrvft^dds  fttfrîïicMffe'- 

mens ,  Se  ordonna  à  fts  Dbtiieftftftrtk 

d'obéir  en  tout  point  à  Menpurk  Gûm- 

toàndtint. 

li,  fe  pafia ,  entre  les  PrifdtfftîHrs  -St 
leurs  Libérateurs,  des  Scènes  d'ami- 
tié ,  de  reconnoiflance  ,  &  de  joïe  , 
plus  faciles  à  imaginer,  qu'à  décrire. 
Mais  ces  Scènes  mêmes  fi  touchante 
&  fi  tendres ,  furent  Jbicn-tôt  étran- 
glant ces,  &  fouillées  par  on  meurtre 

af- 
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*Wrtux>  Toutétdîc*  cmatatttebt* 
âkn$  te  Château,  j&rôkem*m  trafiqua 
le.  Il  furvint  une  de  ces  bourafques, 
qui  tournent  tout- à-coup  en  Orage, 
le  Giel  le  plû*  fefeift.  Voici  la  vérité  * 
&  les  tfrfcdhttàrices  d'un  Fait  f  que  dei 
Hiftcjricns  mal  intemionnez  ,  ou  mal 
inftruits,  Otot  également  défiguré  (*)„ 

Pë»- 

V)  <Jùtl$ue  imèfeâWequ*tfneHiftôiferô1t 
par  èfie-taè&c,  &  quelque  biéb  êèri te  qu'elle 


dans  fès  fohdèmens.  Tout  cfc  qu'on  a  publié 
)ufcjtfvci,  de  l'Orjçtiié  particulière  de  laÊoerré 
de*  Séteûnes,  à  êtê,  où  inventé  à  plaitir,  oU 
efctft  fur  de  fatix  Mémoires.  L'Auteur  de* 
YÈifl.  du  Pa'natifme  ,  fàtH.  1,  Pâg.  I98.  KSffuiv.  * 
prctetïâ  ,  qu'une  Troupe  nombreufe  dé  gins 
armez.,  fendit ,  tambour  battant ,  dans  le  Village  du 
Pont  de  Montvirt,  .  .  .  Qu'ils  in  voulaient  prin- 
fyàletnent  À  l'Ablè  de  Chaila.  .  .  .  Que  U  fi. 
U'nce  ey  U  repos  de  la  naît ,  furent  d'abord  trou- 
hktpâr  des  cris  de  tûe  ,  ttie  ,  entremêlée  dé 
ibftto  de  vfeaumts  ,  &  de  tonps  de  fuftl  tire* 
auxjenhrés  .  .  .  Qu'a**  apprit  dans  la  fuite, 
qU%  avaient  jurî  h  fnoti  de  tAbbi ,  dans  une 
AffmUee  de  Religion.  .  .  .  Qu'un  Pài[any  Ren- 
tier de  là  Maifon  de  lAbbl ,  fut  la  prethàre  vie- 
nth*  qu'ils  égorgèrent  ,  &  que  le  M  ah  ri  iïEtoh 
U  fut  aprh  lai.  .  .  .  Qu'on  mit  U  feu  à  la 
AJaifoh.  .  .  .  QU>»  appella  U  Prophète ,  qui  fl 
nommoh  ETptit  Séguîer ,  qu'i/  trembla  9  qu'/J 
fut  quelque  ttms  en  extafe ,  ty  dit  que  le  St.  Ef- 

H  %  P* 


ti6         Histoire  des 
„   Pendant  que  Périer  laiflbit  rafraî- 
chir fes  gens ,  &  que  lui  même  il  fe 

dé- 

Efprit  vouloit  qu'en  lui  donnât  la  vie.  •  .  Qu'tf- 
près  avoir  découvert  l'Abbé  ,  ils  fe  jetteront  Jur 
lui  en  criant ,  Voilà  ce  Persécuteur  des  En  fan  s 
de  Dieu;  qu'ils  le  menèrent  en  chemife  à  fa 
Place  Publique.  ...  ;  que  là ,  Efpnt  Séçuier. 
lui  dit ,  que  s'il  vouloit  éviter  la  mort ,  il  fallût 
renoncer  à  fa  Religion ,  les  fuivre ,  effare  %par* 
mi  eux,  les  fondions  de  Miniftre  de  l  Eternel: 
qu'il  répondit  ,  qu'il  mourroit  plutôt  mille  fois.. .; 
qu'alors  on  lui  tira  un  coup  de  fufil  ,  ct*  qu'r» 
même  tems  ces  furieux  ,  les  haches  &  les  poi- 
gnards élevez*  ,  fe  ruèrent  fur  lui  de  tous  cotés  , 
&  ne  cejferent  de  le  frapper  ç?  de  le  fercer ,  que 
lorfquils  virent  que  leurs  coups  ne  fouvoient  plus 
trouver  de  place  Jur  fon  corps,  qui  ne  fût  ouverts 
far  quelque  plaie*  .  .  .  &c.  Parmi  ces  Faits , 
quelques-uns  font  confondus,  altérez  ,  ou 
déplacez  :  tous  les  autres  ne  font  qu'un  tiffa 
de  fuppofitions ,  deftinées  à  poler  l'£fprit  de 
révolte ,  pour  le  fondement  de  cette  Guerre  , 
qui  n'en  eut  point  d'autre ,  que  le  deflein  de 
retirer  des  mains  d'un  Prêtre,  des  Prifonniers 
qu'on  ne  croïoit  pas  qu'il  eût  droit  de  retenir. 
Le  Colonel  Cavalier  ,  dans  fes  Mémoires ,  im- 
primez, à  Londres  en  1 7  37 .  Pag.  19.  V  fuiv. ,  éta-  j 
blit  pour  première  origine  de  cette  Guesre,  ij 
un  Événement  9  dont  je  ne  chargerai  ,  ni  cet* 
te  Remarque, ni  cette  Hiftoire ,  parce  qu'il  n'y 
eut  aucun  rapport..  Cavalier  n'êtoit  point 
alors  dans  les  Sévcnnes;  &  fi  l'on  peut  fe  fier» 
à  peine ,  aux  chofes  qu'il  a  écrites ,  comme  les 
aïaftt  vues  ,  &  qu'il  embaraffe ,  ou  confond 
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CamisàRDS,  Livti  IL  u^r 
delaflbit  auprès  de  la  Perfonne  qui 
Jai  étoit  deftinée  pour  femme,  quel* 
qucs  -  uns  des  Prilonniers  ne   purent 

s'em- 

fouvent,  faute  d'éxaétitude,  ou  de  mémoire: 
comment  le  fier  à  ce  qu'il  n'a  pas  vu  ?  L'An* 
îtur  4e  YHifioire  de  France  fous  le  lÙgne  de  Louis 
XIV.  ,  Tom.  VllU  Pag.  %i%.  çr  n$*  ,   n'êtoit 
pas  bien  informé  lui-même ,  lorfqu'en  parlant 
de  l'Affaire  du  Pont  de  Montvert ,  il  dit  que 
ceux  qui  êtoient  échappez,  de  ce  danger ,  fâchant 
qu'on  Us    cberchoit  aujft  ,    çr   que   leurs   frères 
Pri fermiers  dévoient   être  pendus   le  lendemain  9 
rifolurent  de  faire  leurs  efforts  pour  les  délivrer  ; 
<T   que  s  étant  affembUz.    dans   le  .  plus  grand 
nombre  qu'Us  purent ,  ils  marchèrent  au  Pont  do 
Montvert ,  ou  leurs  gens  ètoient  détenus  ;   qu'tfx 
forcèrent  les  maifons  ,  dans  l'une  desquelles  ¥  Ab- 
bé do  Qhaila  s  étant  trouvé  ,  &  diant  voulu  fi 
fauver  par  une  fenêtre  ,   il  fut  tué  avec  fix  ou 
fipt  do  fes  Satellites,    Plusieurs  de  ces  circon- 
stances f  en  s'éloignant  un  peu  de  la  vérité, 
refpïrenr,  d'ailleurs,  un  deflein  prémédité  de  fé* 
dition  &de  révolte:  mécompte,  qu'il n'eft pas 
poffible  de  pafler  à  cet  Auteur.    Ecrivant  fur- 
k  témoignage  d'un  Camifard ,  qui  s'eft  trouvé 
en  perfonne ,  dès  le  commencement ,  &  dans 
rouie  la  fuite  de  cette  Affaire ,  &  de  prefque 
routes  les  autres;  d'un  Camifard,  au  quel  je 
fuis  à  portée  de  faire  des  queftions ,   &  de 
démêler  fes  idées  mêmes  ;   &  donnant  toute 
l'attention ,  &  tous  les  foins  dont  je  fuis  ca- 
pable, pour  les  ramener  au  Vrai ,  &  pour  en 
rétablir  la  diftinâion ,  &  l'encbaînure  :   me* 
Ledcors  peuvent  compter  fur  ce  que  j'écris. 
Je  dois  ajouter  ici  deux  chpfes  :  la  première , 
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ne  purent  s'empêcher  4e  reprochai 

à  l'Abbé  de  CJiaija  fes  inhumanités, 

lv  Prî-  L'un  lui  montrait  des  doits  diiloqueg, 

finnurs  ^  mains  entières  cftropiées  ,  ou  per- 

chént  à  C^es  i  un  autre  t  des  metinriffures  , 
ïAbbé  de  des  plaies  encore  fànglantes;  Se  ils  sla- 
cbaïiafes  niqpçm:  çv^c  ipêtpes  (Je  telle  forte  à  ce 
î»h"ma*  fpeftaçle ,  qu'entrant  ep  fwrçw ,  &  pc  fe 
poiTèdant  plus,  ils  deviennent  cruels  &E 
Mort      inhumains  à  leur  tour.  Ils  fe  jettent  fur 

Tragi-    i^bbé,  le  traînent  hors  du  Çhftgaw  % 

que  de  *     .       -  » 

l'Abbé  V' 

de  MWi-<jaCf  ^M  une  ^(j-cmy^ç  ^e  ^eligtiin»  aatà* 

4i-  ticure  à  h  réfolutian  ,    &  à  FEipéditioa  dç 

Parier  au  Pont  de  Montras?,  Efprit  Séguier , 

<lont  nous  aurons  bientôt  ocqaium  de  par» 

1er»  &  qui  préchoit  dans  cette  AfTemblée,  f 

avoit  propofé  la  délivrance  des  Prifonniers  % 

main  armée  ,    mais  que  cela  n'avoit  produit 

«lors ,  que  des  rdfoliuioa  vagues ,  &  qui  n'eu* 

rent  point  d'effet ,    quoiqû'en  dife  Cavalier 

dans  fes  Mémoires ,    pag.  34  ;   8c  la  féconde 

chofe,  que  l'Abbé  de  Qtaiia  eut;,  \  l'Afàir* 

du  Pont  de  Mont  vert,  un  de  (es  gens  tue%» 

&  un  autre  bleffé:  circonitances ,  que  j'ai"  nér 

gligées  dans  le  Corps  as  Pfjifloirc ,  parce  que 

cela  fç  pafla  dans  le  tems  \  qu'en  travaillant 

|  enfoncer  la  Porte  du  Château,  on  répogr 

doit  d'en  bas  aux  coups  de  fufil  des  f«né« 

tres  ;  que  cela  fe  fit  ;  par  çenféquent ,  dç  hon> 

'  ne  guerre ,  &  n'a  né  rapport  i  la,  conduite 

de  Périer  dans  le  Qrjtymi  »  après  qu'il  Feu* 

forcé ,  non  plus  qu'au  Meurtre  d$  l'Abbé  de 


r 


vw»  4e  pierres.  &  4e  cajltoqx  *  Se 

]'a&$tyftBt  t*  çfLoiçs  de  *ew>    qu'il 
n'ôft  &«(  àPwçr ,  p<w  W.ççiuri*  à  fo* 
ecoms  :  il  «piçoit ,  quwd  il  arriva. 
Ce  fet  ÛpQ ,  q»c  te  môtitf  h«qxd  (4)  f  pWfr  N 
:jui  jrçoît  fcit  farvv  te  *rdeur$  <fc  l'A*  Wj* 
t»#*f  »  fc  1«  wnivecoon*  4e  fat  cçm-c^* 

paffion  |f»ii/i  /jpg 

(4)  Ce  que  dit  l'Aul;eaç  du  Fanatifme% 
Tom.  I,  pag.  '504.  €7"  305  ,  de  FÔrigine  parti* 
v*W%  de,  cette  guerre  ,  eft  curieux  par  la 
tyaaièie  dauç  $  le  prouve  ftupr  /2tir#  i/mç , 
iir-ll,  que  les  4jfiK*v$  agijfyeni dte  concert*  4r 
wc  nps  Ennemis  \  C?  nattendoïfnt  qpe  de  nous, 
vm  eux  prifo  avec  eux  ,  po/sr  arborer  lEun- 
da$&  fa  la,  %w<>tU,  JA  4*h  fa'wA  netnaraÀvr.  ici, 
W  (4  Ewç«  Wàt,  fàMrif  fa  yprrt.  1$  feu>*£ 
du  mois  de^  ywlUf  de  V Art  \\o\.  ,  €#  qu^  rç 
fut prkifemnf  x-l.  jours  après  J  que  ce  SouÇhve- 
mnt  nrrwa  :   comme  fi  U  choc  des  Armées  r  qui 

##  f^W  4¥  àeJto*  <H  *^4« m .  &  *4 
\  êfm  <k*  ****&)&  1  V&h  V.qdoiwi  e/:eiUK  au* 
dtdins.  N'eft  .ce  ças-\a  ce  qu'on  appelle  le 
Sophifme  &  connu, &  ii  groffiçr  au  Pojt  hpc\ 
Vi«  IfqUtt  4w;  4^r«x  *#/*,  <fofli  A  &mç/*  jfr  <$• 
44 -?  Comme,  g  deux  chofes  ne  ^ouvioient  açr 
nver  eç  'men^e-terus  »  fans  $ tre  la  çauje  Fucus 
oc  l'autre  !  Cet  Auteur  n'eft  pas  plus  exact 
tous  rfxpofition  des  Evènemeus;  &  je  dois 
*1$W  nies  Lecteurs  une  fois  pour  toutes, 
qu'û  n'y  a  nul  fond  à .  faire  fur  cet  Hifto- 
neo  ;  ^  gpç  tqu.t  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  # 
&qrqaa  cquaj&fé  fut  des  Mémoires  in^eu-  * 
tçz,  çqnfuj,  fc  di^ei  pa.r  la  p^oo. 
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pailion,  à  la  délivrance  de  rinnocen- 
cc  opprimée,  fit  périr  POppreflcur, 
dans  des  tranfports  &  des  fureurs  im- 
prévues de  haine  &  de  vengeance. 
Portrait       L'Abbé  de  Chaila  étoit  un  born- 
as Carac-me  d'environ  cinquante  ans,  entre  la 
ï-^Ak    haute  ôc  la  moïenne  taille,  de  bonne 

cet  AD-  .  •  »        j  •      j  1 

bé.  mine, au  premier  abord  5  mais  dont  la 
hifîonomie,  qui  avoit  quelque  choie 
e  fombre  Se  de  finiftre ,  ne  trompoie 
que  peu  de  gens  fur  la  dureté  de  (on 
cœur.  Il  étoit  forti  d'une  famille  no- 
ble, &  guerrière  j  &  il  avoit  pris ,  dès 
fa  jeunelfe,  le  parti  de  TEaUfe.  Na-  j 
turellement  impérieux  &  fier ,  une  E*  ' 
ducation  de  Séminaire,  avoit  changé  ! 
ces  défauts ,  en  zèle  indiferet  t  en  dé*  ; 
votion  orgueilleufe ,  &  inquiète*  IL  ! 
avoit  été  agrégé  aux  Miflions  Etran-  ' 
gères,  &  envoie  Miffionaire  à  Siatn  ; 
c'étoit  de-  là  qu'il  étoit  Venu  dans  les 
Sévennes,  fe  dévouer  à  l'inftruâion, 

jl  dvêh  ou ,    pour  parler  plus  jufte ,    à   la 

/ait  pi/Jd  dcftruaion  des  Réformez  ,   donc  il 
nlmbrê    tourmenta  (*),  &  fit  périr  un  grand 

dé  Réfor-  nom-' 

meZtdans 

Us  sévifp    (4)  Entre  les  vexations  quVxerçoit  cet  Ab* 
»tf.         bé  9  voici  ce  que  fes  Amis  mêmes ,  zèle*  Ca- 
tholiques ,    penfoient  d'une  -de  fes  aâions  » 

ara? 


1 


Ca  mi  sa  rds,  Livre  IL      ut 

nombre.  Avec  peu  d'efprit ,  il  avoic 
beaucoup  d'étude  :  cela  lerendoit  dé- 
ci  fi  f,  arrêté  à  fon  fens  jufqu'à  l'qpi-  , 
fiiâcreté.  Il  paroiflbit  avoir  fore  à 
cœur  le  falut  de  Tes  Prochains  :  il  leur 
parloit  fouvent  de  converfion ,  de  jeu* 
ne,  d'abftinence  :  mais ,  plus  dur  aux 
autres  qu'à  lui  même ,  Tes  mœurs 
ri  et  oient  pas  fi  au  ft  ères  que  Tes  d  if- 
cours-  Oêtoit ,  fi  j'ofe  ainfi  dire, 
parmi  les  douceurs  du  Tabor ,  qu'il 
préchoit  les  fouflrances  du  Calvai- 
re. 

*rtWée  peu  de  tems  avant  fan  maffacre  :  .  .  ; 
Dans  le  même  tems ,   on  fut  indigné  dans  ce  Païs- 
là ,  contre  ÏAbbé  de  Châtia ,  qui  avoit  fait  en- 
lever deux  files  d  un  Gentilhomme  Religionaire  , 
fous  le  prétexte  au9 elles  ne  fa\f oient  pas  leur  de- 
voir *de  nouvelles  Converties  ;  & ,  au  lieu  de  les 
faire  mettre  dans  un  Couvent ,  comme  il  difoit  en 
avoir  reçà  l 'ordre  de  la  Cour ,  il  Us  fit  enfermer 
dans  un  de  /es  Châteaux  >  où  le  mauvais  air  fit 
contracter   *  une  de  ces  J^emoiftUes ,  une  efpece 
4  Hydropifie.  .  .  .     Ceux  ,  qui  connoiffent  le  me* 
rite  ey  le  zefe  de  cet  Abbé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, ne  l'ont  pas  fait  l'Auteur  de  cette  ma* 
la  die.  Cependant ,  fes  meilleurs  amis  mêmes  n'ont 
pu  fe  difpenfer  de  condamner  fa  conduite ,  en  en- 
levant des  filles  de  qualité  d'entre  les  bras  de  leur 
Père  ,  fous  l'autorité  d'une  prétendue  Lettre  de 
Cacha ,  pour  les  mettre  dans  un  Couvent ,  pen% 
dam  qu'il  les  tenoit  fecrètement  enfermées  dam 
fin  Château.    Clef  du  Cabinet  des  Princes, 

juillet  1704.,  pag,  js-  &  3^ 
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viwrCt  Elçvc  dans  up  Séminai»,  où 
règnoit  l'efpç}t  d'une  nouvelle  Se&e 
de  Oévpts ,  il  y  avoit  appris ,  or,  à, 
Taidç  de  fes  revçaus ,  i)  awit  perfec? 
tionno  depuis >  l'Art  de  readie  laRén*-, 
tence  voluptueufç.  Sa  Table  et  oit 
frugale ,  mais  délicate  :  fes  habita,  fea 
atneublcaiçns  ,  fon  domeftiqpe,  tout 
êtoit  fi  m  p  le  &  modeiU  çh&  lui  * 
çiais  il  fie  fe  refufoit  nulle  comçaodfe 
^é,  nulle  mollcffc,  de  la  vie.  Il  étoî| 
poiirvi}  dp  boni  Bénéfices;  acearaoK»* 
(le,  par  lui-  même ,  des  biens  de  la  fortu- 
ne) favorable,  &  bien- faifant ,  à  ceux 
des  Réforme*  au'U  pcrf\Mjfôi(  ,  ©4 
qu'il  cfoïoit  pe^der,  mm  m*r\ty& 
jusqu'à  la  barbarie  ,  à  ceux  qui  ne 
croïoient  pas  qu'ils  dûffenç  recevoir  fes 
decifions  çoramç  dÇÇ  PWfcs  («},   Yï\ 

était 

{«)  Pour  juger  de  ce  double  fru.it  c|e  foç 
caractère  &  de  fa  conduite  ,  il  ne  faut  duc 
jetter  les  yeux  fur  ce  qu/en  a'êçqVrÂutçu.f  ç[ç 
fanstifme,'  Tvm.  I.  Pag.  393.  çr  304,  :  on  nç 
fera  pas  furprb ,  qu  un  Hiïtorien  aufl|  palpuji- 
né,  air  traité  de  Micbanî\  le$  RéfiJrnjiei .  Q^iî 
ne  pouvoient  goûter  les  raifonnemeis  de  ççt 
Abbé,  dans  des  matières  de  çqntrbvéffe,  Voir 
ci  en  quels  termes  cet  Auteur  s'eft  expliqù^. 
Çommtil  avoit  êté^  pnà&ni  fi  vie  ?  U  fl§au  fa 


ètm  **  Al&ç ,  loffqq'mie  Violence» 
fc^kmçBt;  &gœ  cfo  fç*  Semblables  ,  on 

de 

Méçhiltf ,  ceu*  qpù  fayent  de  quoi iU  fiaf  **t*- 
«K»  er  f*C*  JiJhhÇkrifl  même  njt  fat pas  ixemp% 
de  Uurs   calomnies  f    né  do'nent  pas  Ure  Jurprïs% 
fi9  en  Hiflown  fidèle  9  je  nt  puis  tain  ici  ,  qu'à 
fit  répamfy  »  aprh  fy  mit ,  des  fouît t  injueieux 
co&trc  ki     Oq  4k  %  ÇH*  k  ¥ei  des  Xojw/ea&c 
Catholiques  du  Fais  ,    étant  encore  infirme  't# 
çAanceUante  ,    il  navoit  pa\s   ajfèz.  ménagé  des 
Vaifiaux  fra#èes  ;  que  fin  *ele  peur  eux ,  avott 
êè.4  ffél*  de  trop  #  amertume  ;   c*  que  cette  Wh 
$&*  *%>m  tévqU*  Us  effets ,  cr  porté  les  Rdi* 
gfonaires  à  feepuer  un  Jouç ,  qu'il  ne  leur  rendait 
pas  afts  léger  :    mais ,  enfin ,  quoique  la  Méa% 
fance  ait  pA  inventer,  poux  ticher  de  le  noircir  ; 
la  Sapeseté  À^fy  rn^rt  ejl  m  témeignage  édaM** 
4*  k  pWti  de,  fa  v^.    Vpijà  des  aveu*  qui 
prouvent,  que,  du  moins  %  Y  Abbé  de  Chail* 
zvok »   parmi  les  Catholiques  mêmes,  la  ré- 
ftutsrioB  d'un  CoBvtrtiiTçur  trèi  violent.    A 
KÔi^er  k  ç-ette  jdée ,  ç«  gu*  le  Préjugé  en 
ûffiît  Wflù  k»  Catholiques,   cela  reviendra 
facilement  à  ce  une  j'en  ai  dir.    Mais  les  der- 
nières paroles  de  l'Extrait ,    que  je  viens  de 
do&per ,   font  remarquables  cotre  les  autres. 
M4U  «igfo ,  dit  l'Auteur %  quoi**  If  Médèfa.»* 
qst  pu  tnventir  ,  pour  tâj^er  de  /<  noircir  ,   (a 
Uinteti  de  fa  fnert ,  eft  un  témoignage  éclatant  de 
U  pureté  de  fit  vie.    La  preuve  fi'eft-ellç  paa 
'itoiftble?  Comme  fi  on  n'avbit  pas  vu  mil- 
le gens  d'une  fort  mauvaife  vie  ,  finir  néan- 
moins par  upe  fainfe  mort  I  On  ae  peut  pal 
4irçm&mç9  qqe  l'AbM  de  Chaila  ait  fecrifirf 


H4         Histoire  des 

de  lui-même,  mais  entièrement  inex^ 
cufable  dans  ceux  qui  la  commirent  9 
termina  fi  tnalheureufement  (es  jours. 
P'tr.tr  Périer,  au  défefpoir  de  cet  AflaG» 
$$mtoru  fimt,  s'emporta  contre  lés  Coupables. 
tontrttti  ceux.cj  prétendirent  avoir  ignoré  fes 
^r^^  ordres.  Et  comme  nul  de  fa  Troupe 
sexcujent  ne  s'êtoit  joint  à  eux,  du- moins  à  les 
fur  ce      cn  croire,  il  ne  fongea  plus  qu'à  ha- 

*UlrlsJnt   tcr  *"a  rctra^tc-    "  "l»  Pren(ire  toutes 

falrdrcs. lcs  armes  qui  fe  trouvèrent  dans  le 

Château  ,   fans  permettre  qu'on  ton* 

chat  à  quoi  que  ce  fût  du  reftej  &  il 

/    ;      délogea  à  la  pointe  du  jour,  marchant 

,  à  petit  bruit ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût 

mis  hors  de  portée  à  une  Surprife* 
HUur\        S'arretant  alors,  il  repréfenta 
*'l[r'fente vivement  aux  Coupables,  non-feule- 
Uf  tonjt-  mcnt  jcur  crime  .mais  encore  les  fuites 

âe.eur  <ju  «  pouvoit  avoir.  Ils  en  parurent 
crime,  confternez.  Ils  avoient  été ,  difoient- 
ils,  comme  faifîs,  malgré  eux ,  d'une 
il  traite  aveugle  fureur.  Faines  Excufe s ,  leur 
hur$  mu  ^jt  périer  :  je  prie  Dieu  qu'il  vous  par- 

^uies!/e  4onne?  mai5  h*  Hommes  peuvent ,  fans 
frivoles.   injuftice ,  vous  faire  mourir  dans  les  tour- 

mens  % 

ta  vie  pour  fa  Religion  ;  puisqu'il  eft  cer- 
tain ,  qu'on  ne  loi  fit  point  la  propofition  d'en 
changer. 


Càmisàrds,  Livré  IL  isj* 
«terf  ;  ££  ce  qu'il  y  a  de  trijte,  c'eft  que, 
Ji  nous  tombons  entre  les  mains  de  nos  en* 
nemis ,  Us  Innocens  feront  traitez  comme 
les  Coupables.  Ne  perdons  point  de  tems  : 
fongeons  à  notre  fâr été. 

Pérjer  continua  fa  marche,  &  al- 
la fe  porter  au  Château  de  Vinbou- 
ches, d'au  il  envoïa  quelques-uns  de 
fes  gens  ,  pour  obferver  les  mouve- 
mcns,  que  cette  fatale  Expédition  avoit 
pu  produire. 

Lr  Château  de  Vinbouches  cft  fi-  Quelles 
tué  entre  plufieurs  collines ,  à  envi-  furcnt. 
ron  deux  lieues  du  Pont  de  Montvcrt  :  j|  JJ01 
ce  n'êtoit  qu'une  vieille  mafure  ,  ha-  Evènc- 
bitée  par  un  Païfan.    Pcrier  s'y  re*  menu 
trancha  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflî- 
blc,  en  attendant  le  retour  de  fes  E-  . 

mi/Hures,  qui  lui  rapportèrent  ces  fâ- 
cheufes  nouvelles  :  Qu'on  avoit  infor- 
mé contre  les  Auteurs  du  Meurtre  de 
l'Abbé  de  Chaila  :  Que  la  Lifte  des 
Prifonniers  du  Pont  de  Montvert ,  avoit 
été  trouvée  dans  le  Château  :  Qu'on 
les  favoit  à  Vinbouches  *  &  que  les 
Troupes  du  Roi  marchoient  pour  les 
enlever.;  Périer  tint  Confeil.  On  ré^ La  Tro"- 
folut  dà  fc  féparer:  &  chacun  allait  pt 
chercher,  par  des  routes  détournées ,2w.     * 

lazi* 


titf  HtiToi&fe  bel 

Write  le  plus  fur  dont  il  put  *1roN 

%r. 

Les  Tttntyéi  du  Rai ,  qtai  manqué* 
tettt  leur  coup  à  Virtbfcuches*  fe  Mi* 
rcnt  de  tous  cotez  à  la  qiïéte  des  Ga* 
mtfards.  CarCfeftjtdfcûS  cttetft$-là,que 
te  nom  de  Garni  fat dt  avôit  fcotatftençè  de 
devenir  fameux.  Mate  les  Hittorittt* 
oftt  fait  de  de  rtoift  (à) ,  une  de  CM 
étfrfïifiohs  ,  qui  ne  font  que  trop 
communes  dans  l'Hiftoirë  :  âfe  ont 
pttr-îà  fépahdu  fut*  teile-ci ,  Me  obf- 
curité  |  où  ,  pmir  tûteufc  dire ,  i*«l 
foule  de  inéprifes>  qu'il  importa  dé* 
claircfr ,  eti  établiflattt  deux  chofeir 
Quelle  fut  l'Origine  du  nom  de  Garni* 
fards,  &qûd  difcernemetit  il  cft  jufte 
f  d^n  faire. 

Origine       Au  mois  dfc  Juin  1702 ,  c'eft-à-dtttî^ 
du  Nom  quelques  Certaines  avant  k  Quattro* 

toifards    ï*è  du  Potlt  *  M***"*  >  ûfife  TM«- 

'  ft  mêlée  de  Réforme*  fit  de  Catholi* 

que*, 

(4)  Je  dots  faire  remarquer  ici ,  que  les  Ca* 
mifards ,  dont  j'écris  l'Hiftoire ,  ont  pris  leur 
Origine,  cotafaé  on  Ta  fù,  &  léuïttféfotère 
fortne ,  de  k  Ttoûpe  de  Péfieir  ;  8c  ^tfwe 
foiïtiité  de  brigandages  6c  de  crimes  »  qoe  Ici 
Hiftoriens  leur  ont  reprochez,  comme  corn* 
mis  fous  leur  nom ,  en  ont  été  hautement  des- 
avouez. 


^pm^  t^tooit  foôlevlfe  contre  dés  Rc- 

cetâfrs  dû  t>foit  <fc  Càpitation,  qui 

*vof€«ft  ftit  lait  Charge ,  avec  trop 

xfe  rigueèr  5   'lafts  quelques  Villages 

des  Sérénités.    Lès  Séditieux  fcvoient 

tatevé^tie  itiÀX)  CtsCùmmis  dans  leurs 

titë&ftis,  &  te*  avôietat  pendus  à  dés 

**res,  «V«  tetïrs  Rétes  eu  col.    Et 

•ccfe&che    ces  gJens-là  ,    qui  rodèrent 

Quelque  tems,  mais  qui  fe  diffiperent, 

s'étoient  déguifez  ,  en  mettant  deux 

cbemrfes,  l'une  par  deflus  rhabit ,  & 

l'autre  fur  ta  tête,  on  les  appella  Ca- 

mtikrds  (^),du  mot  Cami/i,  qui  veut 

aire  CbttHiJi,  en  patois  du  Pais. 

Cfc 

rr>)  Les  Ffiftofferrs  varient  fur  l'Origine  die 
Ce  Ntfm.  Les  xjfc*  f  Corinne  TAutéur  de  VHift. 
&  Ff**C€  fttis  TêUis  Jttr.  16m .  VULpag.\%i.f 
pfêtttidtftt ,  *qae ,  comme  les  Ca  mi  fards  èuitnt 
vérits  ïà  ptbpkrt  a  là  manière  des  P  ai  fans  de  ces 
tîôHtagnes ,  qui  ffrfent  des  jufte-au  corps  de  teiU , 
Ipù  Me  loin  Yétfèmblébt  afts  à  une  Chemife ,  er* 
tfhVtrYé  Ifetïr  nota.  D'autres  en  font  remon^ 
ttrt'Ôr^ùcjuïîJù'au  Siège  de  la  Rochelle  i  les 
ÏUffoïftJèi ,  4«i  entreprirent  de  iecburir  cette 
ttacffe ,  s'étant  côtfvtfrts  »  pour  fe  faire  recon* 
noftrfc  ,  fchïcun  V  un  e  Chcm  i  fe.  Quoiq  u'il  en 
Toit,  flïft  cfcrftin  ,  que  l'Origine,  que  j'en 
înflkjilfe  Ici ,  fut  particulière  aux  Camifards  des 
«rttftftt.  Voici  ce  qu'en  a  écrit  un  Auteur 
àc  ce  fems-Jà.    Quelques  Receveurs  die  Droit  dg 

CAfU 


Ce  nom  » 

qui  riap- 
fart  en  oit 

qu'à  des 
Mtur~ 
trier  s  dis 
deux  Rt 
liftions  » 
fut  afeâîé 
aux  Ré- 
formez 
des  Sé~ 
vennes. 


ItS  HrSTOIRE    DBS' 

Ce  nom  odieux,  qui  n'appartenoit 
néanmoins  qu'à  une  Troupe  de  Meur- 
triers de  .l'une  &  l'autre  Religion,  fut 
affeûé  déformais  aux  feuls  Réformez 
qui  avoient  pris  les  armes  *  &  cette 
erreur  en  a  entraîné  une  autre  beau- 
coup plus  confidérable.  Les  Hifto- 
riensdes  deux  Partis, ont  mis, fans  dif- 
tinâion  ,  fur  le  compte  des  Cami- 

fards 


Capitation ,  diant  fait  exécuter ,  dans  les  Villa* 
gès  des  Hauies-Sévcnnes ,  Ut  Particuliers  quiètoient 
en  défaut  de  paier  leur  cotte  ,  peut-être  plue  par 
tnijere  c?  par  impuijfance ,  que  par  un  défaut  de 
volonté  ,  ces  Buralijles  furent  pris  la  nuit  dans 
Jeurs  maifons ,  e?  pendus  à  des  arbres ,  leurs  rôt- 
ies au  col  :  cp  comme  ceux  ,  qui  firent  cette  ac- 
tion à  Archers  e?1  de  Boureaux  ,  Je  dé\ui feront  9 
en  mettant  une  Chemife  en  caleçon  »  cr  une  au* 
tre  fur  leur  tête ,  cela  donna  lieu  au  nom  de  Ca- 
m  1  fards.  .  .  .  Quoiqu'il  en  foit  >  le  défordre  aug- 
menta. Car  pluJHurs  Pelotions  de  ces  fortes  de 
gens  ,  alloiènt  la  nuit  piller  &  voUr  les  endroits  ose 
il  y  avoit  quelque  chojé  à  prendre  ;  ce  qui  fe 
faifoit  pourtant ,-  dans  Us  commencemens9  fans  ef- 
fujion  de  fang  :  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  de  croU 
re  »  que  la  mijere  feule  excitait,  ce  brigandage  ; 
mais ,  comme  on  Vexer  coit  plutôt  chez.  Us  Curés  , 
CT  dans  Us  Prieurés  ,  pareeque  èètoit  dans  ces 
endroits  quon  trouvoit  le  meilleur  butin  ,  celai 
engagea  les  Ecdejtaftiques  à  demander  main  fer  té 
à  V  Intendant ,    contre  les  Nouveaux-Convertis. 

Clef  du  Cabinet  des  Princes ,  Juillet  1704. 
.Pg.37. 
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5ards$  des  crimes  que  ceux-ci  oht  dé* 
avouez  &  dcteftez ,  &  qu'ils  auraient 
même  févèrement  punis ,  fi  les  Cri- 
minels êtoicnt  tombez  entre  leurs 
mains.  Ç'eft  ce  que  l'Equité  vouloit 
qu'on  diftinguâr,  &  ce  qu'une  Re- 
cherche impartiale  &  éxaâe  du,  Vrai 
m'éxemtera  de  confondre.  L'Ordre 
des  Faits  en  offre  ici  le  premier  éxem« 
pie.  .    ,  . 

L*Es**it  de  cruauté  avôit  para  ££"*&> 
s'être  attaché  à  une  efpèce  d'Hom**^? 
me  d'Eglife ,  le  feul  qui  fe  fût  trouyéy-J^f 
dans  la  Troupe  de  Périer.     .Efprit  Sé-firm  une 
guier%  c'êtoit  le  nom  de  ce  Predicanc,1"1** 
au  fortir  du  Château  de  Vjnbouches, à!%  dfM* 
ramafla  une  trentaine  de  Faux-zclez/»^,^ 
comme  Iui$  alla  brûler  le  Château  duo*  va* 
Pont  de  Montvert ,  ôc  mit,  aux  envi- f#$r* 
rons,  tout  à  feu  fie  à  fang:  aifaffinant  £„£} 
égorgeant  jufques  dans  leur  lit,  Cu^/ug,*» 
rez  ,  Prêtres ,  Catholiques   de    loutPont  à* 
fèxe,  &  de  tout  état.;  &  feignant  $*****- 
par  de  facriléges  Êxtafcs,  ,que  c^toit^"^ 
r Efprit- Saint ,  qui  i'envoïoit  i  8c  qm$nvirons: 
l'infpiroit.   Le  Château  de  la  Devèfe, 
ks  Villages  &  les  Eglifes  de  Frugei- 
res,  de  St.  André  de  Lancize,   fu« 
rent  les  Théâtres  des  fureurs  de  ce 
Terne  L  1  Fana- 
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Fanatique  *    fie  toutes  ces  horreurs  £ 
l'ouvrage  de  trois  jours. 
tu  Rf-       Les  Réformez  en  gémirent  (a)  : 
fermez,    ils  en  prévirent  les  conféquences,  mais 
déteflent  fans  pouvoir  les  détourner  %  &  le  Ciel  f 
f™n      dont  la  Juftice  a  fes  momens  &  fes  dé- 
grés ,    en  livrant  ce  Malheureux  au 
châtiment  qu'il  méritoit,  pour  leurs 
péchés,  les  en  défit  trop  tard. 
Mrs.  â*       Le  mal  étoit  fait:  une  févèrité  ex- 
ÉÀvHUt  ceffive,  fie  déplacée,  le  rendit  incurable. 
«J***Mw.  de  Bàville,  fie  de  Broglio,  par 
un*  V* une  crreur  beaucoup  moins  excufable 
mal  y  tn  que  celle  des  Hiftoriens  dont  j'ai  par- 
vQulantylé,  aïant  confondu  les  Scènes  fie  les 
nmïdhr.  ^^eure  9   prirent  des  Réfolutions   fi 
chaudes  Se  fi  violentes,  qu'au  lieu  d'é- 
teindre, ils  irritèrent  un  feu  nai flanc, 
&  excitèrent  un  embrafèment,   que 
ni  l'un,  ni  l'autre,  ne  fut  plus  capable 
cftirrêten    On  en  jugera  par  leur  con- 
duite ,   autant  que   par  l'événement. 
Mais  y  voïons  auparavant  la  prife,  fie 
la  fin, du  Prédicant  Séguier.  Les  cir- 

conitan- 

•  {é\  Le  Colonel  Cavalier  rend  ,  dans  fes 
Mémoires.  %  un  témoignage  autentique  aux  Ré-* 
formez  des,  Sévçnnes  ,  touchant  le-  défaveu 
qu'ils  firent  de  tout  ce  qui  fe  failotf  contre 
1er  Lois  d'une  légitime  dèfenfc* 
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confiances  en  furent;,  à  la  fois ,  trop  ré» 
jouï&mœs  y  &  trop  tragiques  ,  pour 
négliger  d'en  foire  un  délaflcment  à 
mes  Leâeurs. 

Les  Troupes  du  Roi ,  qui  fe  por*  z*  &*«* 
toicnt  par- tout ,  comme  fi  les  Cami-f  *  #- 
fcrds  euflent  eu  par-tout  des  Armées  £?£'$, 
avoient  enfin  furpris  la  Tïoupe  de  Sé-^  ^j^f* 
guier,  la  feule  qui  éxiftoit  alors ,  & 
que  les  deux  Partis  avoient  également 
en  horreur.    Elle  avoit  été  diifipée  au 
premier  choc*     Mais  on  en  vouloit 
principalement  au  Chef:  il  avoit  é- 
chappé.  On  fit  tant ,  qu'on  le  décou- 
vrit,   11  fe  tenoit  caché  dans  une  mai- 
|    ion  du  Pont  de  Montverc  ,  où  il  fut 
arrélé.  ■?■•'•. 

Il  eft  incroyable,  avec  quel  front  ^SèguUt 
ou,  felon  les  tfiftoricns,  avec  quelle *fitfi* 
noble  audace  j  Efprit  SégoiçrTeftHW 
tint,  jufque  dans  \t  Supplice.  Ses  airs 
de  Héros  firent,  dani  le  tettra,  un  fî 
grand  éclat ,  qu'ils  ont  fait  imprcffion 
for  des  Ecrivains  mêmes ,  qui  n'ont 
touché,  qu'en  paftant,  ks  Mouvement 
desSévennes.    ^  j 

A  recueillir  l*efp*it  de  eci  qu'ils 
t'accordent  à  nous  en  dire,  Efprit  Sé- 
guier  fe  con?pô*ta  comme  uh  autre 

I  *  Po- 

I 
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Porus.  Et  même,  ce  Héros  de  YXa* 
de  ,  lorfqu'il  fut  prêtent è  à  Alexan- 
dre comme  Ton  Captif,  tint  un  lan- 
gage moins  fier  &  moins  ferme ,»  que 
Séguier,  quand  il  fut  pris. 

Porus  ne  picqua  que  la  Clémence    ' 
du  Vainqueur  ,   au  heu  que  Séguier 
en  défia  la  Cruauté.    Alexandre  de- 
mandant à  Porus,  comment  il  vouloit 
Tlfonft    qu'il  le  traitât?  En  Roi.  lui  répondit 
'""IL     ^orus*    Mais,  lorfqge  l'Officier,  qui 
qu'itfitï  woh  arrêté  Séguier,  le  regardant  d'un 
r officier  air  terrible ,  lui  dit  :   Malheureux ,  à* 
qm  l'ar-  fréfent  que  je  te  tiens ,  toi ,  qui  as  corn* 
fit*-       mis  tant  d'Impiétés  ta  tant  de  Crimes  , 
comment  fattenstu  d'être  traité*  Comme 
je  faut  ois  traité  toi-même ,  Ji  je  t'avois 
pris\  lui  répliqua  froidement  Séguier. 
Il  parut  devant  fes  Juges,  avec  le 
même  flegme,  avec  la  même  intrèpi- 
Il  < Il  ton- àité.    Il  fut  condamné  à  être  brûlé 

é?"lf  *lk  ^on  a*r  krc*n  >  tranquille  ,  & 

y%  rM  dévot  5  fa  contenance  modefte,  mais 
affûtée  5  fes  réponfes  ,  fon  filence  me* 
œe,offroient,  à  tous  les  yeux,  le  fpec- 
îacle  d'un  Héros  Chtètiea.  Il  en  joua 
le  rôle  fufques  fur  le  Bûcher,  fans  que 
l'ardeur  ni  la  violence  des  flammes  lui 

arrachaflent  une  plainte ,  ou  un  foi*. 

pif. 
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fïr.    Tant  il  eft  vrai,  que  l'Enthoii-  smhirU 
fîafmc  a  fes  Héros,  ou  qu'il  peut  don-  M**/*£ 
tier,  du- moins,  à  de  grands  8célè-J]^£ 
rats,  des  traits  de  refiemblance  avec  les 
plus  grands  Hommes  ! 

Ma.de  Bâville,  Intendant  en  Lan» 
guedoc,  &  Je  Comte  de  Broglio,qui 
commandoic  les  Troupes  dtr  Roi  dans 
la  Province ,  répandoienr,  à  Penvi  ,dans 
les  Sévennes  ,   l'épouvante  de  toutes 
parts.    Tandis  que  le  Comte,  qui  Ce 
donnoit  de  grands  mouvemens ,   pour 
joindre   les    Camifards  qui  n'etoient 
plus ,  fuifoit  la  guerre  tout  feul  :  l'int 
tendant  rempliflbit ,  pour  a'iriïî  dire9 
ce  vuide,  par  le  fang  qu'il  faifoit  cou- 
ler. Il  avoir  tiré ,  du  Préfidiai  de  N|-  cktmbf* 
mes,  une  Chambre  dejuftice,  W'djtJlfo'i 
venoit  d'établir  à  Florac,  petite  Ville  pbrac, 
du  Gévaudan,  dans  les  Hautes  Se  ven- /#///#  v\U 
nes$  &  je  ne  fais,  fi  cette  Chambre  de**  JVG/* 
jufticc,  à  juger  équitablement  de  fes v4 ***** 
Arrêts ,   ne  commit  pas  plus  de  cri* 
mes  ,  qu'elle  n'en  punit.    Une  nou- 
velle Révolution,    qui  va  bien -toc 
«'offrir,  poura  réfoudre  ce  Problême. 
Tâchons ,   en  attendant ,  de  donner 
4cs  idées  juftes  du  Çaraftere  de  Mr. 

.  I  %  de 
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de  B  a  ville,  Se  de  celui  du  Comte  de 
Broglio. 

îteBâfîr^0**»  Par  f°ngrand2ele  pour  lePrïn- 
Ic,  alors  ce  &  pour  Y  Etat ,  leur  reffembloic 
Inten-  'moihs  par  là  prudence.  Sans  rembn- 
dant  en  tcr  jufqU?aux  Tems  trop  reculéfc  de 

doc.8UC"  *Pn  Qrïginc  (*)  j  Mr.  de  Lamoignon \ 

fon 

le)  La  Maifon  de  Lamoignon  eft  l'un*  des 
plus'  anciennes  du  Nivernois.  Elle  tire  fon 
nom  du  Fief  de  Lamoignon,  (/hué  dans  le 
Fauxbanrg  de  Domi,)  dont  elleeft  en  poflefr 
fion  depuis  le  XIII.  Siècle,  &qui  eft  encore 
pqiTèdé  far  le  Chef  dé  la  Branche  de  Bâville. 
Cette  Maifon  à  été  féconde  en  grands  Hom- 
mes pour  leurs  talens ,  mais  particulièrement 
par  leur  attachement  8c  leur  2èle  pour  le  Sou- 
verain &-  pour  l'Etat.  Je  parle  affei  au  long 
du  Premier-Prélïdent ,  Père  de  l'Intendant.  }ç 
n'ajouterai  qu'on  mot  de  Chrétien- François  de 
Lamoignon,  l'un  de  feï  Frères ,  Avocat-Gé*- 
jîèral  au  Parlement  de  Paris  ,  6c  celui  à  qui 
l'on  peut  dire ,  que  l'Eloquence  du  Bareau  eft 
redevable  de  fa  perfeâion.  Voia  un  trait 
remarquable  de  fon  honneur  &  de  fa  probité. 
Louïs  XIV.  l'interrogeant  fur  ce  quïî  pouvoft 
avoir  appris  d'un  Ami  malheureux  &  difgràci& 
Je  vous  le  dirois  ,  Sire  >  répondit-il  ;  fi  vous  ma 
Cor  donniez.  ;  mais  je  fuis  fârf  que  vous  ne  tnè 
Ver  donner  es  pas.  Sous  un  Prince  tel  que  vous ,  les 
devoirs  de  Vobêiffance  ne  feront  jamais  contraire* 
aux  obligations  de  PAmuê*  ~  ~       * 
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fon  Père,  Premier- Préfidcnc  au  Par- 
lement de  Paris ,  êcoit  univerfelle&enc 
eftimé,  pour  fa  piété  éclairée,   pour 
(on  intégrité,  fon  affabilité,  fon  cf- 
prit  de   modération  &  de  Jagefle  :  le 
Fils ,  par  fes  hauteurs ,  &  par  Tes  vio- 
lences, ne fe  fit  aimer,  en  Languedoc, 
ni  des  Réformez ,  ni  des  Catholiques 
mêmes.   Tous  Pappelloicnt  également 
Je  Terrible  Homme.  Il  étoit  dur,  cruel, 
impitoïable,  inflexible  j  &  ,   par  les 
excès  &  les  rigueurs  de  fon  fcèle,  il 
fit  peut-être ,  lui  feul ,  tout  le  mal  des 
Camifards. 

Le  Comte  de  Broglio,  Beau*  Frère  Cara*J* 
de  l'Intendant ,  &  comme  l'Emule  de£  g,^ 
fes  cruautés  ,  étoit  pourtant  d'un  Ca-  g)j0 ,  qui 
raâcre  plus  humain,  ou  moins  farou- com- 
cher  mais  il  fe  livroit  aux  maximes, F)™*01* 
&  aux  humeurs  de  l'Intendant.    Il  a*  pe,  ^u  - 
voie  bonne  opinion  de  (es  talens  pour  Roi,  d m  j 
la  Guerre.    Cependant  %  il  n'eut  pas ,a.  *ro- 
celui  de  fe  rendre  fort  redoutable.    Ilvmcc» 
étoit  vif ,  impétueux ,  vigilant.    La 
lenteur  de  fes  fuccès  étoit  récompen» 
fée  par  la  célérité  de  fes  marches  (*). 

Il 

(a  )  L'Auteur  du  Fanatifme ,  T*m.  I.  pa%. 
%*ï  XT  3t6i9  jn'eft  garant  M  ce  tirait.    Cet 

I  4  Au- 
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11  croïoit  plus  difficile  de  joindre  1er 
Camifards ,  que  de  les  vaincre.  Il  les 
cherchoie,  &  les  manquoit,  fans  cefle  j 
&  il  ne  tint  pas  à  lui,  de  remplir,  dans 
les  Gazettes ,  l'Article  des  Sévennes ,  de 
fon  nom ,  &  de  (es  exploits. 
sigma-        Ce  fut  li  Chambre  de  Jufticef  que 

fH'/rau   S'*1  dit  quc  Mn  dc  Bâville  woit  for- 

pomh   m^e  *  Florac,  qui  avoit  condamné 

Mont*     Séguier  à  être  brûlé  vif.  Cette  Cbaro- 

wf.       bre  avoit  fait  faire  d'autres  Exécutions, 

qui  n'étoient  pas  moins  néceflaires,  ni 

moins  juftes.    Efprit  Séguier  avoit  fu- 

bi  fa  Sentence ,  au  Pont  de  Montvert. 

Pierre  Nouvel ,  un  de  fes  Compagnons 

de  fureur,  avoit  été  roué  vif  à  la  Dê- 

vèfe.    On  en  avoit  fait  pendre,  à  St. 

André   de   Lancife ,   un  troifîème  * 

qu'on 

Auteur  rend  Juftice  à  Ta^ivitç  de  Mr.  de  Bro- 
glio  en  ces  termes:  Avant  que  de  fe  rendre  à 
$t.  Germain  ,  il  fajfa  au  Pont  de  Montvert  % 
Avec  deux  Compagnies  de  Vufiliers  •  fuivànt  les 
Révoltez,  à  la  Ptfte ,  perçant  les  bois ,  grimpant 
les  Montagnes  ,  &  marchant  jour  O*  nuit  four 
tomber  fur  eux*  Notez,  qu'il  n'y  avoit  alors 
de  Camifards  en  Campagne ,  que  la  feule  Trou- 
pe d'Efprh  Séguier.  Le  même  Auteur  ajou- 
te :  Mais  7  ils  furent  fi  bien  avertis  de  fa  mar* 
ehe  par  les  Habifans  du  Pais ,  que,  quelaue  dig 
HlffM  <\»d  put  faire  ,  \l  lus  fut  impojftble  de 
les  remontrer.  ' 
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qu'on  avoit  trouvé  moins  coupable; 
&  cinq  autres  de  la  même  Troupe  , 
qui  avoient  été  conduits  à  Alaix ,  y 
avoient  été  jugez  par  Mr.  de  Bâville, 
&  exécutez  dans  les  différens  Lieux , 
qui  avoient  été  les  témoins  de  leurs 
crimes» 

D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Bro-  Mr.  d$ 
glio  avoit  joint ,    à  l'aâivité  de  fes Br'*#' 
înouvemens  ,  des  précautions  de  fa-^jj^*1 
gefle.    Dans  chaque  Village  un  peu^»wj 
confidérable  dans  les  Montagnes  desprinà- 
Sévennes  ,  au  Pont  de  Mont  vert,  ztaux  v'b 
Colet,  aux  Aires,  à  la  Barre,  àPom.X*' 
pidou,  il  avoit  établi  une  Compagnie*»»  cr  dg 
de  Fufilicrs  :  &  ,  aïant  tiré  des  Garni- l*  Pkini. 
fons  de  Nîmes ,  de  Sommieres,  d*Ay- 
guemortes ,  &  de  Montpellier ,  divers 
Détachemens  ,  il  les  avoit  portez  à 
Uchau  ,  à  Coudognan  ,  au  Caila ,  & 
à  CalvifTon;  Bourgs 9  ou  Villages,  im- 
portons dans  la  Plaine. 

T  o  u  t  3  s  ces  diverfes  difpofitions ,  Cel*  fait 
dont  l'intention  étoit  louable  ,   pour  cro'r§  u 
voient  néanmoins  produire  ces  effets  mr*lnfJut 
dangereux  ;  qu'en  préfentant  partout ^ rfi  »V 
une  image  de  Guerre  Civile,  elles '<«'• 
pouvoient  allarmer  les  peuples,  &  fai- 
te croire  le  mal  beaucoup  plus  grand , 

I  T  qu'il 


ddTH  le 

talmê. 
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qu'il  n9étok.    Mais ,  peut  -  être,  que 
Mrs,deBâville,  &  de  Broglio,  êioient 
Tant  et  oit  eux-mêmes  dans  ce  préjugé.     Quoi- 
untrè     qu'il  en  foit ,  tout  êtoit  rentré  réel- 
lement (a)  dans  le  calme.    Depuis  que 
la  Troupe  de  Périer  s'êtoit  feparée  , 
&  que  celle  de  Séguier   avoit  êcé 
anéantie  ,  il  n'avoir  pas  paru  l'ombre 
d'un  Cajniiard.    Une  Proclamation  , 
qu'on  venoie  de  publier,  faifoit  même 
cfpèrer  aux  Réformez ,  qu'Us  verraient 
bien- tôt  une  fin  certaine  à  tous  ces 
Troubles.     Mais,  une  conduite  bien 
oppofée  à  ces  efpcrances ,   les  chan- 
gea tout  d'un    coup  en   défefpoir  f 
JJn  Eve-  força  Périer  de  fe  remettre  en  Gam- 
nement  pagnc    &  alluma ,  dans  toutes  les  foxv 

inatten-  r  D     '         ^        '  %/  \.      - 

du  aiiu-  Bies9  unc  Guerre,  qui  ne  s  éteignit 

me  9  dans  que 

les  Se- 

Guent*  ^  L'Auteur  de  Sanatifine  ,  Tom.  1.  p*£. 
dans  les*  3*3'"»  conv^cnt  de  ce  calme  en  ces  termes: 
fohmk*  fiWf**  tar  I*  futte  ^es  Revoit**  t  &  l*  MJpi- 
f  nncs.    t^n  ^  dé/ordres,   il  jemblât  que  l'orage  êtoit 

entièrement  appatfe  9  M.  de  Broglio  ,  er  M.  de 
BÂville,  ne  fe  fièrent  point  à  ce  calme,  ils  jtmtnt 
*  trop  bien  inftruits  des  mauvaifes  intentions  des 
Keligionaires ,  &c.  Je  ne  fais  s'ils  pénétrèrent 
iefFééttvement  dans  les  intentions  ;  mais ,  ce 
qu'on  va  voir  qu'ils  firent,  fous  prétextejd'eà 
prévenir  l'effet»  renouvcHa»  &  caufa  r  tout  U 
ïnal.  A 
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gué  plus  de  trois  ans  après  ,  par  la 
prudence  de  la  Cour. 

Cette  Proclamation,  pleine  de 
clémence,  &  delagefle,  en  apparen- 
ce; mais  perfide,  ôc  cruelle,  en  effet, 
çontenoit    en  fubftancc  :    „  Que  le  PncU- 
j)  Roi ,  du  feul  mouvement ,  &  par  ***** 
„  un  pur  effet,  de  fa  Clémence ,  ac-JJJJ^ 
„  cordoit  un  Pardon  général ,  &  abT  çontenoit 
„  folu,  à  tous  ceux  qui  écoient  con-'»>V 
„  cernez,  ou  directement ,   ou  indi-^**f#* 
„  re&ement  T  tant  dans  le  Meurtre  de 
„  PAbbé  de  Chaila  ,   que  dans  les 
3,  Crimes  &  les  Defordres,  dont  cet 
„  Affaflioat  avoit  été  fuivi  :  aux  con- 
»  dirions,   que  les  Coupables  met* 
„  rroienc  bas  les  armes,  &  fe  retire- 
u  roient  paifiblement  dans  leurs  mai- 
„  fons  :   à  faute  de  quoi ,    (dans  un 
»  terni  qui  était  fpéàfii  dans  la  Pro-  % 

,,  eUmëtion)  ils  kroient  déclarez  Ré* 
».  belles,  &  pourfuivis  &  châtiez 
„  comme  tels  (a). 

Un 

{s)  II  n'eft  pas  furprenant,  que  l'Auteur  du 
ïanatifme  ait  fupprimé  ce  Fait.  II  m'a  été  at* 
tefte  par  des  Perfonnes  qui  êtoient  alors  fur 
les  lienx;  &  le  Colonel  Cavalier  en  fait,  dairt 
fes  Mémoires  ,  pag.  37.  &  38.,  une  mention; 
particulière  ;  &  circouftanciée. 
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Un  grand  nombre  de  ceux  ?  qui  é« 
toienc  l'objet  de  cette  Proclamation, 
êtoient  connus,  foie  par  la  Lifte  des 
Prifonniers  du  Pont  de  Montvert,  que 
j'ai  dit  (a)  qu'on  avoit  trouvée  dans  le 
Château  ,  foie  par  les  déclarations , 
extorquées  de  ces  Prifonniers  par  les 
tour  mens ,  des  demeures,  &  des  noms 
de  ceux,  qui  s'êtoient  trouvez  avec  eux 
àPAffemblée. 

D'un  autre  côté  ,  les  exemples  ter* 

ribles  qu'on  venoit  de  faire,  tant  du 

Chef,  que  des  Principaux  des  A(Ta£ 

fins  ,  &  des  Incendiaires  *   la  crainte . 

trop  bien  fondée,  d'être  enfin  décou» 

vert,  fie  traité  comme  eux*  la  force 

des  termes  de  la  Proclamation  j  le  Nom 

facré  du  Roi,  dont  elle  étoit  munie; 

tout  cela  fit,  que  plufieurs  prirent  le 

Ctux,  qui  parti  de  reparaître.    Ils  font  faifis,  6c 

Je  fient  *pendus  à  la  Porte  de  leurs  Maifons  : 

mïï£    c'êtoit  un  Arrêc  de  la  Chambre  de 

font  faifis  Juftice.  ^        ! 

typendusi    II  eft  remarquable,  que  la  plupart 
ÀUPortife  ccux  qUi  fubirent  cet  aveugle  & 

Maifins.  crueî  Arrêt,  loin  de  s'être  prêtez  aux 
Crimes  articulez  dans  laProclamation, 
n'en  êtoient  pas  feulement  incapables,  ; 

mais  | 

(4)  Voies  la  pag.>  uj. 
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nais  même  qu'ils  les  a  voient  eus  en 
déreftation  $  &  en  horreur.  Les  In- 
uoeens,  que  dis- je!  des  gens  de  bien, 
furent  confondus  avec  les  Coupables. 
Pour  un  coupable ,  Dieu  duc  corn-* 
bien  on  fit  périr  d'innocens. 

Presque  toute  la  Campagne  des 
Hautes- S  even  nés,  Femmes  f  Enfans, 
Jeunes* Gens,  &  Vieillards,  effraïez, 
fugitifs  9  fe  jetient  en  foule  dans  les 
Bois  6c  dans  les  Cavernes.  On  fe  de* 
mande  l'un  à  l'autre,  OU  eft  Périer? 
Ce  Chef  parofc  bien  •  tôt ,  à  la  tête 
d'une  nouvelle  Troupe.    Elle  s'étoit Les  Ca? 
formée  des  débris  de  la  première  :mif*r<Js 
h  jonûion  de  plufîeurs  Braves  ra-me^ceat 
voit  augmentée*  &  elle  s'accrut  en- à  faire  un 
coie  considérablement  de  ceux  decesC°rP'» 
Profcrits,  qui  fe  trouvèrent  en  volon-?  à  fe 
té  &  en  état  de  porter  les  armes  ;  tous    mcr' 
animez  d'une  même  fureur  9  ré(blusf 
&  jurant  de  répandre  leur  fang Jufqu'à 
la  dernière  goûte ,  pour  la  deffenfede 
leur  Religion  9  de  leurs  Familles,  de 
leurs  Libériez ,  &  de  leurs  Vies. 

Le  Comte  de  Broglio  fit  brûler 
plufîeurs  Mai fons  de  ceux,  ou  que  la 
défiance  avoit  garantis  du  piège  de  la 
Proclamation,  ou  que  la  terreur  avoir 

cha£ 
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fez  dans  les  Montagnes  %  &  il  marcha  l 
pour  furprendrcceux-ci.  Mais  Périer  f 
qui  s'y  étoit  attendu ,  fans  rien  préci- 
piter, fe  hâtoit  fagement  de  faire  ufa- 
ge  de  l'ardeur  qu'il  connoiflbit  à  ce 
Général  9  duquel  il  éclairoit  tous  les 
mourcmens  par  fes  Efpions. 
phUrfi^      Périer  s'étoit  enfoncé  dans  Pépaif- 

dfM*?è       ^Ur  dU!1    ^^  "     ^  S^   êt0it  F0^^   ^^ 

auxTrlL  Un  Terrain  inacceflible.    Là  ,  il  for- 
/«  du     ma  le  plan  de  (es  opérations.     Il  rap- 
Roi.        peila,  &  rcnouvella,  parmi  fes  gens, 
les  Inftrùâions  qu'il  leur  avoir  don- 
nées, lors  de  fon  Expédition  du  Pont  de 
Moatvert.    A  l'ancien  Ordre  érablit 
fl  fait  di- il  ajouta  ces  nouveaux  Articles  :  gWou* 
vers  Ri-  tre  les  Armes ,  dont  on  enièveroit  aux  Ha~ 
lUm$ns9  faani  Catholiques  le  plus  que  ïon  four* 
roit'ï  de  gré)  ou  de  force  ,  il  fefoit  per- 
mis de  leur  enlever  encore  tout  ce  qui  fer  oit 
nécej/aire  en  vivres  &  en  habits  f  pour  les 
be foins  preffans\  mais  que,  du  refte,  on 
épargner  oit ,  'no*'-* feulement  leurs  Vies^ 
mais  leurs  Beftiaux ,  leurs  Greniers ,  leurs 
Moijffbns,  tous  leurs  autres  Effets:  leur 
Argent^  fkr  toutes  chofes*,  fc?  ,  -  qu'à  ce 
derhiet  égard , .  la  moindre  licence  feroip 
regardée  £s?  punie  comme  un  Fol. 
Il,  n'oublia  pas  la  Difciplme  Mili- 
taire: 
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fcaîre  ;  il  ne  l'cntendoit  point \  mai* 
il  s'en  créa,  pour  ainfi  dire,  uae  à  fit 
mode,  qui  fe  trouva  parfaitement  ac- 
commodée aux  circonftances  de  fa  fi- 
tuation.  Ses  Règlement  furent  agréez  9 
Se  jurez,  par  la  Troupe. 

Il  faifoit  partir,  à  l'entrée  de  la^'f*»* 
nuit,  plufîeurs  petits  Détachemcns,?,*,,lfr#tf 
qui  alloient  &  venoient  fans  cefle,  6Cr0ud$t 
qui  rapportoient  toujours  des  Armes, Muni- 
I      &  dequoi  vivre.     La  plupart  de  {es*'0»'  ** 
gens  fe  trouvèrent  bien -tôt  pourvûs^^VT. 
de  fufils,  d'épées,  de  labres,  de  pif* 
to\ets,&  de  baïonnettes,  ils  portoient 
tous  une  hache  pendue  à  la  ceinture  : 
Arme  terrible,  dans  des  mains  nerveu- 
Tes,  qui  favoient  s'en  fervir.  Un  nom- 
bre choifi  d'hommes  forts  ôc  vigou- 
reux fut  armé  de  Faux  enmanchées.à 
revers.     Il  en  forma  un  Corps  parti- 
culier ,  &  il  en  fit  ufage  avec  de  grands 
iuccès. 

Dans  le  tems  que  Périer  fe  diTpo-  n  ejl  #».' 
(bit  ainfi ,  il  fut  informé,  qu'un  Corps/*"»'»?** 
de  trois  cens  hommes  venoit  de  pa*/w  7roTk 
rokrc  au  Village  de  Karpoulé ,  à  une£^*,  JJ> 
Keiic  du  Pofte  qu'il  occupoit.  Il  k-march%% 
toit  fervi  fidèlement  par  fes  Efpions  $  c*  nê- 


6c  il  ayoit  cet  autre  avantage  fur  les™f? 

Trou* 


tount 

Uftê 


0 
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Inm  au  Troupes  du  Roi ,  que  fes  Gens  favoîent 

JStf #  Vr&itcmcnt  le  Paï$"    La  néccffité  de 
^  *  ïé  cacher,  pour  fervir  Dieu, les  avoic 

long-tems  obligez  de  changer  conti- 
nuellement de  place:  ils  êtoienc  ins- 
truits de  tous  les  Détours,  de  tous  les 
Faux-fuians ,  de  leurs  Bois  &  de  leurs 
Montagnes.  Une  Gorge ,  un  Défilé  , 
un  Ruifleau,  une  Coupure,  jufqu'au 
moindre  Sentier,  tout  leur  ê toit  connu. 
il  marche     Périer  prit  laréfolution  d'aller  au- 

*  leur     devant  de  ceux  qui  le  cherchoient.    Il 

&»«»»*.  avoit  médité  fon  deffein    jj  fon  dà 

l'épaifteùr  du  Bois.  Il  obfefve,  dans 
fa  marche,  un  Terrain,  qu'il  juge  pro- 
pre à  fes  vues.  C'êtoit  un  chemin  de 
trayerfe,  bordé  de  Bois  taillis  fort  é- 
pais  ,  qui .  commandoient  ce  che- 
xnfpoft-  mirt  des  deux  côtés.  La  Troupe  de 
tiûmqu  il  Métier  étoit  d'environ  deux  cens  hom- 

^UsMtnr  mes'  ^  sen  r^ervc  cinquante.  Il  par- 
au  corn-  tage  le  refte ,  &  leur  fait  mettre  ven- 
bat. .  tre  à  terre,  le  long  du  chemin,  des  deux 
côtés,  dans  le  plus  fort  des  Taillis.  11 
place  ceux ,  qui  et  oient  armez  de  Faux 
enmanchées  à  revers  ,  aux  premières 
Pointes  de  l'Embufcade ,  par  où  il  a 
deffein  d'attirer  les  Troupes  du  Roi. 
11  donne  fes,  ordres  particuliers  à  ceux 

*  qu'il 
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qu'il  avoit  nommez  pour  commander 
dans  les  différens  Polies  :  & ,  à  la  têre 
de  Tes  cinquante  hommes  ,  il  marche 
aux  Ennemis  par  un  autre  chemin  , 
le  même  qu'ils  tenoient  pour  venir  à  lui. 

Il  paroîr  à  leur  vue  :   il  fc  détour- 
ne :  il  fait  mine  de  vouloir  gagner  une 
Hauteur ,    comme   pour  les    éviter. 
Ceux-ci  font ,    en  même  'tems  ,    un 
mouvement  pour  le  couper.    Alors, 
Périer  fe  met  à  fuir  de  toutes  fes  forces , 
&  fe  jette  dans  le  chemin ,  dans  lequel 
fes  embûches   ètoient  drefîees  >   & , 
quand  il  eft  à  leurs  dernières  poin- 
tes, il  fait  volte-face,  attend  de  pied-  Combat 
ferme  les  Troupes  du  Roi ,  qui  le dc  ^}T' 
pouriuivent  avec  chaleur  ,    qui  mar-  Défaite 
chcm en  confusion,  qui  fe  poufleot,  ÔCdes 
qui  s'engagent  entre  les  Ëmbufcadcs.  Troupei 
11  donne  à-propos  le  Signal  convenu. du  Roifc 
Une  décharge  ,  que  les  Camifards  font 
en  même  tems  à  bout-portant  de  trois 
côtés,  fait  mordre  la  poufficre  à  un 
graqd  nombre  des  Ennemis.     Le  ref- 
tc,  plein  de  terreur  ,  recule,  &  veut 
fuir.     Mais    les   Faux  enmanchées  à 
revers  s'êtoient  rapprochées  en  cercle, 
&  s'êtoient  jointes.    Elles  ferment  la 
retraite  aux  Fuiards:  ils  font  chargés, 

fonte  I.  K  acca- 
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accablez  à  la  fois ,  par  tous  les  Cami- 
(ards ,  qui  en  font  une  boucherie.  On 
n'en  épargna  que  cinq  ,  auxquels  Pé- 
rier  ordonna  froidement  d'aller,  en 
diligence,  porter  au  Comte  de  Broglio 
la  nouvelle  &  le  détail  de  leur  dé- 
faite. 

Les  Catnifards  ne  perdirent  que 
huit  hommes  dans  cette  Ââion.    On 
dépouilla ,  &  on  enterra,  comme  on 
put ,  les  Morts.    Périer  fit  un  Déta- 
chement, pour  porter  en  fureté  ion 
périer     butin  dans  le  Bois.    Il  s'y  étoit  fait 
iêtoitfait  un  Azile.  Il  y  avoit  laifle  un  Corps  de 
un  AztU  fes  Gens,  qui  gardoient,  &  qui,  par 
£Hf  P*ur les  petites  courfes  qu'ils  continuoient 
la  f are  té  de  faire,  faifoient  fubfifter  les  malheu- 
dt  plu-    reufes  Familles  dont  il  étoit  chargé. 
/"*"**"      Le  Détachement  étant  revenu  le 
Tithes."  joindre  au  milieu  de  la  nuit ,    il  alla 

fe  porter,  pour  la  féconde  fois,  au  Châ-  ! 
teau  de  Vinbouches  ,  mais  moins  in- 
quiè:  que  la  première.  Il  apprit  -  là , 
par  (es  Efpions,  que  le  Comte  de  Bro- 
glio ,  réfolu  de  venger  l'affront  de  la 
Veille,  marchoit  lui-même  à  la  Tête 
d'un  Corps  de  quatre  cens  hommes, 
&  venoit  à  lui.  - 
u  comte     Lss  Ca  mi  fards  étaient  légers  com- 

ie  Broglio  mc 
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hic  des  .Cerfs.    Ils  voloient  parmi  les  "»*"*•*- 
Collines  &  les  Rochers.  Les  Troupes  voir  f\A 

1      t>     -     a  1  -r  *~l  t    revanche 

au  Roi  ecoienc  plus  pelantes.    Cela^/*^. 
entroit  dans  le  plan ,  que  Périer  s'èto'nfain  dt 
fait,  de  donner  de  l'exercice  à  l*a£fcivité  £âr*f*l 
du  Comte,  qui  eut  le  plaifir  de  voirj^/j^ 
plus  d'une  fois  les  Vainqueurs  de  K^m»  renoncer* 
noulé,  ôc  le  chagrin  de  ne  les  pouvoir 
joindre.     Périer  paroiflbit ,  difparoif* 
loir  9  comme  l'Eclair -,6c,  dans  une  fui- 
te de  plufieur*  jours,  il  fit  tant  de 
marches  &  de  contre* marches,  qui 
ifavoieift  pour  objet  que   de   hafaf» 
fer  ks  Troupes  du  Koi,  que  le  Com- 
te de  Broglio  prit  enfin  le  parti  d'aller 
fe  délaffcr  dans  Montpellier  ,  d'où  il 
fie  foftit  plus  guère ,  que  pour  vifiier 
les  Poùes,  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  éta- 
blis dans  la  Plaide. 

Le*  Troupes  du  Roi  parurent  elles-  *«  T"*\ 
mêmes  rebutées  des  Montagnes.  VE-g'^JJ*1 
chec  de  Karnoulé,  3c  tant  de  marches;^*  JT 
infruâueufes ,  les  avoient  découragées./><w/«r- 
Les£amifards  en  profitèrent.  Ils  ren-*"  *f*  - 
frèrent  dans  leurs  Bois.    Le  premier  QArn*~ 
foin  de  Périer  fut  d'y  remercier  Dieu'      ' 
fbkmnellement  de  fa  Viâoire.    Il  fit 
fiire,  à  cette  occafion,  une  Affemblée 
extraordinaire.    La  Parollc  de  Dieu  y 

K  z  fui 
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fut  annoncée  &  écoutée  avec  refpeâr, 

&  Tes  divines  louanges  chantées  avec 

u  Tan*-  zèle  ,   &  avec  larmes.     Mais  ce  fut- 

*'fi»'       là,  que  l'Eforit  d'Entoufiafme,  ou,  fi 

Tr™Z'V™  vcut>  de  Fanatifme,  qui  s'êtoit 
parmi  déjà  fait  fentir,  commença  de  fe  don- 
#**.  ner  l'eflbr.  Quelques  Femmes  ,  & 
quelques  Vieillards ,  vivement  touchez, 
&  pour  s'être  apparemment  trop  at- 
tendris eux  pnêmes  fur  la  circonstance 
du  jour,  partaient  des  Cbofes  de  Dieuf, 
avec  des  mouvemens,  &  dans  des  ter- 
mes ,  qui  parurent,  à  la  plupart  des 
Speétateurs,  magnifiques,  &  furnatu- 
rels.  On  crut  ces  bonnes  gens  infpi- 
rez  du  Ciet,  &  douez  du  Don  de  Pro- 
phétie. Mais  les  chofes  n'allèrent  pas 
enèore  aflez  loin,  pour  être  relevées 
ici.  Nous  ferons  difparoître,  ou,  du- 
moins,  nous  diminuerons ,  autant  qu'il 
fera  poflible ,  dans  une  occafion  plus 
convenable ,  cette  flèrriflure  des  Ca- 
mifards. 
ils  éta-       Le  Repos,  dont- ils  jouirent  pendant 

a'^m  clt,e^clue  teins  *  ne  fut  Pas  °*6f.  Leurs 
gafinStCr  Partis  rouloient  dans  la  Campagne,  & 
untiopi-  dans  les  mai  (on s  des  Catholiques.  Les 
taU  Réglemcns  de  Périer  êtoient  oblèrvez 
par  tout,  avec  une  grande  exactitude. 

Déjà 
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Déjà,  ils  avoient  établi  une  efpèced'Ar- 
Icnal ,  dans  une  de  leurs  Cavernes.  Ils 
avoient  formé,  dans  une  autre,  un  Ma- 
gafin  des  Vivres.  Une  troifieme  étoit 
deftinéc  à  ferrer  les  habits,  &  tout  ce 
qui  pouvoit  être  néccflaire  à  leur  en-  . 
tretien.  Ils  avoient  fait ,  d'une  quatriè- 
me, un  Hôpital  pour  les  Malades,  & 
pour  les  Bieflez.  A  la  faveur  de  \*i*ur [1- 
crainte  •  &  du  refpe£t  même  ,  qu'ils'"!"11. 

-    r  -  -    i"  •  1     r  ■  j    t  -        *  adoucit* 

înlpiroient  déjà  ,  ils  le  produiioient 
plus  librement.  Le  Païs,  en  général, 
étoit  pour  eux.  On  les  foûtenoit,  on 
les  appuïoit,  fous  main.  Cela  fit,  que 
les  Femmes ,  les  Enfans ,  les  Vieillards , 
qu'ils  avoient  avec  eux ,  rentrèrent  in- 
ienfiblement  dans  leurs  Familles.  Par- 
la ,  non-feulement  ils  fe  virent  déchar- 
gez de  beaucoup  de  bouches  inutiles, 
mais  ce  fut  même  une  reflburce  pour 
eux.  Ces  perfonnes,  qu'ils  avoient 
aidées,  les  aidèrent  à  leur  tour.  L'at- 
tention de  Périer ,  à  tenir  la  main  au 
botfordre,  leur  avoit  gagné  l'affeéfcion 
&  le  fuppûrt  de  pluûeurs  Catholiques 
mêmes.  Ils  êtoient  rarement  forcez 
d'ufer  de  violence.  On  prévenoit  mê- 
me affez  foulent  leurs  befoins.  En-  * . 
fin  ,  leur  fituation  devenoit  tous  les 

K  3  jours 
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jours  plus  tranquille  ,  ou  moins  fa- 

nçftç. 
ils  font ,      LEs  Retours  de  la  Fortune ,  ou  feu- 
entrteux,  jrment  fes  apparitions,  quelque  pafîa-r 
™réjïiïij.  gères  qu'elles  puiflent  être,  excitent 
fam$%  où  des  mouvemens  'd'efpèrançe  ,    &  de 
ils  pren-  gaieté ,-  dans  les  cœurs  le  plus  remplis 
Véflimion  d'amertume.    Un  jour  ,  que  le*  Ca- 
d aller  as-  mi  fards  avoient  fait,  entre  eux,  un  repa? 
raquer  les  militaire  ,  de  la  Chafie  des  uns  ,   de 
Troupes    quelques  Provifions  procurées  par  les 
*****    autres,  &  moins  communes  que  d'or- 
dinaire, ils  entrèrent  en  belle  humeur. 
Leur  Chef ,   qui  n'avoit  de  ruftique, 
que  la  nai fiance,  &  l'éducation:  Nous 
ne  votons  plus ,   dit-  il ,   les  ïroupes  du 
Roi.    Je  m'imagine ,  qu'elles  le  prennent 
avec  nous  fur  un  ton  de  cérémonie.    Ef* 
feffivement,  nous  leur  devons  la  vifite^ 
qu'elles  nous  ont -faite  à  Karnouïé.    Jt 
Jfirois  d'avis  ,  que  les  Camifards  fe  ran- 
r ordre  geaffent  à  leur  devoir  (a).    On  répon- 

eft  donné  dk  à  és  fuf  jc  mêrac  tofJ#     Qn 

pour  cette   ,  *        t  N  .     r*.    .*.    , 

Expédi-  «  engagea  fans  peine  a  cette  Civilité, 
ùon.       Cela  fe  pafîbit  (tir  le  foir.  L'Ordre  fut 
donné  pour  la  pointe  du  jour. 
Toutes  les  Nouvelles,  qu'on  avoit 

alors 

(a)  Je   tiens  cette  circonfiance  d'an  des 
Convives. 
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alors  des  Troupes  du  Roi ,  fe  rcdui- 
Jôient  à  une  (eulc  :  Qu'elles  fe  tenoienc 
tranquilles  dans  leurs  Quartiers  diffé- 
rais.    Périer  leur  favoit  un  Corps  de 
deux  cens   hommes  ,    poiié  dans  un 
Terrain  qu'il  connoiflbit,  &  qui  lui 
parue  propre  à  un  deflein  qu'il  avoic 
conçu.    Sa  penfee  n'êtoit  pas  d'expo- 
fer  fon  monde,  en  attaquant  ces  Trou- 
pes dans  leurs  Poftes  >  mais  de  tâcher, 
au-contratre ,  de  les  en  tirer  :  afin  de 
remettre,  &  de  tenir  toujours  fes  gens 
en  haleine,  par  quelque  Aéfcionde  main.' 
Mais ,  foie  que  les  Ennemis  euflent  ap-  Les  Ca- 
pris, par  leurs  Efpions,  la  marche  de  Pé-miferds 
rier,foit  qu'ils  fe fuflent  picquez  d'unefo"tcux 
émulation  fcmblable  à  la  fienne:  com-™Uq*çZ 
me  il  fortoit  d'une  Gorge ,  par  la  quel-  dc-rc- 
le  il  avoit  tourné  une  Montagne,  pour  chef/ 
fe  rendre  invifiblement  dans  la  Plaine, 
&  y  furpreodre  l'Ennemi ,  il  apper- 
çut  un  Corps  de  Troupes  beaucoup 
plus  confidèrablc  que  celui  qu'il  cher- 
choit,  &  qui  marchoit  avec  ardeur, 
comme  s'il  venoit  à  fa  rencontre. 

Périer  s'avance  fièrement,  fe  met  Périer  eft 
en  bataille  au  pied  de  la  Montagne , blcffé. 
aïant  la  Gorge  derrière  lui.    L'En- 
nemi s'approche.    On  efearmouche 

K  4  quel- 
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quelque  tems.  Mais  Périer,  qui  avoit 
été  bieflé  à  la  première  décharge  9 
craignant  que  cet  accident,  qui  l'em-. 
pêcheroit  d'agir,  n'eût  des  fuites  dé- 
fa  van  tageufcs,  fe  retire  en  bon  ordre. 
Et  les  Troupes  du  Roi  ,  qu'il  avoît 
apparemment  guéries  de  la  tentation 
de  le  fuivre  dans  des  broflailles ,  fe  re- 
tirèrent de  leur  côté.  Il  n'y  eut  de 
part  5c  d'autre  ,  qu'un  petit  nombre 
de  Morts  Se  de  Blefles  :  de  manière 
que  cette  Aftion  n'eut  rien  de  remar- 
quable ,  que  la  bleflure  du  Chef  des 
Garni  fard  s,  &  la  prudence  des  Trou- 
pes du  Roi. 
Caratfe-  Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  les  di- 
re de  ce  verfes  circonstances  de  la  conduite  de 
premier  pérjer,  fes  qualités  naturelles ,  fes  fen- 
c  '  timens  ,  fa  valeur ,  fa  prudence  ,  fon 
intrépidité  9  Se  fa  préfence  d'efprit 
dans  la  chaleur  même  d'une  Aétion, 
mais,  fur- tout, fon  amour  pour  l'ordre, 
&  cette  fuite  de  defleins  dont  il  étoit 
capable,  on  plaindra  les  Camifards  de 
*  le  perdre  fi-tôt. 

Apres  avoir  confié  le  Comman- 
.  dément  à  la  Porte ,  l'un  de  ceux  de 

?  *  fa  Troupe  qu'il  eftimoit  le  plus ,  Périer 

fefit  porter  auprès  de  fa  Femme ,  qui 

ètoit 


*s 
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étoit  retirée  dans  une  maifon  ,  dont 
les  Camifards  êtoient  fûrs.  C'êtoit  la 
même  perfonne  qu'il  avoit  fi  fore  ai- 
mée (a)  ,  qu'il  aimoit  toujours,  Se 
de  la  quelle  il  êtoit  très  -  tendrement 
aimé. 

Les  Camifards,  retournez  dans  leur  lesrc1~ 
Azile ,  fous  les  Ordres  de  la  Porte ,  $•*»? 
dèmandoient  à  Dieu  tous  les  jours ,  nent  dam 
dans  leurs  Aflemblées  religieufes,  la  con- /«  Bois. 
fervation  de  leur  Chef.  On  n'entreprit 
rien  pendant  fon  abfence,  fi  ce  n'eft 
que  leurs  Partis  alloient  toujours.  Ce- 
pendant ,  Périer  guérit  de  fa  bleflure. 
I\ rejoignit  fa  Troupe:  mais,  ce  fut 
pour  la  quitter.     Il  déclara,  qu'il  a-Pcrier 
voit  conçu  &  formé  le  deffein  de  fe  <gtt* lc 
retirer  du  Royaume.    Il  n'en  donna  mande- 
d'autre  raîfon,  que  la  réfolution  qu'il  ment,  ' 
en  avoit  prife.     Son  zèle ,  pour  la  dé-  &  Ic 
fenfe  de  fes  Frères,  avoit  cédé  aux?;°yaa" 
craintes  &  aux  in  fiances  de  fa  Fem-     * 
me,  par  un  excès  mutuel  d'attache- 
ment &  d'amour. 

Les  Camifards  combattirent  fa  ré- Us.  c*m 
folution ,  par  toutes  les  raifons  qu'ils  ?îff rds 

7   *    ti        il  .  \.       jont  ce 

crurent  capables  de  la  vaincre.    Il  a-  qu'iUpeu^ 

'    VOit  vent  peur 

(4)  Vote  la  page  109.  k  rmnirt 
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voit  pris  Ton  parti.  Il  fe  retrancha  à 
leur  faire  de  grands  éloges  de  la  capa~ 
cité  de  la  Porte.  v  II  leur  dit,  que  Ces 
confeils  l'avoient  fouvent  beaucoup  ai- 
dé. Ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
le  retenir.  La  Porte  lui-même  le  pref- 

ll'^*G  k*    ^°  ^Ut  cnva*n-    Toutes  fes  mefu- 
*lL"  *"res  &°îcnt  P"fes,  pour  pafier  à  Genè- 
ve.   Jl  fallut  fe  réfoudre  à  perdre  ce 
brave  Chef,  que  Ton  ne  vit  partir, 
qu'avec  des  regrets  difficiles  à  exprimer. 
La  Porte     Les  Cami&rds  procédèrent  à  ré- 
cit élu  en  leôion  d'un  nouveau  Che£    On  penfê 
fa  place,  ^^  ^  q0e  jc  ch0ix  tomba  fur  la  Porte. 

Qu'il  fe  foit  trouvé,  parmi  des  Païfans  , 
gens  de  métier,  ou  de  charrue,  des 
hommes  de  la  trempe  des  plus  grands 
<  Capitaines,  Se  de  celle  même  des  Hc~ 
ros  :  des  hommes ,  dont  les  aûions  ont 
fait  douter,  à  leurs  Ennemis  mêmes, 
de  ce  qu'on  devoit  admirer  davantage, 
ou  leur  conduite ,  ou  leur  audace  dans 
les  Combats  (a)  :  c'eft  ce  qu'on  au* 

roit 


(•)  Monfieur  le  Maréchal  de  Villars ,  s'e- 
tant  fait  raconter  quelques-unes  de  ces  adions, 
dont  il  avoit  ouï  parler,  dit  aux  Officiers ,  qui 
lui  en  faifoient  le  détail  ,  >&  qui  en  avoient 
été  témoins  :  Cela  §ft  dignt  d'jilexandrt  &  de 
Céfar.  Je  tiens  ce  Fait  d'un  de  ces  Officiers 
mêmes. 
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roîc  peine  à  fe  perfuader ,  li  un  enchaî- 
nement d'Expéditions  éclatantes  no 
l'avoir  attefté  aux  yeux  de  toute  une 
Province,  &  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  des  meilleures  Troupes  de  la 
France,  qui  femblèrent  ne  fe  fuccè- 
àer  ,  que  pour  en  être  les  témoins. 
Cette  Hiftoire  fera  voir,  que  la 
Nature  n'eft  pas  plus  avare  de  grands 
hommes,  dans  un  état  que  dans  un  au- 
rre.  Elle  en  produit  par- tout»  L'Oc- 
cafion  feule  les  fait  connoître. 

La  Porte  êtoit  un  homme  d'envi-  Portrtit, 
ton  quarante  ans,  d'une  taille  haute  &  ^eau£c" 
dégagée ,  d'un  vifage  revenant ,  &  cVndui- 
mâle:  il  avoit  la  barbe  noire,  épaifle,  te  de  ce 
fournie  prefque  jufqu'aux  yeux  5    la  nouveau 
voix  forte,  la  contenance  férieufe,  unChcf# 
cfprit  de  rçflburces,  une  valeur  éprou- 
vée ,  une  févèrité  fur  la  difeipline  , 
qui  alioit  jufqu'à  la  roideur ,  ôc  que 
rien  ne  pouvoit  fléchir.    Tout  cela  le 
feifoit  craindre,  aimer,  &  refpeéter. 
Mais  on  lui  reprocha  un  défaut ,  que  t 

Périer  n'avoir  pas  :  la  Porte  donnoit  dans 
leFtnatjfme.  Quoi- que  fa  prudence  ré* 
pondit  à  fon  courage ,»  il  cherchoit     . 
l'Ennemi ,  plus  qu'il  ne  l'évitoit.^  Je 
lêiûe  phiûeurs  petits  Combats,  où  les 


ïftf        Histoire  de* 

Camifards  ,  fous  fes  Ordres ,  eurent 
quelque- fois  de  l'avantage  ,  &  quel- 
que-fois  du  pire  :  cela  fut  trop  peu 
confidèrablc  ,  pour  en  charger  cette 
Hiftoirc.  Mais  il  fe  donna  bien- tôt, 
auprès  de  la  Salles  ,  petite  Ville  des 
Hautes  Sévennes  ,  une  fanglante  Ba- 
taille ,  qui  vaut  la  peine  d'être  dé- 
crite. 
u  nom*  A  mefure  que  les  Munitions  de  bou- 
hre ,  &   çfaç  &  dc  gUcrrc  s'accumujoient  dans 

fianctdes  'es   Grottes  ou  Magafins  des  Cami- 
c*mi-     fards,  ils  augmentaient  en  nombre,  & 
fards,     en  confiance.    La  Troupe  de  Péricr 
augmen.  s»êroit  groflie  par  fes  Succès.  Et  la  ré- 
qutjçur.  putation,  que  la  Porte  s  etoit  déjà  fai- 
te, luiavoit  amené  beaucoup  de  mon- 
de ,  tant  des  Montagnes ,  que  de  h 
Plaine:  le  Corps,  qu'il  commandoit , 
étoit  de  plus  de  cinq  cens  hommes. 
Une  de  fes  rufes  de  guerre  étoit  d'en 
diminuer  le  nombre,  par  fes  Efpions. 
u*Efpion\\s  le  fervoient  avec  affe&ion,  &  l'un 
de  la  Pot-  d'cux  venoit  détromper  les  Troupes 
u!rZt  P«  du  Roi.  Il  feifoit  le  zélé  Catholi- 
fes  d*     que.     S'il  ne  Pêtoit  plus ,    il  Tavoit 
M&  •     êré.  On  ignoroit  fon  changement ,  & 
l'on  fe  fioit  à  lui. 
Cet  Efpion  avoit  déclaré ,  comme 

un 
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un  fecret  important,  que  la  Porte  ê- 
toit  forti  des  Bois  9  pour  aller  au  pilla- 
ge :  Que  c'êtoit  la  faim ,  qui  l'en  a- 
voit  chaiTé  :  Qu'il  n'avoit  avec  lui ,  que 
cent,  ou  cent  cinquante  hommes.  L'Lf- 
pion  avoit  été  envoie  par  la  Porte.  Il 
avoit  agi  par  Tes  inftruâions*  &  il  a- 
voit  indiqué  jufqu'à  la  route  que  ce 
Chef  avoit  prife  ,  &  jufqu'au  chemin 
qu'il  devoit  tenir. 

Monsieur  de  Bâville,  fur  cette 
Nouvelle  qui    lui  paroît  grave  ,  en 
donne  avis  au  Comte  de  Broglio.   Ce- 
lui-ci fait  partir  un  Corps  de  cinq 
cens  hommes ,  commandé  par  un  Par- 
tifan  qu'il  croit  propre  à  ce  Coup  de 
main.    Il  veut ,  que  l'Efpion  ferve  de  c**  *f- 
Guide.    Les  Troupes  fe  mettent  cn^onlfur 
marche  5   8c  le  Guide  les  njènedroitc^/^ 

aUX  Camifards.  les  mené 

La  Porte ,  qui  s'y  attendoit ,  &  qui dr9tt  *** 
feint  de  fuir  à  la  vue  de  l'Ennemi,  fegj" 
retire  parmi  des  Bois  de  Çhateigners  f      ** 
qui   couvroient    le    penchant    d'une 
Montagne.     11  falloit  monter ,  pour 
aller  à  lui.     Les  Troupes  du  Roi  s'a- 
vancent en  bon  ordre ,  &  en  doublant 
le  pas:  aïant  des  Miquçlets  à  leur  tê- 
te, Montagnards  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir 
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nir  du  Rouflillon,  &  qui  font  accou- 
tumez à  grimper  dans  les  Pirènées. 
Bataille       Les  Troupes  du  Roi  pourfuivent 
{**  iaSal"les  Camifards,  qui  font  volte-face,  à 
la  portée  du  Moufquet.     Les  Mi- 
quelets  commencèrent  l'attaque.    Un 
Corps  de   Camifards  ,   qui  fît  ferme 
quelque  tems  dans  des  broffailles ,  doôt 
tout  ce  Terrain  êtoit  hérifle,  avoit 
ordre  de  plier ,  dès  qu'il  verroit  *p* 
procher  les  Troupes  deftinées  à  foû* 
tenir  les   Miquelets.     Et   ce   Corp* 
avancé  lâcha  le  pied  fi  à- propos,  que 
les   Ennemis ,    aïant  tout  d'un  coup 
perdu  de  vue  les  Fuiards ,  fe  virent 
accablez  d'un  feu  terrible ,  fans  qu'ils 
portent  appercevoir  d'où  partoient  les 
Coups.     Ils  fe  rompent ,   mais  ils  fe 
rallient.    Les  Camifards ,  qui  fortenc 
des  broffailles  où  ils  s'êtoient  tapis, 
tombent  de  tous  cotez  fur  l'Ennemi  , 
à  coups  de  fourches,  de  faux,  de  ha- 
ches ,  &  d'epées.    Le  Combat,  qui 
fefoutient,  &  qui  s'opiniâtre,  rend  lô 
La  Porte  carnage  affreux.    La  Porte,  couvert» 
dange-    fe  bleflures,  tombe  parmi  les  Morts. 
JJ^jT     Les  Troupes  du  Roi,  qui  s'en  appet- 
~~btcffc.     clivent ,  font  des  efforts  pour  en  pro- 
fiter.    Les  Camifards  font  ébntale*. 

Un 
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\Jtx  Neveu  de  la  Porte  raffemble  les 
plus  braves.    Il  vole  où  il  voit  plier. 
Il  porte  par- tout  la  terreur,   &  la 
mort.     Le  Combat  fe  rétablit.     Ce- 
pendant ,  la  Viâoire  doute  encore  du. 
parti  qu'elle  doit  prendre.  Les  Trou- 
pes du  Roi  fe  battent  avec  fureur.  Les 
Camifards ,  qui  fe  font  rallier  par  pe- 
lotons ,    les  chargent  en  défefpèrez. 
Elles  tombent  fous  les  Faux  enman- 
chées  à  revers ,  &  fous  les  Haches  des 
Camifards.  Le  refte  fe  fait  jour.  Elles 
fuient,    elles  fe  précipitent  à  toutes 
jambes,  au  pied  de  la  Montagne.  Mais 
c\\es  font  reconduites  à  grands  coups 
de  fafil.    Les  Camifards  les  preffcnt, 
&  les  ferrent  de- près.    Ils  s'abandon- 
nent à  la  pourfuite  des  Fuiards.    Roi-  Rolland 
hmd  9  c'eft  le  nom  du  Neveu  de  la  PC*1* 
Porte,  fait  faire  halte  à  la  tête.    Hv^01rC- 
ramène  fes  gens,  &  il  s'affûre  ainfi  la 
Viâoire.'  Mais  elle  avoit  coûté  cher 
aux  Vainqueurs. 

Les  Camifards  demeurèrent  donc  les 
Maîtres  du  Champ  de  Bataille.  Il  êtoit 
jonché  de  Morts  &  de  Mourons.  Les 
Troupes  du  Roi  avoient  perdu  plus 
de  trois  cens  hommes  ;  &  les  Cami- 
fards ,    plus  de  cent,    La  Porte  fut 

trou- 


^ 
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trouvé   prefque   expirant    parmi    le* 
Morts.    Les  Vainqueurs  prirent  foin 
de  leurs  BlefTés  ,   laiffèrent   ceux  de 
l'Ennemi ,    dépouillèrent  les  Morts  % 
& ,  chargez  de  butin,  ils  regagnèrent 
leurs  Bois,  fous  la  conduite  de  Roi* 
Il  eft      land.    La  fuite  ordinaire  de  ces  Chocs 
chargé    fangians  êtoit,  que  les'  Troupes  du 
mande-  "  R°*  ^e  repofoient  long-tems  dans  leurs 
ment.      Quartiers ,   &  que  les  Camifards  ré* 
paroient  leurs  pertes ,  &  fe  fbrtifioienr, 
à  la  faveur  de  ce  repos. 
lanx  On  ne  laifla  pas  de  faire  courir  le 

bruits  de  bruit ,  que  les  Camifards  av oient  été 

Ù  Ye'iï    bat,tUS  »     &  ^Ue  lcur   Che/  avoit  êté 

salles,  tué.  Cet  te  Nouvelle  fe  répandit  dans 
la  Province.  Un  bas  Peuple  de  Ca- 
tholiques zèlez  en  fit  par-tout  des  ré- 
•  jotiiflances  peu  mefurées:  yvres  la  plu- 
part, ou  de  vin,  ou  de  joie.  Cette 
efpccc  de  triomphe  public  fut  décoré, 
à  Montpellier,  de  la  tête  fanglante  du 
Chef  des  Camifards.  On  Pavoit  en- 
voiéc  à  Mr.  de  Bâville ,  qui  la  fit  ex- 
pofer  aux  yeux  du  Peuple.  Plu  fi  eu  rs 
difoient  avoir  connu  la  Porte ,  &  le 
reconnoître.  Dirai-je  ,  qu'on^  lui  fit 
même  une  forte  d'Oraifon  funèbre  ? 
11  eft  vrai ,  du- moins ,  qu'on  le  mie 

au 
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au  rang  de  ces  hommes  fameux ,  qui 
ont  fû  abufer  &  captiver  la  multitude  » 
par  de  faux  Prodiges» 

On  prétendit,  que  la  Porte  avoit  af>  Com 
femblé  une  troupe  de  gens  armez  ,  pour  V- '?*{"* 
ajaffiner  T  Abbé  de  Châtia-,  mais  que  les  ^  -^ 
aiant  traînez  huit  ou  dix  jours  par  les 
bois,  fans  pouvoir  les  ri  foudre  à  en  venir 
à  cette  extrémité \  il  avoit  fait  préparer 
Jècrètement ,  67  pendant  une  nuit  ob~ 
[cure  %  des  fufées  volantes  :  Qu'il  avoit 
or donné  à  ceux  qu'il  en  avoit  chargez, 
($  qui  dévoient  y  mettre  le  feu ,  d'aller 
fe  cacher  parmi  des  rochers ,  dans  un 
Bois,  pris  du  Pont  de  Mont  vert:  Qu'il 
avoit  fait  prendre ,  en  mime  temsf  à  quel" 
fues  autres ,  qui  et  oient  aujji  du  fecret , 
*ks  pigeons  vivans,  qu'ils  port  oient  dans 
leur  fein:  Qu'il  avoit  mené  fes  gens  dans 
le  Bois  ,  leur  avoit  déclaré ,  que  le  Saint- 
Efprit,  qui  les  avoit  conduits  jufques-là  y 
&  qui  et  oit  encore  au  milieu  d'eux,  alloit 
les  abandonner  ,  &  retourner  au  Ciel; 
Qu'alors ,  ceux  qui  itoient  derrière  les 
rochers  ,  avoient  mis  le  feu  aux  fufées  : 
Que  les  autres,  en  même  tems%  avoient 
lâché  leurs  pigeons  *  &  que  la  Troupe  im- 
bécilt ,  trompée  par  des  feux  qui  furent 
pris  pour  cilefies ,  £?  par  le  battement  des 
Tome  L  h  ailes 
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aiks  des  pigeons  ,  cria  Miracle  !  fc?  Ji 
bâta  de  faire  tout  ce  qu'il  plut  à  la  Por- 
te. On  concluoit ,  que  ?  était  ainfi  que 
ce  Scélérat  avott  commis  le  déteftablc 
Meurtre  de  ÏAbbé  de  Cbaila  ,  par  une 
Impiété  plus  dé  te  fiable  encore. 

Ce  qui  eil  de  certain ,  c'eft  que  la 
Porte  n'êtoit  point  à  l'Expédition  du 
Pont  de  Montvert,  où   PAbbé  de 
Chaila  fut  aflaffiné  ;  Se  que  Pufage, 
que  ce  Chef  fut  faire  du  Fanatifme, 
avoit  bien  plus  de  finefle,  que  Fln- 
vention  ridicule  des  fufées  &  des  pi- 
geons.   Mais,  comme  les  efprits  fen- 
lez  font  rares  parmi  le  peuple,  &  qu'il 
y  a  du  peuple  par- tout  ,  parmi  les 
Grands  ,   &  parmi  les  Auteurs  mê- 
ct  Conte  m€S  ;    des  Fables  f  fi  mal  inventées  , 
«  trouvé  trouvèrent  néanmoins ,  non-feulement 
wh  place  pCU  d'incrédules,  mais  même  unepla- 

tSun.  CC  da0S  1,Hift0irC  («>• 

Tan- 

(4)  L/Autear  de  YHifloire  d*  Tanatifene, 
qui  rapporte  cette  Circonftance  imaginaire, 
prétend  qu'il  la  tient  du  norçimé  Joanni,  qui 
et oit ,  dît-  H  »  parmi  les  fanatiques  en  c$  tem:~lÀ; 
ty  qui ,  après  s  être  rendu ,  &  avoir  été  pardon» 
ni,  Je  rejetta  dans  lesSévennes.  Si  cela  eft,  il 
cft  farts  doute ,  que  ce  Joanni  le  moqua  de 
l'Auteur,  &  qu'aïant  entendu  débiter  cette  Fa- 
ble 
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Tandis  qu'on  fo  réjouïflbit  cnLan*La  Cour 
guedoc  de  la  Défaite  des  Camifards,  qui  a  mil 

&prifé  iof. 
quci-là  , 

ble  parmi  les  Catholiques ,  il  la  lai  donna  pour  JJltc 
un  fait ,  dont  il  avoit  été  témoin  ;  &  cela ,  Gocrre 
félon  toute  apparence  ,  par  complaifance  fcn^uan- 
par  adulation  f  &pour  flater  les  préjugés  de  cettc»  ch«fc 
Auteur.    Je  fais»  fur  des  Mémoires  plus  fûrs,Se  «e 
que  ce  Conte  fut  inventé  &  débité ,  avec  la  *cnu* 
faufle  Nouvelle   de  la  Défaite  des  Camifards.roentflc 
Et  comment  la  Porte  auroit-il  fait  cette  ma-de  con* 
nœuvre,  qui  eft  d'ailleurs  fi  deftituée  devrai-duite: 
fcmblance  &  de  bon  fens  \  La»  Porte ,  comme  e^Ç  c&- 
je  l'ai  déjà  dit,  n'êtoit  point  dans  l'affaire  de*°îc, 
l'Abbé  de  Chaiîa.     Mais  ,  pour  convaincre  f°us  1e* 
mes  Lecteurs  des  Bévues  continuelles  de  cet  Ordres 
Hiftorien,  voici  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  laPor-de  Mr. 
te,  Tom.Lpdi.  329^  II  y  avoir  alors  dans  fcdejulien* 
Pais  un  fameux  Scélérat  ,  nommé  la  Port:    Il  un  Corps 
avoit  été  Ds/cifU  de  Vivons  ;  cr ,  comme  Brouffon ,  de  Trou-. 
il  avoit  été  fait  Minijtre>  de  la  façon  de  ce  Pr/-Pe*  c<>n- 
dicant.    Apres  la  mort  d*  fin  maître,  il  *v#j*  Adorable» 
/«  dans  Us  Pats  étrangers ,  &  exercé  fin  Mini* 
pn  dans  un  Régiment  de  Réfugiez.    Or ,  il  éft 
confiant»  que  jamais  la  Porte  ft'eft  forti  de 
fan  Païs.    Il  ne  fut  jamais  Miniftre,  ni  de  la 
façon  de  Vivens»  ni  d'aucun  autre.    Il  eft 
▼rai  v  qu'il  prêcha  quelquefois  dans  les  A  Sem- 
blées des  Sévennes  ,  mais  comme    plufîeurs 
Laïcs,  qui  n'etoient  pas  plus* Miniftres  que  lui , 
ni  qac  tous  leurs  autres  Prédicans:  &  il  faut 
être  bien  ignorant  des  chofes  les  plus  com* 
munes  de  ce  Monde,  pour  penfer,  &  s'ima- 
giner, qu'on  fera  croire,  qu'un  Païfon,  fins 
Théologie,  ôc  fans  Lettres,  eût  été  fait  Cha- 

L  %  pclain, 
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&  de  la  mort  de  leur  Chef,  les  véri* 
tables  Nouvelles ,  que  Meilleurs  de 
Bâville,  ôcdeBroglio,  avoient  jugé  du 
fervice  du  Roi  d'envoier  à  la  Cour, 
y  avoient  porté  l'inquiétude.  On  a- 
,  voit  tnépr i(e ,  jufques-  là ,  cette  Guerre 
naifiante.  On  commença  de  penfer  au- 
trement. Quelque  befoin  que  le  Roi 
eût  alors  de  tqutes  Tes  Troupes,  mal- 
menées en  Italie ,  par  le  Prince  Eugè- 
ne >  &  en  Flandres ,  par  le  Duc  de 
Malboroug  rplufieurs  Régi  mens,  tant 
d'Infanterie ,  que  de  Dragons,  furent 
commandez  pour  marcher  dans  les 
Sévennes ,  fous  les  Ordres  de  M.  de 
Julien ,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi  (a). 

Cet  Officier,  qui  avoit  du  fleg- 
me, commença  par  s'inftuire ,  autant 
du-moins  que  la  chofe  étoit  poffible  a- 
vec  des  Efpions  fujets  à  le  tromper, de  *ï 
la  véritable  dotation  des  Camifards.  Il  \ 

exa*  l 

pelain  f  ou  Miniftre»  d'un  Régiment  de  Rffsê.  A 

giés ,  au  fervice  de  l'Angleterre ,  ou    de  la  \ 

Hollande»  1 

(4)  Cet  Officier  êtoit  né  Réformé.    11  s'ê-  j 

,    toit  fait  Catholique-Romain.  Il  étoit  brave ,  &  il  \ 

fervitbien.  Je  ne  puis  dire,  fi  la  lenteur  dont  il  : 

ufa  ^ut  des  viies  iecrettes ,  en  faveur  de  tes  an-  , 
ciens  Frères  ;  mais ,  elle  ne  leur  fut  pas  inutile. 
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examina  tout ,  &  ne  précipita  rien; 
différent  de  ces  Généraux,  qui,  trop 
braves,  pour  ainfi  dire,  &  impatiens 
dans  le  chemin  de  la  Gloire,  fans  fe 
donner  le  tems  de  digérer  ni  de  for- 
mer leurs  plans,  exécutent  fans  ceflc. 
Il  ne  fe  mit  à  exécuter ,  qu'à-prcs  avoir 
formé  &  digéré  fes  plans.  Il  prit  du 
tems,  pour  voir  clair,  fie  pour  fe  re* 
çonnoître. 

L  esv  Camifards  s'ëtoient  appliquez  fi"' «/^ 
à  mettre  à  profit  les  folies  de  la  Pro-  £jw*" 
vince,  les  fages  mefures  de  la  Cour,^^- 
&  les  circonfpe&ions  de  Monfîeur  de  dans  dur 
Julien  ,  à-mefure  que  les  Nouvelles  Wto* 
leur  en  ccoient  venues.  Cêtoit  la  té-  dL€t's  ^ 
te  d'un  faux  la  Porte,  qui  avoit  ètéprJnl{(£ 
-expoféc  à  Montpellier  :  le  Chef  des  qui  y# 
Ca  mi  fards  vivoit  encore.  p*J[àt9 

J'ai  dit,  qu'on  l'avoit  trouvé  fur  le* £2; 
Champ  de  Bataille,  prefque  fans  vief/r#w*. 
Il  croit  criblé  de  coups.  Le  lang,  qu'il 
avoit  perdu  ,  l'avoit  lai  (Té  fans  con- 
noiflance.  On  Pavoit  rappelle  à  la 
vie,  &  tranfporté  heureufement  dans 
F  Azile  commun  (a).    La  Joie  excefli- 

vc, 

(a)  Voiô  la  pag.  160.  Il  y  avoit  toûjours-Ià  un 
Corps  de  Camifards  ,  dont  les  Partis ,  qui  ne 

L  ;  cef* 
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tc  ,  que  la  Nouvelle  fuppofcc  de  fa 
More  avoic  caufée  aux  Catholiques , 
n'avoit  fervi  qu'à  rendre  aux  Garni» 
fards  fa  Confemtion  plus  importante , 
&  plus  précieufe.  Secours,  attentions , 
prières  particulières  &  publiques,  ite 
n'avoîent  rien-oublié,  pour  l'obtenir  de 
Dieu ,  &  de  leurs  foins.  Il  étoit  hors 
de  danger,  8c  fi -non  en  état  d'agir  en- 
core personnellement  pour  le  Service  , 
du-moins  de  donner  fes  Ordres ,  &  de 
pourvoir  à  tout,  avec  l'aide  de  Roi- 

rX#  F4»4*land.    Il  avoit  foin,  fur  toutes  cho- 
tifmêfa-  çcs    jc  fajre  fouvcnt  célébrer  le  Servi- 

Upom.  ce  Divin.   Il  montrait  de  la  pieté, 
'  '  &  un  grand  zèle.   Le  Fanatifme  trour 
va ,  fous  lui ,  plus  de  faveur ,  qu'il  n'en 
avoit  eu  fous  Périer.  G'eft  une  Mala- 
die ^ 

ceffoient  point  de  faire  des  Courtes,  &  de 
remplir  les  Cavernes  qui  leur  fervoient  de  Ma- 
gafins  ,  amaflbient  infenfiblement  ,  dans  l'é- 
paifleur  des  Bois,  un  Thréfor  de  Munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Cet  Azile  étoit  une 
éfpèce  de  Fort ,  travailla  des  mairis  de  la  Na- 
ture. (  On  ne  pouvoit  y  arriver,  que  par  dc$ 
fentiers  perdus ,  qui  n'êtoient  connus  que  des 
Camifards.  C'eft-là  que  j'ai  dit  qu'ils  avoiect 
.  pratiqué,  dans  une  Caverne,  un&opital  pour 
leurs  Malades  ,  &  pour  leurs  B'efTés.  Cet 
Hôpital  commençoit,  dès  lors,  d'être  pourvu  de 
toutes  les  chofes  néceffaircs.  &  commodes. 
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die,  qui  revient  fi  Couvent  dans  le  Mon- 
de Chrétien,  que  leschofes,  qu'il  ne 
m'eft  pas  poffible  de  n'en  point  dire 
dans  cette  H 1  il o ire,  £c  que  mon  Sujet 
amène  naturellement  ici ,  ne  peuvent 
être  qu'utiles.    Elles  ferviront  à  Ton* 
der,  en  paflant,  cette  efpèce  d -abîme, 
où  tant  de  Chrétiens  s'égarèrent  alors, 
&  s'égarent  encore ,  dans  des  Com- 
munions oppofées. 

II.  s* ê toit  trouvé  parmi  les  Cami-*M*'f 
fards,  comme  il  en  cft  par- tout,  des//^"' 
Efprits  naturellement  foibles ,  &  qu'une  tljmt  du 
Dévotion  outrée,  trop  tendre  dans  lesC4w'- 
uns,  trop  ardente  dans  les  autres,  \JArdu 
voit   affaiblis  de  plus  en  plus.    Des 

Femmes,  des  Vieillards,  quelque- fois 

des  Enfens,   d'abord  par  imitation, 

machinalement  dans  la  fuite ,  êtoient 

fujets  à  d'étranges  Foiblefles.  Ces  dé- 
plorables Créatures  tomboient  en  fin- 

cope,s'agitoient,  &  faifoient  descon- 

torfions ,  Se  des  grimaces  *  &  parloient 

rapidement  des  Merveilles  de  Dieu ,  par 

une  liaifon  néceflaire  d'idées ,  dans  des 

Cerveaux  allumez ,  Se  montez  fur  la 

Dévotion.    On  les  appella  les  Petits-  - 

Prophètes  (^  Tout  ce  qu'ils  difoient,  ,  3 

dans 

(*)  Il  s'efi  élevé  de  nos  jours ,  dans  la  Corç- 

L  4  muatott. 
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dansce  trille  état,  paflbitpour 
d'Oracles. 

Ce  cfu$       La  Porte  êtoit  fin  ,  &  pénétrant* 
t$*fe  «r  il  fentir,que  ces  Ent oufiaftes  faifoienr, 
U  pïrfr^ur  ion  monde,  des  impreflïons  capa- 
àV égard  h\c&  as  fervir  utilement  la  Caufe  qu'il 
dfé  Fartâ-zvoh  en  main.    Il  feignit  du  refpeâr 
f!W»     pour  eux.    Il  s'ouvrit  de  fes  vues  f  à 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa 
confiance ,  &  particulièrement  à  Rol- 
land.   Il  eût  bien  -  tôt  des  Prophè- 
tes de  commande.  Lors-qu-un  Efpion 
donnoit  avis,   oujdc  Lettres  à    in- 
tercepter, ou  de  Convois  à  enlever* 
ou  d'Ennemis  à  furprendre ,   ou  de 
quoi  que  ce  fût  qui  fe  rapportât  à 
leurs  intérêts  ,  les  Chefs  confultoient 
publiquement  leurs  Prophètes ,  mais 
après  leur   avoir  infpiré  fecrètemenc 
les  Réponfes  qu'ils  dévoient  faire.  Ec 
cette  Rufe  fut  la  fource  la  plus  ordi- 
naire ,  8c  la  plus  féconde ,   de  leurs 
fuccès. 

Voila'  le  Miftere  du  Fanatifme  des 
Camifards.  Le  gros  d'entre  eux  y 
donnoit  de  bonne- foi.    Mais,  ce  n'ê- 

toit 

m  union -de  Kome,~en  France,  particulière- 
ment à  Paris ,  une  forte  de  Petits-Prophètes  9 
qui  reflemblcnt  9  en  beaucoup  de  chofes  »  aux 
Petits-Prophètes  des  Camifard*.  ~ 
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toit  pour  les  Chefs ,  qu'une  efppce  de 
Comédie  utile  :   & ,  pour  le  dire  par  Ce  qrien 
occafion,  c'eft  peut-être  la  Clef  de  r<»*p'»- 
ces  Convulfions  fi  em  barattant  es,  qui^*^ 
régnent  en  France  de  nos  jours  (<*)- fions,  qui 

Les  régnent 
aujour- 

(«)  Ces  Concluons ,  ï  ce  qu'on  prétend ,  ont  y>m  m 
des  fimptomes  fi  extraordinaires,  cjue  les  Per-  *rancf» 
fpnnes  les  plus  éclairées  &  les  plus  fages  du         v 
Parti  fe  trouvent  embarafiTées  à  les  décider. 
tour  donner  une  Idée  générale,  &  de  ces 
Convulfions ,  &  de  cet  Embaras  qu'elles  don- 
nent, voici  un  Morceau,  qui  m'y  paroît  alTés 
propre.  Ç'eft  l'Extrait  d'une  Lettre  du  préfent 
£  vaque  d'Auxere,   en  réponfe  à  celle  d'une 
Personne ,  qui  a  quelque  rang  dans  le  monde. 
Je  ne  puis  vous  djjpmuUr,  Monfieur ,  que  je  fuis 
extrêmement  en  garde  contre  tout  ce  qui  rejont 
Tlllufion  er  U  Fanatifme ,  ou  qui  peut  y  condui- 
re; &  que  je  crois  »  dans  ces  cir  confiances ,  ri  avoir 
riom  de  plus  ejfentiel  à  recommander  aux  Perfon* 
nés  que  j'eflime  <y  que  j'honore  comme  vous>  que 
de  Je  tenir  à  cet  égard  dans  une  fage  réjerve ,  en 
attendant  de  plus  grands  éclaircijjimens.     Ce  fi 
la  Règle  f  %**  j*  me  Juis  preferite  à  moi  même: 
tst  quoique  foie  étç  quelquefois  frappé  de  certains 
faits  ,  je  ri  ai  jamais  porté  un  jugement  fixe  des 
Convulfions  ;  &  je  me  fins  encore  plus  éloigné 
aujourahui  de  me  déclarer  en  leur  faveur ,  parce- 

Î\ueje  ne  famrois  dénouer  les  Difficultés ,  auxquelles 
ts  Defenfeurs  des  Convulfions  ont  à  répondre ,  ni 
me  familiarifer  avec  ce  que  toutes  les  Convulfions 
préjentent  de  choquant  ey  de  fufpeâî9  lors*mênxe 
qféonUs  fépare  du  Fanatifme  grojfien    Jo  *'*\ 

L  f  t"% 


170  Histoire  des. 

Les  Chefs  des  Janféniftcs  font  à-peu 
près  dans  le  Cas  des  Chefs  des  Cami~ 

fards. 

pu ,  Monpeur ,  vous  laijfer  ignorer  met  véritables 
fentimens ,  après  avoir  vu  l'Ecrit  que  vous  m* avez 
envoie,   &  la  Lettre  par  laquelle  vous  paroiffés 
fiuhaiter  ,  que  je  muniffs  aux  Perfonnes  qui  l'ap- 
prouvent ,  wc.    Ce  Prélat  n'êtoit  peut-être  pas 
fiembaraffé  qu'il  le  paroifToit.     Mais,  quelles 
guefuflent,  au  fond,  fespenfées,  c'êtoit  tou- 
jours une  fagcffe,  de  ne  pas  faire   main;  baffe 
fur  une  branche ,  qui  êtoit  utile  au  Parti.  Aux 
Déclarations  du    Prélat ,  j'ajouterai  quelques 
Traits  de  l'Apologie  imprimée  d'un  fameux 
Convulfionaire ,  nommé  Frère  jiuguflin,  tenu 
pour  grand  Scélérat  par  quelques  Janféniites; 
& ,  par  les  autres,  pour  un  Prophète  ,  &  pour 
un  Saint.     Cela:  fera   mieux   voir  encore  la 
nature  de  ces  Convulfions ,  &  dans  quelles 
ténèbres    elles  fe  nouriflcnt.     Nous   deteftons 
toute  apparence  de  crime.     Si  nous  difons ,  qui  lit 
Convulfionaires  ne  font  point  criminels ,  c'eft  quand 
le  Seigneur  les  tenant  fous  fa  main ,  leur  ote  Is   . 
Liberté ,  qui  feule  rend  criminel  .  .  .  Dieu  a  fait 
lever  un  Convulfionaire  nommé  Frï're   Au- 
gustin, qui  vous  a  tous  jet  te z  dans  d'horri- 
bles Embarras.  Fre*ri   Augustin  eft  un 
Prodige  inexplicable.  Cependant ,  F  n  e'&  b   A  u<- 
G  u  s  t  i  n  eft  clair  .  .  .  Vous  combattez,  la  Puifi 
Jance  de  Dieu ,  en  voulant  la  borner*  Quoi  donc  / 
Le  Seigneur  Dieu  fera  ajjez,  puijfant ,  pour  f*ir* 
quitter  le  crime  à  un  pêcheur  d'habitude,  c?  il  n$ 
fera  pas  ajfez  puijfant ,  pour  empêcher  que  la  Vo- 
lonté de  l'homme  nacquiefce  à  ce  qui  Je  pajfe  dans  , 
(on  corps  ......  Dans  un  cas  extraordinaire , 
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fards.  Us  ont  un  Parti  opprimé  à  foû- 
tenir,  &  à  défendre.  A  combien  d'u- 
figes  peuvent- ils  mettre  leurs  Convul- 
fions  j  &  combien  de  moïens  n'ont- ils 
pas,  d'en  confacrer ,  Se  d'en  perpétuer, 
l'utilité? 

Je  reviens  aux  arrangemens  que  pre- 
noit  la  Porte,  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  tête  aux  Troupes  réglées ,  qui 
çommençoient  d'entrer  de  tous  cotez 
dans  le  Languedoc. 

Trois  mois  s'étoient  écoulez  de- 
puis la  Bataille  de  la  Salles.  Si ,  dans 
cet  intervale ,  les  Hoftilitez  furent  corn* 

me 

Dieu  abroge  la  Loi  ...  La  Loi  eft  abrogée  four 
Jibraham,  pour  Ofée,  tour  BJaïe  :  la  Loi  efi  de 
tnême  abrogée  pour  plujteurs  Convulfîonaires.  .  .  . 
3*  détefle  tout  Quïètifme.  ...  Je  ne  frétons 
donc  point  ,  on  défendant  les  Convulfîonaires ,  fa- 
vorifer  des  erreurs:  faites  y  attention»  .  .  .  Je 
farte  d'un  ordre  extraordinaire ,  qui  na  point  do 
rapport  à  l'ordre  commun  »  .  .  Vous  ne  voulez, 
point  que  le  Seigneur  Dieu  fajfe  farler  d'une  ma- 
nière, quilfemble  fe  contredire:  vous  bernez,  donc 
la  Puijfance  do  Dieu  .  .  .  .  Je  finis ,  en  vous 
iifant,  que  vous  tCfve$femblaklesf  êtes  les  Phari- 
fiens  du tems ,  çpc.  C'eft  ainfi  que  Frère  Augufiin , 
ignorant ,  &  fans  lettres ,  fe  fervoit  de  la  plu- 
me  déguifée  de  fes  Maîtres ,  pour  apoftropher 
quelques  Théologiens  du  Parti ,  qui  y  alloient 
de  bonne-foi ,  faute  apparemment  d'être  ini- 
tiés dans  le  Miltere. 


Lis  *Brï» 
gandages 
je  renou- 
vellent 
dans  les 
Sévtnnts. 


On  Us 
met  injuf" 
tentent, 

Jht  le 
compte 
des  Ca- 
mjards. 
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me  fufpendues,  les  Brigandages  ne  le 
furent  pas.  On  êtoit  fur  la  fih  de  Dé* 
cembre  (1702.)  Cette  Guerre,  ou, 
pour  mieux  dire,  cette  Fureur  inrefti- 
ne  duroit  depuis  cinq  mois  ;  &  avec 
quel  aveuglement,  quel  defordre,  fie 
quelle  confufion? 

Je  ne  parle  plus  de  Séguier,  ni  de 
fes  Complices.  Je  ne  rappelle  pas  mê- 
me le  Piège  barbare  de  cette  Procla- 
mation ,  oui,  contre  la  Foi  donnée 
aux  Coupables  mêmes  (a) ,  enveloppa  * 
dans  un  même  Supplice,  un  lî  grand 
nombre  d'innocentes  Viâimes:  Epo- 
que fatale  de  tant  de  Sang  verfé.  De 
nouveaux  malheurs,  non -moins  fu- 
neftes ,  s'étoient  attirez ,  &  entraînez 
les  uns  les  autres. 

Des  Bandes  de  Voleurs ,  qui  s'é- 
toient formées  &  nourries  dans  ces  té* 
nèbres,  pilloient  &  bruloient  les  Mai- 
fons  ;  dépouilloient  &  aflaffinoient  les 
Voyageurs  *  rempliflbient  la  Province 
d'horreur  &  d'effroi.  Qui  commet- 
toit  ces  crimes?  C'étoit  toujours  les 
Ckmifards.  Il  n'eft  pas  tems  de  dé* 
mêler  ces  injuftices ,  ou  ces  erreurs. 
Nous  attendrons  qu'elles  foierçt  arrivées 

(a)  Voies  page  139.  &fwv. 
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k  leur  comble.  Je  ne  les  touche  ici, 
qae  parce  qu'elles  entrèrent  parmi  les 
premiers  objets  des  attentions  de  la 
Porte. 

Les  Armées  du  Roi  marchoient  en 
Quartier  d'Hiver.    On  en  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  Détache  mens, 
qui  venoient  groffir  la  petite  Armée 
du  Languedoc.     La  Cour  vouloir, 
qu'on  exterminât,  d'un  feul  coup ,  tous 
les  Camifards.    La  Porte ,  qui  Te  ctut  La  Porte 
guéri,  &  qui  fans  doute  fe  prefla  trop,  «prend 
reprit  le  Commandement.     G°mnie1^c:^ 
c'êtoit  à  la  faveur  de  la  Saifon ,  qu'on  mcDt.  " 
lui  mettoit  fur  les  bras  un  fi  grand 
nombre  de  Troupes,  il  fut  tirer,  de  la 
même  circonftance ,  le  même  avanta- 
ge, quoi- qu'avec  une  proportion  fort 
inégale. 

L  a  fin  des  travaux  des  champs  a*  &*  ™fc 
voit  rempli  les  Villages ,  des  meilleurs res  *£* 
hommes  des  Sévennes.    Il  leur  fit  re*'r#*  * 
préfenter,  par  fes  Emiflaires ,  le  Pé- 
ril  éminent ,  où  fc  trouvoit  la  Provin- 
ce.   Il  fit  infifter  fur  les  Vols ,   les 
Meurtres ,  les  Pillages ,  &  les  Incen- 
dies, aux- quels  elle  êtoit  livrée.    Oq 
leur  fit  entendre,  que ,  dans  la  réfo- 
Jution  qu'on  avoit  prife  d'écrafer  les 

Ré. 
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Réformez,  ils  dévoient  à  leur  Reli- 
gion ,  &  fe  dévoient  à  eux-mêmes  9 
les  plus  grands  Se  les  derniers  efforts  : 
Que  le  deflein  formé  de  les  perdre  em- 
portent celui  de  les  confondre  avec  les 
Brigands  qui  défoloi.ent  la  Campagne  r 
Qu'il  valoir  mieux  périr  les  armes  à  la 
main ,   qu'à  un  Gibet ,   ou  fur  une 
Roue  :  &  que,  dans  un  Confeil  qu'il 
avoit  tenu  à  ce  fujet  ,  il  avoic  été  ré,*» 
folu ,    non-feulement  de  faire  courir 
fur  les  Coupables,  &  de  les  faire  févè- 
rement  punir ,  mais  d'ufer  même  de 
telles  Repréfailles  contre  les  Catholi- 
ques ,    qu'on  arrêter  oit  bien -tôt  le 
cours  de  toutes  ces  iniquitez. 
.    IL  ne  faut  pas  que  le   Préjugé, 
qu'on  a  conçu  contre  les  Camifards, 
fafle  regarder  des  mefures  fî  juftes  , 
comme   imaginées    en   leur    faveur* 
Qu'on  fafle  réflexion  aux  efforts  in- 
croïables  ,    qu'on  fit  en-vain  pendant 
plus  de  trois  ans,  pour  les  détruire, 
ou  pour  les  foumettre  ;   &  l'on  con* 
viendra  ,  que  ,  pour  s'être  foûtenus  , 
jau  point   d'avoir   enfin  forcé   leurs 
Ennemis    à  rechercher  la  Paix ,    il 
leur  fallut  de  grandes  reflburces,  non- 
feulement  d'audace   &    de    valeur, 

mais 
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mais  encore  de  conduite  &  de  fa- 
gefle. 

Iz,  vînt  à  la  Porte ,  en  peu  de  jours,  u  nonu 
un  renfort  conûdèrable  d'hommes ,  &  hu  df 
de  munitions.    Les  temporifemens  de  j?*^" 
Monfîeur  de  Julien ,  dans  lefquels  en-  augmenté 
troit ,  fans  doute,  la  neceffité  de  laifler/>™/ig/#*#- 
repofer  des  Troupes  fatiguées  de  la /"*'»'»«* 
Campagne ,  &  d'une  longue  Marchcj^^ 
qu'elles  venoient  de  faire ,  continuoient 
à  laiflfer  jouir  les  Camifards  d'un  re- 
pos qui  leur  fut  utile.    Ils  achevèrent  îhfefir- 
de  fe  fortifier,  &  de  fe  former  à  tous'^""»01 
égards.  Leurs  Aflemblées  étoient  fré-^^ ê 
quentes,  Se  plus  ferventes  que  jamais,  ^'m. 
La  Porte,  qui  préchoit  de  tems  en 
tems  Jui  même ,  avoit  le  talent  d'en- 
ûsLtnmcr  également  leur  zèle  Se  leur 
courage.  La  confiance ,  qu'ils  avoient 
en  lui,  nepouvoit  pas  être  plus  grande* 
Il  faifoit  agir,  il  interrogeoit  fes  Pro- 
phètes.   Ceux-ci,  remplis  d'une  dé- 
vote fureur ,  levant  les  mains  ,  rou- 
lant  les   yeux    au   Ciel ,    n'annon- 
çoient  que  pfofpèrités,  Se  que  viéfcoi- 
res.    Tous  enfemble  concevoient ,  Se 
échaufFoient ,  pour  ainfi  dire,  les  plus 
belles  cfpèran ces  ,  dans  le  fein  même 
de  leur   defefpoir.     Ils  rebâtiflbient 

leur» 


h 
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leurs  Temples.  Ils  fe  faifoient  rendre 
leurs  Privilèges.  Ils  rétabliiîbient  l'E- 
dit  de  Nantes.  Cétoitainfi,  que  le 
Fanatifmc ,  par  des  mouvemens  qui 
lui  font  communs  avec  la  Grandeur  Se 
la  Nobleflc  de  l'Ame,  afFermifToit ,  6c 
élevoit,  leurs  Efprits  &  leurs  [Cœurs. 
Rien  n'étoit  plus  propre  à  réalifer 
leurs  Chimères.  Combien  de  Faits  * 
dans  l'Hiftoire  ,  pourroient  faire  foi , 
qu'on  a  fou  vent  pu  des  choies ,  qui  te* 
noient  encore  plus  de  rimpoflïblc,  par 
J  |  cela  feul  qu'on  croïoit  les  pouvoir? 
)  La  Porte,  qui  s'étoit  appliqué  à 
j  cultiver  ces  difpoûtions ,  content  de 
\  les  voir  au  point  où  il  les  Vouloir* 
:  ne  fongeoit  plus  qu'à  en  faire  ufage  * 
;  lorfqu'un  Dimanche ,  chantant  les 
i  Pfeaumes  avec  trop  de  véhémence , 
Mort  fc  toutes  fes  bleflures  fe  réouvrirent*  Une 
U  Poite.  fièvre  violente  le  faifit*    Il  mourut  fix 

jours  après.    Je  ne  m'arrête  point  à      \ 
reprèfenter  la  Conlternation  dont  cet- 
te Mort  imprévue  pénétra  tous  les 
Camifards:  on  le  conçoit  mieux,  que 
je  ne  pourrais  l'exprimer. 
Rolland      Les  Troupes  du  Roi  commen- 

cèdfUC"  Ç°^ent  *  ^c  rcinu^r*    Leurs  Partis  bat* 
c#     toient  la  Campagne*    Les  Camifards 


n'a« 
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h'avoient  point  de  tems  à  perdre.  Ils 
fe  preffi&rent  de  donner  à  là  Porte  un 
Succcfleur  digne  de  lui.  Ils  le  trou- 
vèrent dans  Rolland ,  qui  fut  bien- tôt 
élu  dans  un  Confeil  de  Guerre.  Son 
Eleftion  -fut  ratifiée  par  les  Accla- 
mations du  Corps  entier  des  Cami- 
fàrds-,  &  tous  lui  prêtèrent  le  ferment 
de  fidélité.  Nous  avons  vu  de  quel 
courage  ils  s'étoient  animez.  Voïons 
de  quelles  précautions  la  Porte  avoit 
prévenu  les  inconvèniens  attachez  à 
cette  efpèce  de  courage. 

Lès  Camifards  avoient  pris  une  for-£«  Ci- 
me toute  nouvelle.     Ils  avoient  été™/*'** , 
dreflez  aux  Exercices  Militaires.    On^^p 
[    les  exerçoit  fans  relâche,  par  la  direc- /«  dïjù- 
tion,  &  fous  les  yeux, de  Rolland , qui/>/'»«  Mi* 
zvoit  fervi ,  &  qui  entendoit  paffai-  &***• 
tement  cette  partie  eflentielle   de  la 
Guère.    Et ,  foit  que  cela  leur  vînt 
de  l'ardeur  de  combattre  &  de  vain- 
cre ,   dont  les  promefles  magnifiques 
&  continuelles  de  leurs  Prophètes  les 
enyvroient,  pour  ainfi  dire*  foit  que 
l'idée  de  tant  d'Ennemis  prêts  à  fon- 
dre fur  eux,  modérant  leur  préfomp* 
tion ,  les  rendît  plus  appliquez  j  foit 
Tmt  I.  M  qui 
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que  l'agilité  &  la  foupleffe  du  corps , 
naturelle  aux  François ,  mais  plus  par- 
ticulière à  ceux  des  Provinces  Méri- 
dionales de  France,  y  eût  contribue  % 
ou  que  tout  cela  joint  enfemble  eût 
confpiré  à  cette  eipèce  de  Méutaor- 
phole:  il  eft  certain,  que  les  Garni- 
fards ,  qui  n'êtoicnt  proprement  d'à- 
bord  qu'une  Cohue  de  Païfans,  furent 
tout  à  coup  changez  en  un  Corps 
parfaitement  difcipliné. 
11%  font       Ils  feifoient  les  Evolutions,  auffi- 
X Exercice  b^n  qu'aucunes  Troupes  de  l'Euro* 
*  • tT  Pc  ,  &  mieux  que  les  Troupes  Fran- 
nés  Trou-  çoues  ,  qui  te  négligent  trop  a  cet 
pes  de      égard.     Ceux ,  qui  connoiffent  tout 
l'Europe ,  jç  ^VÏX  d'une  Troupe  rompue  au  ma- 
*ùu?in*  nîment  des  armes,  &  bien  formée  à 
Troupes    écouter  le  Commandement ,  à  fe  fer- 
Trançoi*  rcr,  à  fe  mouvoir  enfemble,    favent 
fiSm         combien  cet  Art  eft  fur-tout  nécef- 
faire  chez  une  Nation  ardente.    Ce 
fut,  en- effet ,   un  nouvel  avantage , 
que  les    Camifards    eurent    toujours 
depuis    fur    les    Troupes    du    Roi. 
Et  les  ardeurs    de   l'Enthoufiafnie  , 
qu'une  aveugle  Impctuofîté  pouvoit 
rendre  dangereufes  ,    furent  ainû  ra- 
menées 
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menées  à  une  Valeur  réglée  »  par  un 
Chef  de  bon  fens,  qui  ne  s'y  fioit 
qu'à  ce  prix. 

Il  eft  vrai,  qu'ils  paroiflbient  bifcare-  De  quelle 
ment  armez.    Leurs  Fufils,  ou  leurs  %afer\ 
Moufquets,  étoient  inégaux.    Ils  por-  arm». 
toienc  des  Piftolets  à  la  ceinture.  Ils  a- 
voienc  des  Piques,  des  Sabres,  des  Baïon- 
nettes ,  des  Epées ,  de  toutes  les  Fabri- 
ques 9  8c  de  toutes  les  Figures.    Les 
Haches  ,  les  Faux  ,    d'autres  Outils 
meurtriers,    ajoutoient  à  la  bigarure 
de  cet  étrange  attirail  de  guerre. 

Leurs  Habits, plus  mal  aflbrtis  en- 
core ,  la  plupart  fales,  ou  déguenil- 
lés ,  ne  les  faifoient  pas  refpeâer  (a). 
Mais  tout  cela  même  formoit  enfem- 
blc  je  ne  fais  quel  afpeft  finiftre  Se 
bandit,  qui  les  rendoit  plus  pro- 
pres à  donner  de  la  terreur.    Et  ils  ne 

tar- 
« 

(a)  Outre  que  les  Païfans  des  Montagnes 
des  Sévennes  font  en  général  pauvrement  vê- 
tus, la  fatigue,  &  les  injures  du  tems,  aux- 
quelles la  fituation  des  Camifards.les  expofoit 
nuit  8c  jour  ,  les  avoit  fort  délabrez.  D'ail- 
leurs ,  les  Dépouilles  des  Troupes  du  Roi  ne 
les  a  voient  endore  habillez  qu'eu  partie.  Ils 
furent  dans  la  fuite,  principalement  leurs  Offi- 
ciers, mieux  partagez  de  ce  côté-là.      j 

Mi 
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tardèrent  pas  à  faire  voir,  qu'ils  n$é- 
toient ,  dans  l'Occafion ,  rien  moins 
que  méprifables. 
Le  corps ,     M  a  i  s ,  la  manière  dont  ce  Corps  y 
qu'ils  fi/- qui  étoit  alors  de  on&e  à  douze  cens 
•noient,   hommes  /  avait  été  diftribuc  5   n'eft 
fwme"** V*8  moms  remarquable.    Elle  tenoit 
farthiu   quelque  chofe  de  la  Milice  Romaine  , 
ii ère,       &  quelque   chofe  de  celle  de  nôtre 
T\ems.    Tout  le  Corps  étoit  partage 
en  Compagnies  de  cent  hommes.  Cha- 
cune de  ces  Compagnies  étoit  com- 
mandée en  Chef  par  un  Officier,  que 
les  Romains  appelloient  Centurion  , 
&  qui  fut  appelle  Brigadier   par  les 
Camifards.    Ces  Brigadiers,  qui  dans 
les  Occafîons  fervoient  de  Tribuns  , 
ou  d'Officiers  Généraux  ,  avoient  fous 
eux  ,  chacun  dans  fa  Compagnie,  un 
Lieutenant ,   &  quatre  Bas- Officiers  : 
les  deux  premiers  de  ceux-ci  s'appel* 
loient  Sergens  j  &  les  deux  autres,  Ca- 
poraux (<?). 

Tels 

(4)  Les  Légions  Romaines  ,  qui ,  da  tems 
de  RomuJus,  êtoient  de  mille  hommes,  divi- 
fez  en  trois  Corps  qui  faifoient  autant  d'Or- 
dres de  Bataille  ,  êtoient  composées  de 
dix  Manipules ,  ou  Compagnies  de  cent  hom- 
mes. Chaque  Corps  avoit  deux  Officiers  Gé- 
néraux 
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-  Tels  êtoicnt  les  Camifards ,  fur  la 
fin  du  Commandement  de  la  Porte, 
&  dans  les  commencemens  de  celui  de 
Rolland ,  au  quel  ne  je  dois  pas  ou- 
blier de  dire ,  que  le  Confeil  de  Guer- 
re avoit  défère  le  Titre  de  Général  (a)  : 

Ti- 

nèraux  pour  le  commander,  qu'on  appelloit 
Tribuns  ;  &  ckaque  Manipule ,  ou  Compagnie, 
deux.  Centurions.  Le  premier  de  ces  Centu- 
rions* conimandoit  en  chef  une  Compagnie  de 
cent  hommes;  il  en  êtoit  comme  le  Capitaine; 
mais  le  fécond  Centurion  o'êtoit  que  comme 
le  Lieutenant  du  premier.  Soit  que  la  Porte 
eût  quelques  Notions  confufes  de  TCiiftoire  de 
ces  Tems-îà ,  ou  que  ces  Idées  de  Milice  Ro- 
maine lui  Ment  venues  par  la  feule  voie  du 
l>on-fens,  il  eft  certain,  que  ce  fut  lui  qui 
voulut  que  les  Camifards  fu fient  diftribuez 
comme  je  l'ai  dit;  &  que  Rolland»  qui»  par 
déférence  pour  fon  Oncle  &  fon  Chef,  s'êtoit 
affujèti  à  une  partie  de  fes  idées,  avoit  ajouté 
à  cette  antique  diftribution  ce  qu'elle  avoit 
de  moderne.  ; 

(«)  L'Auteur  de  YffiJI.  du  Fanât  ifme  Tom.zl 
fag.  135.0*  fuiv.9  s'eit  donné  la  peine  de  tour- 
ner ce  nouveau  Titre  en  ridicule ,  jufqu'à  pré- 
tendre que  la  tête  en  avoit  tourné  à  Rol- 
land; qu'il  fe  faifoit  appeller  Mon/eigneur ;  & 
qu'il  ne  fignoit  plus  que  le  Comte  Rolland  :  & , 
pour  prouver  une  partie  de  cette  fiction, 
cet  Auteur  dît,  que  Rolland  eut  ï  Effronterie  &ètr\- 
T0  cette  injoknte  Lettre  aux  Habitant  deValborgne. 

Nous  >  Comte  Rolland  ,   Général  des  Troupes 

M  3  Prez 
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Titre ,  que  n'avoient  point  eu  lés  deux 
Chefs  précédais;    à-caufe,  apparem- 
ment, 

Prouvantes  ajjembléet  dans  Us  Sèvtnnes ,  erdon* 
nom ,  aux  Habitats  [du  Bourg  de  St.  André  da 
Valborgne*  d'avertir,  comme  il  faut,  les  Prêtres 
ty  Us  Mifftonaires ,  que  nous  leur  défendons  de 
dire  la  Me  fit,  w  de  prêcher  dans  le  dit  Lieu;  &• 
qu'ils  aient  à  fe  retirer  inceffament  ailleurs ,  fous 
peine  d'être  brûlez  vifs  ,  avec  leurs  Eglifes  &  leurs 
Maifons  >  auffi  bien  que  leurs  Adherens  :  ne  leur 
donnant  que  trois  jours ,  pour  exécuter  le  prêfent 
Ordre. 

Etoit  figue 
Le  Comte  Rolland.. 

Il  eft  fâcheux ,  qu'un  Ecrivain ,  dont  l'élo- 
quence furpaffe  l'éxaditude  &  le  jugement»  ait 
ignoré  une  Circonftancc  beaucoup  moins  ima- 
ginaire ,  mais  beaucoup  plus  propre  à  mettre 
en  œuvre  fes  talens.  Lui ,  qui  prodigue  par- 
tout aux  Carnifards  >  fans  mefure ,  &  fans  di- 
flindtion,  les  noms  d'Infenfez,  de  Scélérats» 
d'Impies  &c.  ;  &  qui  ne  les  fait  marcher  qu'* 
la  lueur  des  Flammes  des  Eglifes  qu'Us  bruloitnt  9 
toujours  teints  du  fang  de  leurs  AffaQinats ,  dont 
ils  laijfoient  par-tout  des  traces  :  de  quelles  ex- 
prenions  fe  fèroit-il  fervi  »  s'il  avoit  fû  que  les 
Carnifards  traittoient  ceux ,  qui  compofoient 
leur  Confeil  de  Grueire,  c'eft-à-dire  le  Corps; 
de  leurs  Officiers  Supérieurs,  de  Hautes  Puif- 
fancesï  C'éit  néanmoins  un  Fait.  Mais>c,cftun 
autre  Fait,  qui  n'eft  pas  moins  confiant,  que  Rol- 
land »  6c  le  Confeil  de  Guerre  ,  ètoient  fï 
joignez  de  donner  dans  ces  ridicules  Vanirez , 

qu'a- 


es 
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ment,  que  la  Troupe,  qui  éxiftoit 
lors  de  leur  Eledion ,  n'êtoit  pas  en* 
core  aflcz  confidèrable. 

Rolland  ne  fut  pas  plutôt  enDifpofi- 
poflcffion  du  Commandement ,  qu'iléons  que 
fc  bâta  de  perfcaioner  &  d'exécuter  f™dRo1* 
les  Plans  qui  avoient  été  concertez. p0ur'fai- 
II  partagea  fon  Corps  d'Armée  ,  (  fi  rc  tête 
néanmoins  on  peut  appeller  ainfi  lcd^0l« 
nombre  que  je  viens  de  dire  que  ks^"™ 
Camifards   compofoient  alors ,  )    enau  Roi. 
trois  Corps  differens  j    l'un  de  trois 
cens  9   l'autre  de  quatre  cens ,  &  le 
troiûème  de  quatre  à  cinq  cens  hom- 
mes. 

Càstanet  9   c'êtoit  le  nom  de 
l'Officier  qui  commandoit  le  Corps 

de 

qu'après  avoir  Idiffimulé  quelque  tems  ces  Li- 
cences badines  du  Soldat  ,  s'êtant  apperçû 
qu'elles  augmentaient  f  &  alloient  trop  Join  , 
ils  firent  deffendre  à  TPrdre,  fous  peine  d'être 
puni ,  de  prendre  déformais  cesiortes  de  Liber- 
tei:  comme  s'ils  avoient  prévus ,  qu'ils  duffent 
avoir  un  Hiftorien  affet  puéril  lui  même, 
pour  relever  ,  ou  pour  feindre,  de  ferabla- 
bksPuériKtct.  Qu'on  juge  par- là  delà  vérité , 
ou  feulement  de  la  vraifemblancê,  de  la  Lettre 
fîgnée ,  U  Comte  Rolland. 

M  4 
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de  trois  cens  hommes,  eut  ordre  d'aï* 
Jer  occuper  les  Montagnes  des  Boit* 
tières.     Les  Hautes  -  Montagnes   de 
l'Auferrc  furent  occupées  par  Valmal-     \ 
le  (*),  qui  commandoit  le  Corps  de     i 
quatre  cens  hommes.    Et  Rolland, 
qui ,  avec  les  quatre  à  cinq  cens  hom- 
mes qui  lui  reft  oient,  alla  fe  pofter  à 
l'oppofite  de  Val  malle  2c  de  Caftanet, 
dans  une  diftance  à-  peu-près  égale  de    ■ 
l'un  Se  de  l'autre,  faifoit  à  leur  égard 
le    troifième  Angle   d'un  Triangle , 
qu'ils  formoient  eniemble  fur  un  efpa- 
ce  d'environ  fept  ou  huit  lieues   de 
Terrain  :   ces  trois^  Corps  principaux 
aïant  entre  eux  divers  petits  Corps 
qu'ils  avoient  détachez ,  pour  fe  com- 
muniquer, s'avertir,  &  fe  joindre  au 
befotn. 

Cette  Po  fit  ion  des  Garni  fards  , 
dans  les  Vues  &  par  les  Ordres  du 
Général ,  avoit  principalement  ces 
trois  Objets  ;  de  donner  en  plufîeurs 
endroits  de  l'occupation  aux  Trou- 
pes du  Roi  ;  d'éviter  le  Combat ,  en 
fuiant  d'un  Corps  à  l'autre,  quand  el- 
le 

(4)  Il  ctoit  furnommé  La  Rofc. 
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les  viendraient  à  eux  en  trop  grand 
nombre;  &  de  les  charger  avec  avan- 
tage ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  auraient 
Voccafion. 

Tout  le  Terrain  occupé  par  cc$Avanta- 
trois  Corps,  mais  celui,  en  particu-JV^»2>r- 
lier,    que  Rolland  occupoit,   êtoit?"*  •  ** 
rempli  >  oc  comme  feme  de  marions  9farjs  oc. 
à  plufieurs  lieues  à  la  ronde.  Les  C  a- #*/*;#»/. 
mifards  s'étoient  formez  d'une  partie 
des  Habitans  de  ces  maifons.    Ils  s'y 
retiraient ,  &  rejoignoient  leur  Trou- 
e ,  félon  Tordre  qu'ils  en  recevoient. 
a  Campagne,  qui  étoit  peuplée  àcjufyuÀ 
Réformez,  &  entièrement  à  eux,  pou-f"*»^ 
voit ,  au  befoin ,  leur  fournir  des  En-*"  *lt. 
fens  perdus  5  &  augmenter  leur  nom-^™**  - 
brc9  jufqu'à  trois,  &  quatre  mille  hom-mnter 
mes.  **  bfi»i 

Ils  êtoient,  de- plus,  à  portée  de 
leurs  Bois,  où  ils  avoient  toujours  une 
Retraite  aflïïrée.  Ils  ne  manquoient 
alors,  ni  de  Vivre?,  ni  d'Armes,  ni 
de  Munitions  néceflaires  :  nouveaux 
Moïens  de  réalifcr  les  Chimères  de  leurs 
Prophètes. 

J  e  fuis  defeendu  de-fuite  dans  ces 
divers  détails ,  afin  de  prévenir  des 

M  f  idées 
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idées  de  Merveilleux  ,    que  quelques 
Faits  étonnans  pourroient  faire  naître 
dans  l'efprit  de  mes  Leâeurs ,  qui  ver- 
ront fans  peine ,  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  qu'il  n'entroit  rien  dans 
ces  Faits,  que  de  fort  naturel.    Et  je 
m'épargne  par- là,  d'avance^des  Eclair* 
ciflemens,  qui  couperoient  trop  fou* 
vent  le  fil  de  ma  Narration,  &  me 
for/ceroîent  aux  Redires ,  qui  ont  un 
droit  d'ennuïer  qu'elles  ne  perdent  ja- 
mais. Mais,  Rolland  a  eu  tant  de  part 
à  T Acharnement  de  cette  Guerre  (a)  , 
que  le  Portrait  de  ce  troifiéme  Chef 
n'eft  pas  moins  cflenticl  ici. 
Portrait,     Rolland  n'avoit  pas  atteint  Ca 
^SÉCarac* vingt- cinquième  année ,  lors- qu'il  fut 
y^tcre  de    élu  Général  des  Camifards.     Jl  avoit 
*   I  Roiland.  pafl*é  fa  première  jeuneflc  dans  un  Ré- 
i  giment  de  Dragons.  Il  êtoit  ce  qu'on 

appelle ,  en  termes  de  guerre ,  un  bel 
homme  :  grand  ,  robufte  ,  bien  pris 
dans  fa  taille ,  d'un  vifage  mâle ,   & 

d'un 

(a)  On  verra ,  que  cette  Guerre  n'a  propre- 
ment fini,  qu'avec  Rolland;  &  qu'il  en  êtoit 
encore  l'Ame,  lors  même  que  le  Corps  des 
Camifards,  mutilé,  pour  ainfi  dire,  de  fes 
principaux  Membres  9  ne  faifoit  plus  que  pal: 
piter. 
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d'un  poil  noir ,  comme  fon  Oncle.   II 
avoic  le  jugement  fain,  jufte,  &  pé- 
nétrant.    Non-feulement  il  penfoit , 
&  il  ufoit,  dans  les  vues  de  la  Porte, 
des  follies   du   Fanatifme  ,    mais   il 
favoit  en  varier  l'utilité.  Il  étoit  hom- 
me d'un  fi  bon  confeil ,    que  ceux 
mêmes  des  Chefs,  qui  s' et  oient  formez 
fous  lui ,  quoi-  qu'ils  fe  fuflent  infenfi- 
blemcnt  fou  lirait  s  de  fon  obèïflance, 
ne  laiflbient  pas  de  le  confulter  dans 
des  difeutions  ,  ou  des  entreprifes  im- 
portantes.   Il  étoit  né  pour  la  Guer- 
re >    &   brave  jufqu'à   l'intrépidité, 
Nous  en  avons  vu ,  à  la  Bataille  de  la 
Salles  (*),  un  Coup  d'Eflai  ,  qui  val- 
loit  un  Coup  de  Maître.    Il  n'étoit 
pas  prévenant  :  cependant ,  il  aimoit  le 
mérite,  le  fentoit,  le  louoit  à- propos, 
le  produisit ,    &    le    ré  corn  penfoit. 
Ferme,     defintèrefle  f    méprifant   la 
Fortune,  il  fut  toujours  infenfible  à 
d'autres  avantages,  qu'à  ceux  de  fon 
Parti.    Il  étoit  entreprenant ,  hardi , 
naturellement  téméraire ,  prudent  par 
réflexion*  Se  tel,  enfin,  qu'il  va  lui 

mé- 

(4)  Voies  la  Page  15  8. 
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même  fe  produire  &  fe  peindre  dans 

(à  conduite  &  dans  Tes  aftions  [b).  - 

La  Cour     La  Cour  s'étoit  flattée,  qu'avec  le 

fc  flatte  reifc- 

cnvain 

nerbicn"     M  Lc  raéritc  de  Rol,and  a  èlé  rcconnu  & 
r5;  :!.„.* avoué  de  fes  «nnemis  mêmes.    Voici  ce  qui 

Guerre    cn  cft  dit  dans  rHiftoirc  du  Fanatisme  Tom.  I. 
•  *    pag.  331.      La  Perte  avêit  un  Neveu  nommé 

Rolland ,  qui  avoit  pajfé  fa  jeunejfe  dam  un  Ré- 
giment de  Dragons  :  //  y  avoit  un  peu  appris  com- 
ment on  faifoit  les  enrôlement  de  Soldats ,  le  choix 
des  Officiers ,  les  marches ,  les  attaques.   Ut  re- 
traites, les  embufeades;  il  êto'it  d'ailleurs  auda- 
cieux ,   cruel  ,   infatigable.    Son  Oncle  fut   bien 
aife  de  V avancer  ;  &>enfa  conflagration ,  ou  pour 
tes  bonnes  qualités  qu'on  reconnut  en  lui  f  il  fut 
deftiné  pour  être  mis  à  la  tête  d 'une  féconde  Trou- 
pe ,  fubor  donnée  pourtant  à  celle  que  commandait 
fin  Oncle ,  qui  par  bien-féance  retint  quelque  au- 
torité fur  lui.    Ces  Àveus  ont  un  air  forcé ,  qui 
ne  les  rend  que  plus  propres  à  confirmer  les 
idées  que  j'ai  données  de  Rolland.    Quand  un 
Hiftorien  ,  comme  Bruyes,    fait  tant  que  de 
louer  un  Camifard ,  il  faut  croire ,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  bien  à  en  dire.    Rolland  eft,  je 
.  crois,  le  feul  qu'il  a  loué.  Cependant,  il  faut 
mettre  tes  dernières  circonftances de  l'Extrait, 
que  je  viens  de  donner,  au  nombre  des  Mé-? 
prifes  ordinaires  à  cet  Hiftorien.  Rolland  fuc- 
cèda  immédiatement  à  la  Porte ,  &  n 'avoit 
alors  commandé»  qu'en  la  place,  &  pendant  la 
maladie  ,  de  fon  Oncle»  comme  je  l'ai  rap- 
porté pag.  160. 
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renfort  de  Troupes,  qu'elle  venoit  d'en- 
voïer  en  Languedoc ,  on  auroic  bien* 
tôc  faic  une  fin  des  Ca  mi  fards:    fie  il 
y  a  tout  lieu  de  croire,  que  les  efpèran- 
ces  de  la  Cour  n'auroient  pas  été  vai- 
nes ,   fi  on  fût  tombé   brufquement 
fur  eux ,  &  qu'on  les  eût  prêtiez  fie  pour- 
fuîvis  fans  relâche.  On  les  aufoit ,  ou 
difperfez ,  ou  réduits  à  fe  rendre  ,  ou  à 
s'aller  cacher,   fie  à  périr  mifcrable- 
ment,  dans  leurs  Forefts,  fie  dans  leurs 
Cavernes.    Mais,  Mon  fleur  de  Julien 
ivoit  toujours  été  d'avis  de  ne  plus 
expofer  témérairement  les  Troupes  du 
Roi.    Son  fentiment  avoit  prévalu  : 
&  cette  prudence ,  ou  de  commande, 
ou  déplacée ,   en  donnant  aux  Cami- 
fards  le  tems  de  fe  reconnoître  Se  de 
fe  former,  ne  les  fauva  pas  feulement 
d'une  ruine  qui  fembloit  inévitable , 
mais  elle  les  mit.  de  plus,  en  état  d'en- 
treprendre eux-mêmes ,  fie  d'attaquer 
avec  des  fuccics>,    qui  payèrent  leurs 
efpèrances,  fie  trompèrent  celles  de  la 
Cour, 

Monsieur  de  Julien  ne  laiffbit  pas 
d'être  un  Officier  de  capacité,  fie  de 
Valeur,    On  pourroit  dire  encore,  que 

les 


1 

l$o  Histoire  des 

les  Affaires  de  Karnoulé ,  &  de  la  Sal- 
les (4),  rendoient  Tes  précautions  rai* 
LaCcn-  fonnahles,  ou  fpècieufes.  Cependant  5 
dune  de  fa  Conduite  ne  fut  pas  approuvée  des 
51?«f^/7Rcns  du  métier.  Mais  ceux,  qui  pre- 
fiupfên-  tendoient  connoitre  les  Souterrains  de 
net.       la  Cour ,    ne  le  blâmoient  pas  tant 
comme  homme  de  guerre,  que  com- 
me un  homme  qui  fe  laiflbit  lâche- 
ment entraîner  au  Vent  de  la  Fortune, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  à  l'Am- 
bition d'une  Femme  ,  qui  faifoit  alors 
elle  feule  le  Deftin  du  Royaume,  & 
du  Roi  même. 

On  fent  bien,  que  je  parle  de  Mada- 
me de  Maintenon  (£).    Quoi- qu'elle 

n'eût 

(m)  Voies  les  Pages  145.  &  160. 

(*)  Une  Eftampe  fort  ingénieufe,  qui  s'eft 
Tendue  fous  le  manteau ,  qui  a  couru  toute  la 
France,  &  que  j'ai  vue  ,  faifoit  foi ,  que  c'é- 
tait du-moins  l'Opinion  générale,  que  Madame 
de  Maintenon  gouvernoit  le  Roi  avec  un  Em- 
pire abfolu.  Cette  Eftarape  reprèfentoit  Louis 
XIV.  au  milieu  de  quatre  Maîtreffes  au'il  a 
eues  fucceffivement.  La  Fontange*  qui  êeoit 
intèreffée  ,  avoit  la  main  dans  la  poche  du 
Roi.  La  Valliere  ,  qui  aimoit  tendrement 
ce  Prince  ,  avoit  la  main  fut  fon  cœur.  La 
Montefpan,  qui  aimoit  l'Homme  dam  le  Roi, 

atoit 
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n'eût,  ni  beauté,  ni  jeunefîe,  elle  c- 
toic  parvenue  9  par  fon  efprit  feul ,  juf- 
qu'à  fe    faire  aimer  éperdument   de 
Louis  XIV.  Ce  Monarque  écoit  d'unCjraa* 
Caraâere  excellent.    Il  ne  paflbit  pas rc  de 
pour  avoir  une  grande  {étendue  d'Ef-  ^Jy11 
prit  *,  mais  ce  qu'il  en  avoit  étoit  d'une       ' 
bonne  trempe:  fenfé,  judicieux,  plein 
de  Droiture  &  de  Sagefle  (a).    Si  la 
néceflité  de  la  Politique  le  détachoit 
quel  que- fois  des  Loix  févères  delà  Pro- 
bité ,  ce  n'êtoit  que  fur  le  pied  dé 
Souverain.    Le  Roi  étoit  effentielle* 
ment  honnête- homme.    Il  avoit  de  la 
Religion,  lé  Cœur  bien- fait ,  l'Ame 

gran- 

avoit  la  main  où  fon  inclination  la  portoit.  Et 
M.  de  Maintcnon  le  tenoit  par  le  nez.  A  peu 
près  dans  le  même  terns,  un  Gentilhomme 
Allemand»  qu'on  appelloit  le  Baron  de  Peken9 
fe  fit  mettre  à  la  Baftilk,  pour  avoir  dit,  que 
le  Roi  ne  voych  qu'au  travers  des  Lunettes  de  Ma- 
dame de  Maintenon» 

{a)  On  a  dit  du  Roi ,  qu'à  la  vérité,  il  n'a- 
voit  jamais  ouvert  d'Avis  dans  le  Confeil,  mais 
qu'il  yfaififfoit  toujours  le  meilleur  Avis  ;  qu'il 
avoit  dans  l'cfprit  une  juftefle  admirable;  que 
Tes  opinions7  tendoient  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  honnête;  &  qu'on  remarquoit,  qu'il  fe 
faifoit  violence-,  toutes  les  fois  qu'il  confentoit 
à  des  Mefqres  qui  ne  lui  paroifioient  pas  affez 
droites. 
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grande.  Mais ,  un  Tempérament  natu- 
rellement tendre ,  &  qu'un  âge  avan- 
cé avoit  encore  amolli ,  portoit ,  plus 
s  que  jamais,  ce  Monarque,  par  une  mê- 
me pente ,   à  la  Dévotion  &  à  l'A- 
mour.  Cet  oit  un  beau  Champ,  pour 
une  Femme  ambitieufe  &  habile,  qui 
fe  fentoit  aimée. 
Habileté     £  n  effet ,  Madame  de  Main  tenon 
&  Intri-  fut  détourner  adroitement  aux  vues  de 
Mad  dÇ  ^on  Ambition,  les  vertus  mêmes  du  Roi. 
de  Main-  Après  s'être  rendue   à  fes  emprefle- 
tenon.    mens  (4),  elle  fix  tout  d'un  coup  la 
fcrupuleufe  &  la  dévote.    Elle  allégua 
la  pureté,  lafévèrité,  de  l'Evangile. 
Elle  découvrit  au  Roi  l'Enfer  rempli 
de  Fornicateurs.  Le  pieux  Monarque 
eut    peur  :    il    l'époufa   fécrétemenr* 
Mais ,  les  confolations  de  la  confiden- 
ce, Se  la  gloire  trop  obfcure  de  n'être 
que  la  Femme  du  Roi ,   firent  bien- 
tôt place  à  la  paffion  d'être  déclarée 
Reine»    Elle  mit  dans  fes  intérêts  le 

Con- 
ta) Quelques  Partifans  de  cette  î)ame  ont 
àflûré ,  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  de  Foiblefles 
bour  le  Roi  avant  le  Mariage.  Ce  n'êtoit  pas 
l'Opinion  commune.  Cela  eft  d'ailleurs  diffi- 
cile à  croire. 
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ConfcfTeur  du  Roi  :  c'étoit  y  mettre 
tous  les  Jéfuitcs ,  &  fe  faire  un  puif- 
(ânt  parti.  On  difoit  même,  que  les 
reflbrts  de  fon  ambition  écoient  por- 
tez à  leur  perfettion ,  dans  les  Confcils 
de  l'ingcnicufc  Société.  Et  que  ne  di- 
foit-on  pas? 

O  n  prétendoit ,  que  cette  habi- 
le Favorite  travaillait  fous  main  à  c- 
branler  le  Trône  où  elle  vouloit  s'aP» 
fcoir  ,-  dans  la  vue  de  fe  rendre  ne* 
ceflairc  à  le  raffermir  :  Que  lé  pre- 
mier moïen,  qui  s'en  êtoit  offert,  & 
qui  lui  parut  propre  à  l'éxecution 
de  fes  defleins  ,  avoit  été  la  Révolte 
des  Sévennes  2  Et  que ,  rien  ne  refif- 
tant  à  fon  crédit ,  elle  avoit  engagé 
Mon  fi  eu  r  de  Julien ,  auffi  bien  que  le 
Maréchal  de  Montrevel,  qui  viendra 
bien-tôt  augmenter  les  malheurs ,  à  en- 
tretenir une  guerre,  laquelle  elle  avoit 
foin  de  faire  envifager  au  Roi  comme  un 
Fléau  du  Ciel ,  que  ce  Monarque  pour- 
roit  détourner,  en  fe  déterminant  enfin 
à  lever  le  fcandale  d'un  Mariage  clan- 
deftin-par  cela  même  qu'il  vouloit  qu'on 
le  tint  caché  (a).  Mais,  ce  font- là  de 

ces 

(a)  On  a  rapporté ,  à  cette  Intrigue  prêtée* 
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ces  Anecdotes  ,  qu'aucun  Hiftorien 
n'eft  en  état  de  garantir.      On  les 

don- 

due ,  le  Trait  hardi  &  remarquable  d'un  Sermon 

{irêché  devant  le  Roi,  par  le  Père  de  la  Rue 
éfuite.  Le  Prédicateur  apoftrophcit  ajnii  ce 
Monarque  :  Votre  Majefié  fait ,  que  Us  commen- 
cement de  fon  Règne  ent  été  difficiles  :  la  fin  en  eft 
rude  c  êpineufe  :  le  milieu  êtoit  femé  de  Lis  c? 
de  s\pfes  :  peut' être,  Sire,  ne  les  avés-vous  pat 
offertes  À  Dieu  *  c'efi  pourquoi  il  vous  fait  à-pré- 
fent  fentir  les  effets  de  fa  colère  ,  en  affligeant  votre 
Royaume ,  par  des  Guerres  au  dedans  &  au  dehors  > 
par  une  difette  générale  de  toutes  chefes.  Heureux  ï 
encore ,  fi  tant  de  malheurs  vous  obligent  de  retour-  '  \ 
ner  à  lui,  t?  de  defarmer  Ja  colère ,  tn  lui  con- 
f aérant  fans  réfervet  fans  nul  égard  de  refpeâi 
humain ,  le  peu  de  jours  qui  vous  re fient.  On 
n'a  pas  entendu  dire ,  que  le  Père  de  la  Rue 
ait  été  blâmé  de  là  hardieife.  On  a  remarqué 
au  contraire  ,  que  ce  Sermon  avoit  été  prêché 
dans  un  tems  où  Madame  de  Maintenon  tou-  ] 
choit  au  moment  de  monter  fur  le  Trône  ,  par 
une  autre  Intrigue ,  dont  celle  que*  j'ai  dit 
qu'on  lui  prêtoit  dans  les  Sévennes  fcmblc  * 
tirer,  fi.uon  fa  preuve,  du-moins  fa  vraifem-  4 
blance,  étant  à  peu- près  dans  le  même  goût.  ? 
Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  en  170e.  à 
l'Armée  du  Roi  devant  Turin.  Voici  ce  qu'un 
Hiftorien  de  Louis  XIV.  (Hifioire  de  France fous 
Louis  XIV.  Tom.  9.  pag.  4.)  a  remarqué  fur 
cette  Affaire.  On  publia ,  qu'il  y  avoit  à  U  Cour 
une  Intrigue  fomentée  par  la  Ducheffe  de  Bourgo- 
gne y  en  faveur  du  Duc  fon  Père.     On  aflura ,  que 

cet- 


r 
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donnoit  néanmoins  pour  certaines.  Ec 
elles  ont  un  fi  grand  rapport ,  avec  la 

con- 

cette  Princejfey  fenfible  aux  dangers  de  fa  famille  9 
n  avoit  rien  épargné ,  pour  faire  changer  les  ordres 
qui  en  aur oient  achevé  la  ruine;  tr  quelle  aveit 
hé  la  caufe  feefete  de  la  délivrance  de  Turin. 
Os  en  aUeguost ,  cemme  une  preuve ,  fin  change» 
ment  de  conduite  à  V  égard  de  la  Maintenon.  Elle 
nUvêit  pu  fe  réfoudre  ,  auparavant ,  s  avoir  les 
moindres  complatfances  pour  elle ,  au  Heu  quelle  corn» 
mtnça  alors  À  lui  faire  des  carejfes  extraordinaires. 
C'eit  qu'en  effet  Madame  de  Maintenon ,  qui 
êtoit  acrearive  à  tout ,  aveit  offert  à  la  Duchef- 
fe  de  Bourgogne  de  fauver  Turin;  que  l'of- 
fre avoit  été  acceptée  ;   &  qu'un  fervice  de 
cette  importance  lui  gagna  la  Princeiïe ,  qui  ne 
fe  contenta  pas  de  cefler  de  la  traverfer ,  mais 
qui  porta  la  gratitude  jufqu'à  fe  joindre   au 
Duc  de  Bourgogne,  qui  êtoit  déjà  gagné;  au 
Confeffeur  du  Roi ,  &  à  tous  les  Dévots  en- 
gagez dans  cette  Intrigue ,  pour  faire  déclarer 
le  Mariage  du  Roi.     Ce  Monarque  y  étoit 
entièrement  difpofé:  mais,  il  vouloit  que  fa 
Famille  l'en  priât;  &  il  avoit  principalement  à 
cœur  le  confentementde  Monfeigneur  le  Dau- 
phin.   Le  Duc  de  Bourgogne  s'êtoit  chargé 
4e  l'obtenir;  mais,  Monfeigneur  futj  inexora- 
ble. On  ne  fera  pas  fâché  de  fa  voir  la  raifon  de 
cette  fermeté  dans  un  Grince  ,.qui,  outre  qu'il 
êtoit  \à  bonté  même  ,  avoit  un  grand  refpeét 
pourlesvolontezdu  Roi.  Voici  leFait.  Il  y  avoit 
quelques  années ,  que  Madame  de  Maintenon , 
dans  je  ne  fais  quelle  occaûon ,  avoit  pris  de$ 

N  z  hau' 
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conduite  qu'on  tint  long-tems  dans 
cette  Guerre ,  que  la  Loi  que  je  me 

fuis 

hauteurs  avec  la  Princefîe  de  Conti ,  Sœur  na- 
turelle de  Monfeigneur ,  &  pour  la  quelle  ce 
Prince  avoit  une  tendre  amitié.    Cette  Prin- 
cefle  s'en  étoit  plaint  à  Monfeigneur ,  lequel 
lui  avoit  promis  d'en  tirer  raifon.    Un  jour 
que  Madame  de  Montefpan ,  qui  avoit  précé- 
dé Madame  de  Maintenon  dans   les  bonnes 
grâces  du  Roi»  êtoit  en  vifite  chez  cette  nou- 
velle Favorite  ,  &  que  ces  deux  Rivales  fe 
picotoient  fur  le  changement  de  leur  fortune  , 
on  annonça  un  Gentilhomme  de  la  part  de 
Monfeigneur.    Ce  Gentilhomme,  cjui  n'avoit 
pas  ordre  de  ménager  Madame  de  Maintenon  , 
entra  fur  les  pas  de   la    perfonne3  qui  l'an- 
nonçoit,  &  d'un  air  conforme  à  fa  commif- 
£on:  Madame,  lui  dit-il,  Monfeigneur  m* a  or» 
donné  de  vous  dire  de  fa  part ,  que  fi  vous  ne  fat» 
tes  pas  incejfament  des  Excufes  à  Madame  la  Prin~ 
cejfe  de  Conti ,  de  VÔffenfe  qu'il  fait  que  vous  lut 
avez,  faite,  il  J aura  vous  en  faire  repentir.    Cet- 
te mortification ,  reçue  en  préfence  d'une  Ri- 
vale ,  mit  en  défaut  toute  l'habileté  de  Mada- 
me de  Maintenon»  qui  étoit  déjà  émue.  Elle 
répondit  avec  plus  d'efprit  que  de  fagefle  :  Je 
vous  prie  9   Monfieur ,   de  dire  à  Monfeigneur  % 
qu'il  eft  le  Maître ,  après  le  Roi.    Monfeigneur 
avoit  reffenti  tout  Porgueil  de  cette  réponfe. 
Il  avoit  diffimulé.    Mais ,  averti  de  toute  la 
trame  que  j'ai  dite,  &_ qu'une  Audience ,  que 
le  Duc  de  Bourgogne*lui  avoit  fait  demander, 
regardoit  cette  affaire,  il  lui  fit  dire,  que  s'il 

ôfoit 
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fuis  faite  d'ériaircir  mon  Sujet, autant 
que  je  le  pourrais,  ne  me  permettait 
pas  de  les  iupprimer. 

Mais,  quel  que  fût  le  motif  de  Pin- 
aâion  des  Troupes  du  Roi ,  ou  l'Am- 
bition effrénée  d'une  Femme ,  ou  les 
me  fur  es    trop   lentes    des  Généraux 
de  la  Cour  $    nous  allons  voir ,   que 
non-feulement  il  ne  fut  plus  tems  de 
réduire  les  Camifards ,  quand  on  fe , 
mit  en  mouvement  pour  le  faire  \  mais 
que  ce  fut,  dès-Ion,  qu'ils  commencè- 
rent de  faire  eux  -  mêmes  des  entreprit 
fes  fi  hardies,  &  des  progrés  fi  rapi- 
des, 

ôfoit  lui  en  parler ,  */  le  feriit  jetter  par  Us  f*i 
nôtres  :  Expreflions  ,  qui  furent  rapportées  au 
Roi  ,    &  qui  firent  tant  d'impreffion  fur  ce 
Monarque ,  qu'il  réfolut  dès-lors ,  non  feule* 
ment  de  laiffer  les  chofes  comme  elles  êtoient , 
mus  de  ne  jamais  paffer  outre,  &  qu'il  ne 
voulut  plus  qu'on  lui  en  parlât.    Ce  fut  ainfi 
que  Louis  XIV  fauva  fa  gloire  d'une  tache  , 
que  l'Adulation  même  auroit  eu  peine  à  cou- 
vrir; &  que  laimême  Intrigue,  quialloit  por- 
ter Madame  de  Maintenon  fur  le  Trône  t  fe 
termina  par  l'en  exclure  fans  retour.    Je  tiens   * 
ces  Faits  »  &  ces  Circonftances,  deTerfonnes  at<- 
tachées  alors  à  la  fuite  de  la  Cour  :  ce  qui 
fait  que  mes  Leâeurs  ne  font  engagez  à  me 
erpire.  qu'à  titre  d'Auteur  contemporain. 

N  3 
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des ,  que,  par  les  diverfions  qu'ils  fi- 
rent fucceffivcment  aux  Forces  de  la 
France,  dans  des  tems  où  cette  Mo- 
narchie avoit  fur  les  bras  prcfque  tou- 
te l'Europe  armée  Se  liguée  pour  la 
réduire  elle-même,  on  peut  dire  , 
qu'ils  frappèrent  les  premiers  coups, 
qui  la  firent  pancher  vers  fa  Ruine. 

Fin  du  Second  Livre. 
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CAMISARDS, 

où  l'on  voit 

PAR    QUELLES    FAUSSES  MâXIMEJ 

de  Politique, et  de  Religion» 
la  France  a  ri  s  que  sa  Ruïne, 
sous  le  Règne  de  Louïs  XIV. 

LITRE   TROISIEME. 

SOMMAIRE  de  ce  III.  LIVRE. 

Les  Cami  fards  commencent,  &  pouffent  % 
la  Guerre  avec  vigueur.  Rolland  eft  in* 
formée  par  fis  Efpionsy  de  ce  quifepajfe 
de  plus  ficret ,  du  côté  des  Généraux  des 
Troupes  du  Roi.  ÂSion  éclatante  d'un 
jeune  Cami  fard:  quel  et  oit  ce  jeune  Hom- 
me.   Us  Réformez  de  la  Plaine  fe  joi- 
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gnent  \fecrètement   à   ceux  des  Monta- 
gnes ,  en  faveur  des  Camifards.     Défi 
feins  vaftes  de  Rolland.    Le  jeune  Ca- 
tnïfard  ,    nomrfié  Cavalier  9    commande 
fous  Catinat.    Défaite  totale  du  Régi' 
ment  des  Dragons  de  Saint-Sernin.    ac- 
tion particulière  de  Cavalier.     Combat 
de  Candiac.    Catinat  efl  blejfé  au  pre- 
mier choc.    Cavalier  prend  le  Comman- 
dement ,  &  bat  les  Troupes  du  Roi.  Pru- 
dence ,  6?  belle  Retraite ,  de  Cavalier.  Il 
efl  fait  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cent 
Hommes.  Meurtre  de  Monfteur  de  Saint- 
CofmeSy  attribué  injuftement  aux  Garni- 
fards.    Les  Jjfaffins  vont  trouver  Rol- 
land ;  ce  qu'il  leur  dit*    ViStoire  corn* 
fUtte  des  Camifards  \  à  la  Fontaine  de 
Bijoux.    Cavalier  efl  nommé ,  dans  un 
Confeil  de  Guerre^   pour  commander  en 
Chef  dans  la  Plaine.    Il  répand  la  Ter- 
reur dans  tout  le  Bas-  Languedoc.    Les 
Camifards  s'approchent  du  Vivarès*  & 
occupent  les  Poftes  les  plus  import  ans  de 
la  Frontière  de  cette  Province ,   dans  le 
deffein  d'y  pénétrer.   Bataille  du  Jour  de 
Pâques ,  &  Défaite  des  Troupes  du  Roi. 
Convoi  enlevé  par  Cavalier ,  6?  PEfcorte 
taillée  en  pièces.     Rolland  conduit  tout 
des  Montagnes  ;  il\eft  VAme  de  tout.  La 

Guer* 


Camisards,  Livre  III.     201 

Guerre  des  Sévennes  prend  une  forme /(h 
iide9  &  dangereufe  pour  l'Etat,  atten- 
tion des  Alliés  fur  les  Sévennes.  Entre- 
pri/i  fur  le  Vivarh  ,  fous  Us  Ordres  de 
Cavalier  &  de  Catinat.  Combat  de 
Vagnas  :  Défaite  des  Troupes  du  Roi. 
Nouvelle  Aftion  pris  de  Vagnas  :  les  Ca- 
mi  fards  y  font  battus  ,  £5?  mis  en  fuite. 
M.  de  Julien  écarte  Cavalier  des  Fron» 
tières  du  Vivarh ,  6?  en  fait  échouer 
V  Entreprife.  Arrivée  du  Maréchal  de 
Montrevel  en  Languedoc ,  pour  y  com~ 
mander.  Surprifede  la  Ville  de  Sauve, 
far  Cavalier. 

SKfcSfêSES  Camifards  commencèrent,  Les  Ca- 
*K  T  '}f  par  une  fuite  d'Aétions  vives  mifards 

ÊsœÛ  &  hcurcufcs>     à    vérificr,>  meTcent 
«SiHL»  du-moins  en  partie  ,  les  Pré-  ja  Gucr- 

di&ions  de  leurs  Prophètes.  Toutes re  avec 
les  mefures,  &  les  précautions,  quevi6ueur- 
Monfîeur  de  Julien,  l'homme  de  con- 
fiance de  la  Cour  ,  avoit  infpirées  , 
n'aboutirent ,  qu'à  perpétuer  cette 
'Guerre  inteftine,  &  qu'à  la  rendre, 
tous  les  jours ,  plus  fatale  aux  Armes 
du  Roi. 

Ces  précautions ,  &  ces  mefures ,  a-  fes  me- 
voient  principalement  confifte,  à  cn-/«r*  que 

N  f  voier , l %on  avêh 
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prifis ,     voier ,  fous  diverfes  formes  ,  des  Ef- 
pour  Us    pions  bien  payez ,  dans  toutes  les  par* 

tout" d'un  l*es  ^es  Montagnes  des  Se  vernies,  pour 
coup.       favoir  prccifément  le  nombre ,  la  con- 
tenance ,   tous  les  détails  de  la  fitua- 
tion  des  Rébelles  :  mais ,  peu  de  ces 
Efpions  en  êtoicnt  revenus. 

J'ai  dit,  que  les  Camifards  s'étoient 
partagez ,  dans  leurs  Montagnes,  en 
trois  Corps,  qui  avoient,  dans  leurs 
Intervalles,  plufîeurs  petits  Détache- 
mens,  pour  fe  communiquer,  &  s'a- 
vertir au  befoin.    Je  devois  ajouter , 
qu'ils    n'êtoient    pas    régulièrement 
campez.     Ils  n'avoient,  ni  Alligne- 
De quelle  mens,  ni  Tentes.    Ils  fe  mêttoient  à 
rnanùr$  couvcrt  <jcs  injures  du  tems,  comme 
cam.  . js  jç  pouvoient  :  dans  le  Creux  d'une 
Roche  j  dans  un  Antre  ;  fous  des  A- 
bris,  qu'ils  fe  faifoient  de  paille,  ou  de 
feuillages,  félon  la  faifon.    Mais,  ou- 
tre une  efpèce  de  Piquet  réglé ,  c'efi- 
à-dire,  une  partie  de  leurs  gens  nuit 
&  jour  fous  les  armes,  pour  être  prêts 
d'agir  au  premier  Ordre ,  &  qui  é- 
toient  relevez    de   vingt -quatre   en 
vingt- quatre  heures  ,  ils  a  voient,  dans 
tous  leurs  Portes,  des  Gardes  avan- 
cées, &  quantité  de  Sentinelles  per- 
dues : 


posent* 
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dues  :   il  n'étoit  guère  poffible  de  pé~prifis9 
jiètrer  impunément  parmi  eux.    Tou-#*r.  re*r 
te  perfonne  inconnue  ,    ou  iulpecce ,  /,,  Usjm- 
êtoic  arrêtée ,   &  paflee  par  les  Ar->™  ^ 
mes,  fur  le  moindre  foupçon.    Lcs&aïraux 
Ordres  de  Rolland  étoient,  en  ce  point,  j£9ttNs 
pofitift,  &  févères;  on  avoit  furpris  9di°Koi 
fie  exécuté,  plusieurs  de  ces  Efpions: 
ceux ,  qui  avoient  échappé  ,  ou  n'a- 
voient  fait  leurs  découvertes  que  de 
loin  ,  du  haut  d'un  Arbre  ou  d'une 
Colline  $   ou  n'avoient  pu  les  faire , 
qu'imparfaitement ,  de  plus-prés. 

Aussi,  rien  de  plus  obfcur,  que  les''*  fi*t 
rapports  de  ces  Efpions.    Une  feule'^'*  * 
chofe  êtoit  claire  :  c'êtoit,  qu'à  les  en-  J^/ 
tendre,  lesCamifards  étoient  par-tout,  croit  en 
Les  uns  prétendoient  les  avoir  décou-  *»*  plus 
-verts  dans  les  Montagnes  des  Boutic-*™^ 
tes.    C'êtoit  dans  celles  de  l'Auferre,^//^ 
que  d'autres  les  avoient  trouvez.  D'au-  têUnt. 
très  afluroient  9  qu'ils  les  avoient  vus 
dans  des  Montagnes  toutes  oppofees. 
Voilà  tien  des  Camifards^  dit  Monfîeur 
de  Julien  !  Cela  lui  parut  i  m  poffible  : 
il  ne  pouvoir  le  croire.    Mais ,  il  y  fut 
bien-tôt  forcé. 

Comme  ces  Efpions  furent  tenus  utGin\- 
pour  fufpcûs,  on  prit  le  parti  de  faire ra»*  d» 

pluA"  êfm 


[aient 
inutile- 
ment de 
/avoir 
fréciff- 
mtnt  le 
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plufieurs  Décachemens  t  aux- quels  on 
donna  pour  Guides  ces  difterens  Ef- 
pions,  avec  menace  de  les  faire  pen- 
dre ,   s'il   fe  trouvoit    qu'ils  euflent 
trompé.    Ces  Efpions  ,   qui  étoient 
Nombre  fân  fe  jeur  foit ,  marchèrent  avec 
fards*!**  confiance ,  chacun  vers  le  lieu  qu'il 
Ce  qu'ils  avoit  indiqué  *  & ,  de  quelque  côté  que 
font , pour fe  préfentaflènt  les  Troupes  du  Roi,  les 
sfn. e:     Camifards  leur  firent  face  par- tour. 
Us  coufir. Mais  ces  Troupes,  qui  n'avoient  pas 
me  dam  ordre  de  les  combattre  ,  fe  contenté- 
leur  pré-  rent  de  les  reconnoître*  &  revinrent  , 
W*      de  toutes  parts,  juftifier  les  Efpions. 
Rolland      Rolland,   que  fes  Efpions  fer- 
eftinfor- voient  avec  moins  de  rifque,  êcoit,  au- 
fts \kî*T  c°ntraire,  parfaitement  inftruit  de  tout 
pions  t"de  ce  qui  fe  paflbit  du  côté  de  fes  Enne* 
ce  qui  fe  mis.    Monfieur  de  Julien  venoit.  dé- 
pafle  de  crjrc  Cn  Cour  :    Rolland  favoit  juf- 
Set  di  qu'aux  Expreffions  de  fa  Lettre^).  £1- 

côté  des  le 

Géné- 
raux des     (4)  Cette  Circonftancc  paroîtra  fingolière  j 
Troupes &,  peut-être,  incroïable.  Cependant,  on  en 
du  Roit  fera  moins  furpris  ,  fi  on  fait  réâ&ion ,  que 
les  Camifards  avoient ,    parmi  les  nouveaux 
Catholiques ,  de  puiffans  amis ,  qui  leur  ren- 
dirent fouvent  des  fervices  effentids  ,  com- 
1  me  la  fuite  nous  donnera  lieu  d'en  alléguer 

plus  d'un  Exemple.  Mais ,  quoi  qu'on  puiffe 

peu- 


^> 
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Elle  ctoit  adreflee  au  Miniftre  (a) 
Se  portoit  en  fubftance  :  <gue,  bien 
loin  fue  Meffieurs  de  Bâville  fc?  de 
Broglio  euffent  exagéré  F  Etat  des  Séven- 
nés ,  comme  on  Favoit  crû ,  le  mal  et  oit 
plus  grand  qu'ils  ne  Vavoient  reprè/enté: 
Sgue  les  Cami fards ,  au  nombre  déplus  de 

dix 

penfer  de  cette  Circonftance',  je  l'ai  trouvée 
dans  les  Mémoires  fur  Jefquels  j'écris,  &  je 
l'ai  donnée,  comme  vrai-femblable. 

(*)  Monfîeur  de  Chamillard  êtoit  alors,  je 
ne    dirai   pas  le  Premier   Mtniitre  ,   mais  le 
Miniftre  univerfel  de  la  France.    Il  avoit  lui 
feul  tous  les  Départemens  du  Miniftere,   les 
Finances ,  la  Guerre ,  la  Marine  ,   &c.    On 
prétendoir,  que  Madame   de  Maintenon  le 
gonvernoit  entièrement;  &  qu'elle  ne  lui  a- 
yroit  hit  donner  toutes  les  Affaires,  que  pour 
être  h  maîcreffe  de  les  faire  aller  comme  el- 
le voudroit.    Ce  qui  cft  de  vrai ,  c'eft  qu'el- 
les  n'allèrent  jamais  plus  mal  ,   que  fous  le 
Miniftere  de  Monfîeur  de  Chamillard.    Cepen- 
dant,  le  Roi  l'aidoit  ;  du-moins  ce  Monarque 
le  difoiMl  ainfî  lui-même  :  voici  comment.  Ma- 
dame de  Bourgogne  reprèfentant  au  Roi,  que 
quelle  que  pût  être  la  Capacité  deMoniieur  de 
Chamillard ,  il  ne  feroit  pas  poffible  qu'il  pût 
fuffire  à  tout  :    il  eft  vrai  ,  Madame  ,    dit  le 
Roi ,  au  il  aura  beaucoup  À  faire ,  mais  je  l'ai* 
derai.    La  Fatalité  fut  néanmoins  û  grande, 
que  les  chofes  allèrent  très  long-tems  de 
mal  en  pis. 
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dix  mille  Hommes  (a) ,  en  bonne  poflure  , 
(£  bien  armez ,  occupaient ,  £5?  défoloient , 
Zm  Montagnes  :  Qu'ils  menaçoient  d% en- 
vahir la  Plaine  :  Qu'on  tâcherait  de  les 
contenir  $  mais  qu'on  ne  pouvoit  s9 en 
flatter  ,  fans  un  Renfort  de  nouvelles 
Troupes* 

E  n  effet ,  les  Camifards  parurent: 
bien-toc  dans  la  Plaine.     Ils  avoient 
réfolu  y  dans  un  Confeil  de  Guerre ,  de 
faire  des  Courfes ,  jufqu'aux  Portes  des 
Us  ca-   Villes  :   on  commença   par   Nîmes. 
mï fards    Un  Détachement  de  cent  Camifards 
portent  la  marcha  vers  cette  Place,  fous  les  Or- 
damU    ^rcs  ^e  Catinat  ,  Officier  de  la  con- 
piaine,    fiance  de  Rolland,  &  homme  de  tête 
v  paroif-  &  de  main  tout  enfcmble  (b). 
f"*juf-  L% 

qu  aux 

Portts  des 

Villes  for-     (a)  Cette  Erreur  fut  fi  réelle,  &  devint 

tes,  fi  générale,  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Diétio- 

naire  de  Moréri,  à  l'Article  des  Camxsakds; 
où  il  eft  dit,  qu'en  Janvier  1703.,  qui  eft  à 
peu  près  le  te  m  s  où  cette  Lettre  fut  écrite, 
on  faifoit  monter  les  Rébelles  des  Sévennes 
à  dix  mille  hommes. 

(b)  Le  vrai  Nom  de  Catinat  êtoit  Abdias 
Mord.  Il  avoit  fervi  dans  les  Guerres  de 
Piémont,  fous  le  Maréchal  de  Catinat,  dont 
il  avoit  pris  le  Nom.  Je  dirai  à  cette  occa- 
fion ,  ce  que  j'ai  oublié  de  dire  en  fon  lieu , 
que  Rolland  n'était  pas  un  Nom  de  Guerre, 

cm- 
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Le  Gouverneur  de  Nîmes,  qui  fut 
averti  qu'on  voïoit  paroître  quelques 
"Troupes ,  les  envoïa  rcconnoîtrc  par 
cinquante  Dragons.     Catinat   ne  fe 
montre,  qu'à  la  céce  de  quarante  hom- 
mes. Les  Dragons  pouffent  à  lui,  pour  Catfaat, 
le  charger.     Il  fuit ,  il  les  écarte  in-  "*  4* 
fenfiblcment  de  la  Ville  5  il  les  attire  ££ti 
dans  un  Vallon  ,    ou  le  relie  de  fa  taiu§  \n 
Troupe   êtoit   en   embufcade.     Les  pfct*  nn 
Dragons  ,    en  le  pourfuivant  -    mar-  Detache~ 
choient  en  defordre  :  tout  d  un  coup ,  DragonSu 
les    Camifards  les  accablent,  par  une 
décharge  meurtrière.    Plufîeurs  font 
rcnveikz  :    les  autres   font    ferme , 
2c  fe  rallient.     Mais  les  Camifards, 
qui   font   difperfez  ,    &    cachez   ça 
&  là ,  derrière  des  Haies ,  &  dans  des 
Huiflons ,  &  qui  continuent  de  faire 
feu  de  toutes  pans ,  mettent  bien-tôt 
en  déroute  ces  Dragons ,  qui  fuient 
parmi  les  coups  d'une  Moufqueterie 
qui  redouble ,  Se  qui  rencontrent  par- 
tout la  mort. 

Cependant,  quelques-uns  l'évi- 
tent, 

emprunté  du  Roman  ,  comme  on  pourrait 
fe  l'imaginer .  mais  le  véritable  Nom  du  Ge- 
neral des  Camifards ,  qui  s'appclloit  la  P$ru~ 
Rolland. 
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tent;  &  ils  échappoient  déjà,  lorfqu'une 

Aâion ,  qui  fc  fît  remarquer  malgré 

'  le  tumulte  &  la  confuûon  du  Corn* 

bat,  orna,,  pour  ainfi  dire,  la  Vie* 
toire,  &  fembla  l'avoir  attachée  défor- 
mais au  Parti  des  Camifards. 
^/Aâion       U  n  Càmifard  ,  qui  n'avoit  guère 
/T  éclatante  que  feize  à  dix-fept  ans ,  de  petite  tail- 

/  \    ti'unjco-ie^  d'une  figure  mince  &  efféminée, 

I    mîiard    s*avancc  au-devant  d'un  Dragon  qui 
j     de  quin-  fuïoit ,  le  tire  à  bout    portant ,    le 
xe  a  fei-  couche  par  terre ,  faute  fur  fon  che- 
ze  ans.    vai  ^    vo|e   après  les    Fuïards  :     & , 

tombant  à  cotfps  de  fabre ,  ici  fur  un 
Dragon ,  &  là  fur  un  autre ,  les  mène 
battant,  jufqu'à  la  vue  de  Nîmes  j  où 
les  abandonnant  à  la  Terreur  qui  les 
emporte ,  il  revint  joindre  tranquille- 
ment fa  Troupe. 

Près  de  quarante  Dragons  furent 
tuez  dans  ce  Combat.  Les  Camifards 
y  prirent  plufieurs  chevaux  ,  &  n'y 
perdirent  que  quatre  hommes  :  Corn* 
bat ,  à  la  vérité ,  peu  confidèrable  par 
Ju"°*  lui  même,  mais  dont  les  fuites  furent 
importantes)  ce  qui',  d  ailleurs,  an- 
noncent ,  dans  la  Perfonne  de  Cava- 
lier, (c'eft  le  nom  du  jeune  Càmifard,) 
j  une  efpèce  de  Prodige.   Nous  verrons 

bien- 


Quel  ê« 
toit  ce 
jeune 
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bien- tôt  un  Enfant,  (car  Cavalier  ji'a- 
voit  encore  l'air  d'autre  chofe)  s'atti- 
'   rer,  par  fa  conduite ,  autant  que  par 
fon  courage  ,  l'amour  &  la  confiance 
du  Soldat  ;  être  chargé  des  Opérations 
les  plus  importantes  de  cette  Guerre  $ 
commander  en  Chef  dans  la  Plaine  $ 
battre,  ou  plutôt  détruire^prefque  par- 
tout les  Troupes  du  Roi*  ôcylors  mê- 
me qu'il  fut  battu  ,    toujours  vain- 
queur  par  (es  reflburces.     Ses  aâions 
le  diront  aflez.     Mais,  je  crois  devoir 
prévenir  ici  mes  Leéteurs  fur  ce  qu'elles 
pourroient  paroître  avoir  de  fabuleux. 
Elles  ont  eu  tant  de  témoins  ,   dont 
plufieurs  vivent  encore,   qu'il  n'eft 
point  de  Faits  plus  certains  dans  l'Hif- 
toire. 

Catinat  roula  cinq  ou  fix  jours  suites  é^ 
dans  les  environs  de  Nîmes ,  fans  quev^*, 
les  Troupes  du  Roi  fiflent  le  moindre  ^  vê/ai. 
mouvement,  pour  prendre  leur  revan-/*  du 
cbe.     Il  fit  ufage  de  leur  inaétion.    Il  i**fm  9 
parcourut  la  Campagne,  où  il  eut  des^î^ 
fuccès  d'une  toute  autre  çonféquence 
que  la  défaite  de  cinquante  Dragons.  ' 

Ce  fut-là ,  qu'il  receuillit  les  fruits 

de  fa  Viéfcoire.  Les  Réformez  ,  &  les 

Catholiques ,  s'empreflerent  à  l'envi  de 

tome  I.  O  lui 
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lui  donner  des  marques ,  ceux-ci  de 
leur  crainte  ,  Se  ceux-là  de  leur  joie. 
Les  Camifards  reçurent  largement  des 
Catholiques  tout  ce  qu'ils  leur  deman- 
doient  ;  des  rafraicliiflemens,  des  pro- 
vifîons  ,  des  armes,  du  plomb ,  oc  de 
la  poudre.  Et,  quoique  Catinat  atten- 
dît beaucoup  des  Réformez, ,  ils  fur- 
paflerent  fon  attente. 

Des  le  tems  de  la  Porte,  les  Ré- 
formez de  la  Plaine  avoient  été  folli- 
citez,  par  ceux  des  Montagnes ,  defe 
joindre  à  eux.    Le  zèle  de  Religion  , 
ou  Pefprit  feul  de  Parti ,  fuffifoit  pour 
les  y  porter.    Cependant,  ils  avoient 
flotté  jufques-là   dans  l'incertitude  : 
attirez  par  le  défîr  de  rompre  les  fers 
de  leurs  confeiences ,  &  de  jouir  des 
droits  de  l'homme  $    retenus  par  la 
fraïeur  des  fupplices  &  de  la  mort , 
qui  marchent  d'ordinaire  à  la  fuite  de 
la  Révolte ,   &  dont  ils  avoient  vu 
plus  d'un  exemple  terrible.    Il  s'agit- 
foit  de  les  déterminer.    Cette  Affaire , 
qui  importoit  aux  defleins  de  Rolland, 
êtoit  l'article  fecret ,  &  l'objet  capital , 
du  Détachement  &  des  Inftru&ions 
de  Catinat. 

Il 


j 
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Ii,  ne  faut  fouvenc  que  peu  de  cho-Les  Rc- 
fepour  entraîner  les  Peuples.    Ceux-^or"lc* 
ci ,  peut-être  éblouis  par  le  foible  avan-pjaine  çe 
tage ,  que  Catinat  venoit  de  rem  por*  joignent 
ter  fous  leurs  yeux ,  n'héfitèrent  plus,  fccrète- 
Ils  lui  promirent  tout  ce  que  fa  com-j!^  *cs 
raiflîon  portoit  de  leur  demander  j  &  Monta- 
il  fe  hâta  d'en  aller  informer  Rolland,  gnes,  en 

qui  fut  ménager  habilement  cette  réiif-  ?7Cîir , 
^r        n  &  -i  des  Ca- 

fite.   Pour  en  concevoir  tous  les  avan-  mjj^s4 

rages,   il    faut  confidèrer  quel  Pais 
Rolland  acquëroit  à  fon  Parti. 

Quand  on  defcend  des  Montagnes 
des  Sévennes ,  on  rencontre  un  fpa- 
cieux  &  magnifique  Vallon ,  appelle 
la  Vaunage.  Ce  Vallon  fe  joint  à^une 
vaftc  Plaine,  qui  a  la  Ville  de  Nîmes, 
au  Levant  -,  la  Mer ,  au  Midi  s  &  la 
Rivière  de  Vidourlès,  au  Couchant. 
La  Plaine,  &  le  Vallon ,  ne  forment  en- 
femble  qu'une  feule  &  même  Contrée, 
fi  pueplée  ,  par  la  quantité  de  Villa- 
ges ,  &  de  Maifons ,  dont  elle  eft  rem- 
plie >  fi  riante  ,  &  fi  fertile;  que  les 
Réformez  Pappelloient  anciennement 
la  petite  Canaan.  Avant  que  TEdit  de  * 
Nantes  eût  été  révoqué,  on  y  comp- 
toit  plus*  de  trente  de  leurs  Eglifes. 

O  z  Ils 
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m  quelU  Ils  faifoient  encore  alors  le  plus  grand 

x*u*rd   nomkredcs  habkans  de  cette  Contrée, 

ufe*dectt^om  l'extérieur  &  le  nom  de  Nou- 

Avanta-  veaux  -  Catholiques.     Rolland  ne  fut 

ge.         pas  d'avis,  qu'ils  levaflent  fi-tôt  le  maf- 

'  que.  Il  fe  contenta  d'être  afluré  d'eux* 

de  pouvoir  dans  l'oçcafion  trouver  , 

parmi  eux  ,  des  retraites  Se  des  aziles  $ 

&  d'en  tirer  des  hommes ,  des  muni* 

tions,  tout  l'apui,  Se  tous  les  fecours, 

1    que  les  Cas  diffère ns  pourroient,  ou 

requérir,  ou  exiger  (a). 

Ce 

(*)  L'Auteur  du  Fanatifme  rapporte  ce 
Fait  à  fa  manière ,  c'eft-à-dire ,  avec  beaucoup 
d'infidélité.  Mais  la  manière  même  ,  dont  il 
le  rapporte  ,  peut  fervir  à  l'cdaircir ,  &  à  le 
prouver  :  il  p'y  a  qu'à  le  dépouiller  des  mé- 
prifes  de  l'Hiftorien.  Les  Fanatiques ,  dit-il» 
Je  votant  bricUx*  dans  les  Montagne*  ,  far  Us 
Pofles  quon  aveit  occupez  ;  avant  que  d'ofer  fe 
remettre  en  Campagne  >  firent  dejfein  de  fortifier 
leur  Parti  ,  par  la  jonelion  des  Révolte*  de  la 
Plaine,  La  Porte  y  avoit  déjà  fait  un  Voyage 
pour  fonder  Us  efprits  ,  V  /avoir  quels  Je  cour  s 
il  en  pouvoit  ejperer  :  //  lès  avoit  trouvez  bien 
àifpofez.  ,  mais  h  é fit  an  t  à  fe  déclarer  ,  a  eau  Je 
•  que  les  Gamïfons  des  Places  voifines  les  tenoient 

en  crainte  ;  cr ,  dans  le  tems  quil  fe  préparoit  à 
leur  envoier  (on  Neveu  Rolland ,  pour  les  y  fol~ 
liciter ,   ;/  fut  agréablement  Jurpns  d*apprendre  9 

par 
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Ce  fatLà  la  faveur  de  ces  A  r  range - 
mens  ,  que  les  Camifards  fe  répandi- 
rent 

par  un  Exprès  qui  lui  fut  envoie  de  la  Vanna- 
ge ,  qu'on  aveit  réfolu  de  fe  foulever  ,  ey  qui 
cela  avoit  été  ainfi  arrêté  dans  une  Jjfemblée 
générale  ,  qui  Sêtoit  tenue  auprès  de  Vauvert. 
Rolland  ne  laiffa  pas  dé  partir  ,  C7*  de  s'y  ren* 
dre  avec  une  Lettre  de  fin  One- g  ,  pour  les  re- 
mercier de  la  ré  Joint  ion  qu'ils  avoient  prife  ,  rj* 
hâter  leur  fouïèvement.    Hifl.   du  Fan.  Tom.  I. 

P*g*  3)3*  <?  334*    0°  voit  allez,    &  il  cft 
certain  ,  que  les  circonftances ,  les  tems,  les 
perfonnes  1  tout  cft  dérangé  ,  &  défiguré ,  dans 
ce*  Récit.    Je  ne  puis  m'empêcher  de  tranferi- 
ie  encore  quelques  traits  du  Difcours,  que  cet 
Auteur  fait  faire  enfuite  à  Rolland  ,  comme 
"Envoie  de  la  Porte,    il  parcourut ,  ajoutc-r- 
il  »  feerctement ,  &  de  nuit ,  tous  les  Villages ,  à 
fept  ou  huit  lieues  À   la   ronde*    Il  fit  par-tout 
des  jtjfemblies  des  principaux  Rebelles  ;    %y  l'on 
Jitt  quelques  jours  après ,  de  ceux  qui  s'y  et  oient 
tr0ttvez>  qu'il  leur  a  voit  représentée  ...  qu'ils 
retirerohnt  mille   avantages  de  leur  jonction  a- 
vec  leurs  Frères  des  Montagnes  :    qu'ils  y  trou» 
viraient  des  bois ,  &l4es  cavernes  ,  pour  fe  retirer  ; 
des  Hameaux ,  rjr  des  maijons  champêtres ,  peur  fe 
nourrir  :  que  même  dans  la  faifon  oh  l'on  alloit 
entrer  ,    tes  châtaignes  feules  ,   qui  et  oient  prêtes 
À  tomber   des  arbres  ,    cr  Us  fontaines  qui  (ou- 
Uient  par-tout  ,   leur  fourniraient  abondamment 
de  quoi  fubjifler:  qu 'ainfi,  ils  ne  fuffent  tn  fouci 
de  rien  ,  &*c.     Ces  Imaginations  iont  admira- 
bles; &  particulièrement  des  Châtaignes  cr  de 
l'Eau,  voilà  de  pui flans  attraits  pour  les*  Ha- 
bittm  d'une  petite  Canaan.    V.  la  pag.  m. 
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rcnt  peu-à-peu  dans  la  Plaine  ;  qu'ils 
firent  des  Courfes  jufqu'aux  Portes  des 
Villes  i  6c  que  les  DefTeins  de  Rolland  , 
qui  êtoicnt  de  porter  la  guerre  au  loin 
dans  la  Province  ,   Se  même  au-delà , 
DefTeins  commencèrent  àéclore:  DefTeins,  qui 
paiîiCS  ^n' et  oient  rien  moins  que  chimériques. 
Koiiud.  Le  Vivarès,8cleRouergue  ,refpiroicnt 
déjà  l'efprit  de  foulèyement,&avoienc 
pratiqué  &  confulcé  Rolland,  par  leurs 
Emiflaires ,   fur  les  moïens  &  la  ma- 
nière de  prendre  à- propos  les  armes. 
il  entre-      Catinat  àvoit  été  détaché  de  re- 
prend  de  chef    avec  foixante  &  quelques  Chc- 
pieddê  lav*ux*     Chaque    Cavalier  portent  un 
cavalle.  Fantaflîn  en  croupe.     C'êtoit  à  peu 
r"«         près  toute  la  Cavalerie  des  Camifards. 
Il   leur  en    falloit    pour    la    Plaine* 
Ce  Détachement  êtoit  deftiné  à  aller 
enlever  des  Chevaux  dans  la  Camar- 
gue.    C'eft  un  Pais  marécageux,  qui 
s'étend  le  long  du  Rhône ,  depuis  Bau- 
caire  jufqu'à  Cette.    Il  efl:  rempli  de 
Chevaux  fauvages.    Les  Habitans  de 
.       ce  Canton  ,  qui  en  font  commerce, 
&  qui  en  font  toujours  pourvus ,  les 
prennent  encore  jeunes  ,    les  domp- 
tent ,  &  les  dreflent  :  ce  font  alors  des 
Chevaux  exccllens ,  petits  à  la  vérité , 

mais 
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mais  vigoureux,  infatigables,  Se  qui 
courent  comme  des  Cerfs. 

Rolland  vouloir  en  former  une  un  R&- 
cfpècc  de  Cavalerie  légère.^    Et  Cati-  JJJ  * 
nat ,    qu'il  n'avoir  décaché  que  dansr0™*j"s 
cette  vue,  tenoit  des  chemins  détour-  Nimts9 
nez  ,  pour  éviter  toute  rencontre  a-/**»"**-' 
vec  les  Troupes  du  Roi.  Mais,  il  fotf^c"h 
averti  par  fes  Batteurs  d'eftrade,  que,*//^**1 
fur  l'avis  qu'on  avoir  eu  à  Nîmes  de  h  chercher 
marche ,  Monfîeur  de  Sainr  -  Sernin  , des  cht~ 
Colonel  de  Dragons ,  en  et  oit  forti  à^JJJ^ 
la  têre  de  fon  Régimenr,  dans  le  def-  cavale- 
fein  de  le  couper.    Catinar  ,  qui  fa-w,  &  ' 
voit  parfaitement  les  lieux ,  prend  fa  V*  ***** 
réfolution.     Il  va  fe  pofter  dans  un  J^,' £ 
Terrain,  où  il  falioit  •néceflaircment détiur. 
que  St.  Sernin  paflat ,  s'il  voulait  ve- 
nir à  lui. 

Ijl  faut  fe  repréfenter  un  chemin 
bordé  de  Vignes  des  deux  côtés,  Tef- 
pace  d'environ  un  quart  de  lieue ,    Ga- JD/jfc/ï- 
tinat  Fait  mettre  ventre  à  terte  à  fe$  "'.«*  **'# 
Gens  de  pied,  dans  les  creux  bu  \^y^J°ur 
filions  des  Vignes,  d'un  feul  côté  du  ^wr  # 
chemin,  à  la  demi- portée  du  Mouf-'uty- 
que:j&  va  pofter  fès  Cavaliers  dans  unIB#w# 
Terrain  ferme,  au- deflus  du ; Vigno- 
ble, de  manière  qu'ils  puflerit  arrêter 
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&  charger  la  tête  du  Régiment ,  dans 
le  tems  que  le  refte  s'engageroit  dans 
Le  jeune  l'Embufcade.  Cavalier  fut  chargé  de 
Cami-  commander  ce  petit  Corps  de  Cavale-» 
nommé  TÏC'  ^*  difpofitions  faites,  Catinat 
Gava-  revient  à  fon  Porte  des  Vignes ,  &  fait; 
lier ,  régner  un  profond  filence.  L'Avant- 
com-      Garde  des  Dragons  ne  tarda  pas  à  pa« 

Sas  Ca-  rQ*tre  »  on  *a  ^a^a  Pa^cr*  Mais9  quand 
tinat.      le   gros  du    Régiment  a    défilé   en 
partie ,   les  Camifards  font  leurs  dé- 
charges fi  à- propos ,  &  de  fi   prés  9 
qu'ils  font  tomber  les  hommes  Ôc  les 
chevaux  ,  ou  morts  ,  ou  blcfles  9   lés 
uns  fur  les  autres  *   &  qu'ils  forcent 
ceux,  qui  échappent,  defe  jetter  en 
defordre  du  côté  oppofé  au  Feu  qui 
continuent.  Mr.  de  St.  Sernin ,  plein 
de  rage  &  de  valeur ,  s'efforce  en  vain 
de  les  rallier.    Leurs  chevaux  s'em- 
baraflent  ,  &  fe  renvèrfent  ,  parmi  les 
Branches  &  les  Ceps  des  Vignes.    La 
plupart  font  forcez  d'abandonner  leurs 
chevaux.  Le  Colonel eft  réduit  lui-mê- 
me à  fe  dégager  comme  il  peut  :  tout 
fuit*     Mais  y  tandis  que  Cavalier  taille 
en  pièces  l'Avant- Garde  ,  &  qu'il  fait 
retourner  les  Fuïards  en  arrière ,  Can- 
nât,  à  la  tece  de  fa  poignée  d'Infant^ 

rie , 
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rie  ,  la  Baïonnette  au  bout  du  Fufil, 
enfonce  ,   &  maflfacre,  tout  ce  qu'il 
trouve  devant  lui.    Les  deux  tiers  du  Défaire 
Régiment  périrent  dans  cette  Aéfcion.  totale  d« 
Les  Camifards  n'y  perdirent  que  feizeRéS*"  . 
hommes ,   &  demeurèrent  maîtres  de  Dragon? 
près  de  cent  chevaux ,  tant  de  ceux  de  St. 
qui  avoient  été  abandonnez  dans  les  Sernin  9 
Vignes  ,  que  de  ceux  qu'ils  avoient^  Cari* 
pris  en  combattant.  * 

Cependant  Cavalier ,  qui   cher*  AGioa 
choit  les  A&ions  d'éclat ,  avoit  atta-  patticu- 
que,  &  pourfuivi  de  près,  Mr.de  St.  £èrc  j]^ 
Sernin,  qui  ne  dut  fon  falut,  qu'à  la 
viteffe  de  fon  cheval  >  &  qui ,  aïant 
rejoint  quelques  débris  de  fon  Régi- 
ment, rentra  dans  Nîmes,  guéri,  Tans 
doute  9  du  mépris  qu'il  avoit  fait  des;        ' 
Camifards. 

Càtjnat  ,  fatisfait  de  fon  Expédi- 
tion ,  remit  à  un  autre  teins  celle  de 
la  Camargue.  Il  fit  dépouiller  les 
Morts ,  abandonna  les  Bleues  des  En- 
nemis ,  &  ramena  dans  les  Montagnes 
fes  Camifards ,  pour  la  plupart  tra- 
vcftis  en  Dragons  de  St.  Sernin. 

Il  loua  beaucoup  Cavalier.     Il  eut  Jufltc* 
même  la  modcftie,.aflez  rare  dans  un 3**  Ca,jm 
Commandant,  de  reçonnoître,  qu'il ngfn"r"^ 

O  f  de- 
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Jmmt  a  devoït  une  partie  des  difpofitions,  qu'il 
Cavalier.  avoit  faites ,  aux  confeils  de  ce  jeune 
Homme,  dont  il  avoit  remarqué,  que 
•   la  préfence  d'efprit,  dans  la  chaleur 
même  du  Combat ,  avoit  égalé  Par- 
deur  &  le  courage, 
X*  D/-       La  confternation ,  &  la  terreur,  <S- 
f ait*  du  toient  entrées  dans  Nîmes,  avec  les 
*&"*"  trilles  reftes  du  Régiment  deSt.-Ser- 
iJnïn     nin  *  &  soient  paffé  dans  tout  le  Bas- 
pnt  la  Languedoc.    Cependant,  il  fembloit 
urrtur    que  la  Réflexion  devoit  fuffire  pour  (6 
dans  Ni*  raffûrer.     Il  y  avoit  dès-lors ,  dans  la 
dans  uut  Province ,  quatorze  à  quinze  mille  hom- 
U  Bas-    mes  de  bonnes  Troupes  ,  dont  une 
Langue-  partie  étoit  venue  d'Allemagne  ,    de 
doc-        Flandre,  ou  d'Italie,  où  elles  êtoienc 
accoutumées,  fi- non  à  toujours  vain- 
cre, du-moins,  comme  je  l'ai  dit,  à 
difputer  encore,  &  à  faire  acheter, la 
Victoire.  Mais,  cela  même  faifoit  peut- 
être  Pétourdiflemcnt,  dont  chacun  pa- 
Raifons    rôiflbit  faifi.    On  voïoit  ces  Troupes 
particuj  déconcertées  d'être   par-tout  battues 
Z«ur-  Par  dcs  Camifards  *  &  qu'elles  fe  laif- 
reur.       (oient  infenfiblcment  frapper  de  je  ne 
fai  quel  efprit  de  dégoût  j   ou  d'é? 
tonnement ,  qui  émouflbit  leur  coura- 
ge. L'Officier  fentoit ,  &  fouffroit  a- 

vec 
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vec  chagrin,  le  defavantage  d'avoir  à 
faire  avec  des  gens  ,  qui ,  condamnez 
d'avance  au  Feu,  ou  à  la  Roue,  ne 
portoient  que  defefpoir ,  2c  que  rage, 
dans  le  combat.    Le  Soldat ,  qui  rai* 
fbnne  moins ,  les  tenoit  pour  autant 
de  Sorciers,  ou  de  Démons.     Rai* 
(on,  prévention,  découragement  fe- 
cret,  & 'comme  involontaire,  dans  les 
Troupes   du  Roi  :    tout  combattoïc 
pour  les  Camifards.      Voilà   ce  qui 
augmentoit  leur  confiance ,  Se  leur  au- 
dace.   Et  on  ne  doit  pas  être  furpris,^^ 
que,  tant  de   caufes  différentes  aïanty^*4f£ 
concouru  à  les  favoriferr  ils  rempor- mentent 
taflent    des    avantages    qu'ils   regar-k  curage 
doienr,  Sa  que  d'autres  on^  rcgardé,^J*^ 
comme  dçs  miracles  ;  ni  qu'une  Guer-C4wl-. 
re,  attirée  d'ailleurs  par  les  violenccsyar<fr. 
&  par  les  fupplices  ,   &  qu'on  s'opi- 
niâtroit  de  ne  vouloir   éteindre  que 
dans  leur  fang  au  même  prix,  fe  foie 
enflammée    &    envenimée   au    point 
de  mettre  toute  la  Province  à  feu  & 
à  fang 5   &,  comme' on  le  verra,  le 
Royaume  entier  à  deux  doits  de    fq. 
perte.  . 

L'Echec,  que  les  Troupes  du,  Roî**2^/*/- 
raioient  de  recevoir*  entraîna  de  &i-*jfa£% 
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Sdtnt-S4f  te  piufieurs  Combats,  où  elles  eurent 
*'?  *fl     toujours  du  pire.    Je  ne  dirai  point, 
tUfHwt  9ue  »  fe  lendemain  de  cet  Echec ,  on  fie 
petit*      (ortir  de  Nîmes  un  Corps  de  quatre 
combats, cens  hommes,  commandé  par  Poulf 
eu  Ut      Partifan  de  réputation ,   à-deflein  de 
d*Koiti$-  venger  l'affront  de  la  Veille  ;  parce  que 
nnt  nà-  Poul,  nViant  trouvé  dans  la  Plaine  , 
jours  du  que  quelques  Partis  de  Camifards ,  il 
Fru        ne  fit  que  fatiguer  fes  Troupes  à  les 
pourfuivre  inutilement  ;  &  qu'il  n'eut 
garde  de  fe  hazardef  dans  les  Monta- 
gnes ,  qui  étoient  comme  la  Place  for- 
te des  Camifards ,  où  ils  paflbienr  tou- 
jours pour  avoir  une  Armée  de  plus 
de  dix  mille  hommes.     Mais,  Catinat 
ne  tarda  pas  à  faire  raifon  aux  Trou- 
pes du  Roi  de  leur  dernière  Défaite, 

ïfc  avoit  été  détaché  une  troifîême 
fois.  Il  avoit  parcouru  la  Plaine.  La 
Camargue  9  qui  n'eft  prefque  habitée 
que  par  des  Réformez,  avoit  fourni 
un  aflez  bon  nombre  des  chevaux 
dont  j'ai  parlé.  11  les  avoit  envoiez  à 
Rolland.  Il  avoit  fait  charger,  fur  des 
Mulets ,  une  quantité  confidèrable  de 
Pu  fils  &  d'autres  armes  ,  qui  étoient 
reliées,  en  dépôt  dans  quelques  Mai* 
fons  affidées.    Il  les  faifoit  tranfporter 

au 


Camisards,  Livr*  III.  221 
au  Quartier  général.  11  efcortoit  lui- 
même  ce  Convoi  j  &  il  n'avoit  ren- 
contré ,  ni  Troupes  ,  ni  Obftaclcs  , 
lors  qu'il  fut  averti,  qu'un  Corps  d'En- 
nemis s'étoit  emparé  du  Pont  de  Can- 
diac ,  où  il  falloit  qu'il  paflat.  C'eft 
un  Pont  fur  le  Viftre,  Rivière  êtroi-  * 
te  ,  mais  profonde  ,  dont  les  Gays 
font  rares ,  &  difficiles  à  trouver. 

Embarassé  de  Ton  Convoi,  2c  du  Combat 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  il  reçoit  jfa5a°r 
un  nouvel  avis ,  que  ces  Troupes  s'ê- 
toient  retirées.    Il  détache  cinquante 
hommes ,  pour  aller  au  plus  vite  fe 
faiûr  du  Pont ,  s'il  êtoit  vrai  qu'il  fût 
libre,  avec  ordre  de  le  rejoindre,  fi 
on  l'avoit  trompé  %  aïant  retenu  l'Ef- 
vion ,  pour  en  faire ,  en  ce  cas-là ,  bonne 
Ju&icei  Se  il  fuivit  à  petit  pas,  &  en 
bon  ordre  ,  ces  cinquante  hommes  , 
dont  il  avoit  donné  le  Commandement 
à  Cavalier. 

Celui-ci,  trouvant  en  effet  le  Pont 
libre ,  y  prit  Polie ,  &  le  fit  favoir  à 
Catinat.  Mais,  il  apperçût  bien- tôt 
les  Troupes  du  Roi,  qui  revendent 
en  grand  nombre.  Quoiqu'il  courut 
rifque  d'en  être  accablé ,  il  ne  laifla 
pas  de  les  attendre  de  pied  ferme, 

comp- 
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comptant  que  Catinat  ne  tarderait 
pas  à  le  joindre. 

,  C  e  p  e  n  d  an  t  ,  ces  Troupes  avan- 
çoient  toujours.  Heureufement  ,  Ca- 
tinat ,  qui  avoit  preffé  fa  marche ,  ar- 
riva aflcz  à  tems  pour  les  prévenir. 
11  marche  à  elles  en  bon  ordre  ,  &  Jes 
charge  fi  vertement ,    qu'il  les  fait 

C*f  hTfr  p^er#    ^  re£ut  malkeureufcment  unc 
au  pre-  blcflure,  qui  le  mit  hors  de  Combat. 
mier       Cet  accident  ralientit  l?ardeur  des  Ca- 
choc.      mifards.    Les  Troupes  du  Roi  fe  ré- 
tablirent 9  &  les  Camifards  font  ébran- 
liez.    Mais ,  ils  fe  rallient  &  fe  rani- 
ment tout  à  coup,  a  la  voix  de  Cava- 
lier,   jî  moi  y  >  dît-il  9   mes  Amis  :  ils     j 
font  battus  r  fi  'vous  mefuivez.     Et  9  fe 
Cavalier  mettant:  à  leur  tête,  il  donne  fur  les      j 
prend  le  Ennemis  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il 

mande-  ^eur  *****  lâcher  pied ,  &  les  met  en 
racnt ,  ôedéroute,  •  Il  arrête,  en  même  tems, 
bat  les     &  raflcmble  fes  gens  *    qui  s'achar- 

du^ofàno*ent  aPr^  *es  Fuïards.     I'  fait  don-      | 
plattes     neri  *u  plût  or,  à  la  bleflure  de  Catinat , 
coutu-    -&  à  fes  autres  Bleffes  ,   les  foins  qui 
re*.       -furent  poflîbles;  il  les  fit  mettre  fur 
tics  Chevaux  $  &  laiflant ,  fur  le  Champ 
.de  Bataille  ^  quatorze  Camifards  qui  a- 
.voient  été:  tuez ,    &  environ  quatre- 
vingt 
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vingt  Morts,  ou  Blefles,  des  Ennemis  ,Pr"£cn' . 
il  prit  dans  fa  marche  des  mefures  fi^  rc. 
julles,  qu'il  fe  déroba  à  la  pourfui te  traite  de 
d'un  nouveau  Corps  de  Troupes,  qu'il  Cavalier* 
eut  long-tems  à  fes  troufles,  &  qui  en 
vouloient  principalement  à  fon  Con- 
voi .     Il  arriva ,  fans  la  moindre  perte  , 
au  Camp  des  Camifards  $  oùl'Efpion, 
qui  avoit  attiré  Catinat  au  Pont  de 
Candiac,  aïant  été  reconnu  pour  un 
Emiflaire  des  Troupes  du  Roi ,  fut 
pafle  par  les  armes. 

Tant  de  valeur',  8c  de  prudence ynifféren^ 
dans  un  auffi  jeune  homme  que  l'étoit'"  *#« 
Cavalier,  fans  que  rien  d'extérieur,  pu  ¥"!?*& 
d'humain ,  parût  y  contribuer ,  ni  l'Art,  cavalier. 
ni  la  Nature  ;  Païfan  de  naiflance ,  & 
Boulanger  d'éducation  (0).  C'eft quel- 
que 

(a)  Cavalier  êtoit  Fils  d'un  Païfan  du  voî- 
finage  d'AIaix.  Dans  ion  enfance  ,  il  avoit 
gardé  les  Cochons,  au  Village  de  Ribaute.  Il 
avoit, été  faitenfuitc,  dans  un  autre  Village* 
appelle  Véfénobre  ,  valet  de  Berger.  Et  il  Zr 
voit 'appris,  depuis,  le  métier  de  Boulanger?,  à 
Andufe.  Lorfque  les  troubles  des  Sçvennes 
commencèrent  ,  il  êtoit  à  Genève ,  où  il  s'e- 
toit  réfugié  ,  non  four  crimes  9  comme  l'Au- 
teur du  Fanatifme  le  dit  fans  fondement; 
Tom.  il  pag.  60. ,  mais  pour  caufe  de  Reli- 
gion ,  ainfi  que  pluGeurs  autres.    Il  faifoit ,  à 

Genè- 
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que  chofe  de  G  furprenaht  ,8c  de  fi  rare*» 
qu'on  ne  fait  lefquels  fe  font  le  plus 
trompez;  ou  ceux  de  Ton  Parti,  donc 
quelques-uns  croïoient,  que  TEfprit  de 
Dieu  repofoit  fur  lui  $  ou  ceux  du  Par- 
ti contraire,  qui  regardoient  ces  fortes 
de  gens,  comme  animez  d'un  efprit  de 

Py- 

Genève,  Ton  métier  de  Boulanger»  chez  un 
Maître,   qui  le  maltraitta  ,   pour  un  accident 
arrivé  au  Four  par  fa  négligence.    Il  avoit  en- 
tendu parler  de  ce  qui    (p   paflbit  dans  fon 
païs  :  il  prit  la  réfolution  d'aller  s'y  joindre  à 
fes  Frères.    L'Auteur  du  Fanatifme  fe  trompe 
encore  ,  qur.nd  il  dit  au  même  endroit  que  je 
viens  de  cirer  ,    que  Cavalier  ètoit  un  jeûna 
homme  d'environ  vingt-quatre  ans,  robufle,  cr 
ajfex.  bien» fait  de  fa  perfonne ,  en  comparai/on  des 
autres  Chefs  ,  qui  et  oient  tous  de  méchante  mine. 
Il  n'a  voit,  comme  je  l'ai  dit,  que  feiic  à  dix- 
fept  ans  ;  il  êtoit  blond  &  fluet  t  d'une  fort  petite 
taille  %   &  d'une  mine  baffe  :   au-Iieu  que  la 
Porte ,  &  Rolland ,  êtoient  grands  &  bien- faits  ; 
d'une  mine  guerrière,  à  la  vérité,  mais  nulle» 
ment  mauvaife.    Le  même  Auteur  s'eft  en- 
core fort  abufé ,  quand  il  a  dit ,  que  Cavalier 
avoit  V effrh  un  peu  moins  gâté  que  Us  autres ,  par 
les  Viftons  prophétiques.    La  Porte ,  &  Rolland  , 
êtoient  fort  lages  à  cet  égard  ,  comme  je  l'ai 
remarqué. ,  Cavalier  l'êtoit  beaucoup  moins  : 
&  peut-être  que  cet  Auteur  n'a  pas  rencontré 
fi  ma)  ,  en  ajoutant,  que/*  Fanatifme  lui  f ai- 
foit  affronter  %  fans  crainte»  les  plus  grands  périls. 
C'eft  ce  dont  nous  aurons  lieu  de  nous  expli- 
quer ailleurs. 
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Python ,  &  comme  "des  Suppôts  du 

J'ai  déjà  efiaiéde  dénouer  une  Dif- 
ficulté fi  eflentielle  à  cette  Hiftoire, 
en  dévoilant  une  partie  du  Fanatifme 
des  Camifards  (a).  Mais  Cavalier,  qui  **(*  **. 
croioit  bonnement  à  leurs  Prophètes ,  &  "*  f'ur 
qui  prophétifoit  lui-même, nous  réfer-  ****** 
voit  un  nouveau  Problème  à  cet  égard 
Un'eft  pas  temsdclcdéveloperje  dirai 
feulement  ici  ,que,  quelque  fût  le  me- 
nte de  Cavalier ,  mérite  réel  ou  de 
circonftance,  la  capacité  prématurée 
dont  il  venoit  de  faire  preuve  au  Pont 
de  Candiac,  foit  dans  le  Combat  qu'il 
rétablit  par  fa  valeur,  foit  dans  fa  con- 
duite pour  aflurer  fa  Retraite,  com-. 
xnença  de  le  faire  paroître  dans  un  très 
grand  jour.    Il  fut  fait  Brigadier,  ou  H  eft  fait 
Capitaine, d'une  Compagnie  de  centCapitai" 
hommes  (*)  >  &  Rolland  lui  en  don-  c0*wc 
na  deux  cens,  pour  aller  entamer,  danspagnie 
la  Plaine,  l'exécution  des defleias qu'il dc  <*»* 
méditoit,  &  qu'il  lui  confia.    Carhommcs# 
Rolland  ,    impénétrable   à  tout  au- 
tre ,   n'eut  plus  rien  de  fecret  pour 

Cava* 

(a)  Voies  la  Page  167.  &  fwv. 
W  Voies  la  Page  180. 
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Cavalier:  il  le  mit,  pour  ainfi  doc, 
de  moitié  du  Deftin  des  Camifads. 
Meurtre  Ce  foc,  4-peu-près,  dans  ce  tens-Jà  , 
de  Mon- ^^^^5  <Jc  Vauvcrt,  l'un  des  Vil* 
St.UCôC.  ^Kcs  de  **  Vauaagc,  il  fe  commit  un 
m*»,  *n  Meurtre  horrible ,  &  qui  fie  beaucoup 
ttibuéin.  d'éclat.  Comme  ce  Meurtre  a  été  mis, 
jofle-      ainfi  que  d'autres  Brigandages,  fqr  le 

^aux  compte  des  CanM&rdsi  qu'il  n'eft  >, 
fards.      m^&  trop  tard  de  rendre  jufticc  à  la 
Vérité j&  que  c'eft  le  Devoir  particu- 
lier d'un   Hiftorien  >    je  rapporterai 
les  cirçonftances  d'un  Fait ,   auquel 
les  Camifards  n'eurent  qu'une  part  ho- 
norable*   ils  étotent  fi   éloigner,  de 
participer  autrement  à  de  pareils  cri- 
mes,  qu'ils   défapprouverent  haute* 
ment  celui-ci  s  encore  que  le  prétex- 
te, fous  le  quel  il  fut  commis  ,  put 
leur  paraître  plaufible ,  fie  pafièr  mê- 
me pour  Droit  de  Repréfailles,  dans 
Une  Guerre  où  les  Gibets, les  Bûchers» 
Se  les  Roues  ,  êtoient  les  arpics  tou- 
jours fangkntes,  «Se  les  plus  fortes,  de 
leprs  Ennemis. 
Quel  heit     U#  Gentilhomme ,   de  l'une  des 
Monf.  ^  nvçiltewres  Familles  des  Réformez  de  la 
^/^Vaunage,  avoit  embraffé  la  Religion 
'rtuifon   du  Roi ,   Ôç  paroiflbit  la  fuivre  avec 
caratth  cette  bonne-foi  fi  défirable  dam  ceux 
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2 m  changent  de  Religion.  Et,  (bit 
necttte,  ou  aflèdation,  il  étoit  vif, 
agiflant ,  empreffé ,  pour  porter  les 
Reformez  à  un  même  changement. 
Les  nouveaux  Catholiques  ,  &  fon 
Epoufe  elle-même,  Réformée  ardente 
«zêjee  dans  le  cœur,  n'avoient  point 
dObfcrateur  plus  vigilant  que  lui.  fl 
enrecevoîtlarécompenfeencc  Monde. 
Le  Roi  l'âvoit  gratifié  d'une  penfion 
de  deux  mille  livres.     Cela  le  fiifoit 
ioupçonner  d'être  moins  Catholique 
par  perfuafion,  que  par  intérêt.  Les 
Retormez  le  regardoient ,  &  le  dé- 
teu»ieât,  comme  hypocrite:  les  Ca- 
tholi(jaes  fcnfez  le  méprifoient,  com- 
me anot  le  cœur  mauvais,  ou  l'efprit 
totbk.    Telêjoit  Monfieur  de  Sàint- 
Comes ,  dont  la  mort  fut  jurée,  à  l*oc- 
cafion,  &  de  la  manière,  que  je  rais 
oint. 

Depuis  que  les  Camiferds  êtoient^  fw& 
maîtres  de  la  Vaunage  j   les  Réft>r-WM^«*» 
mez  de  ce  Vallon,  &de  toute  la  Plai- *"  £ 
ne ,  y  faifoient  des  AuetnbJées  fré-  K>,, 
quentesde  Religion.    Mafeyces  Aï-Hfutaf. 
femblées  êtoient  encore  (êcrettes ,  à-W^* 
cauic  des  Surveillans.     Mr.  de  St. 
Cornes  êtoit  toot-enfemble  Infpe&eur 
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des  nouveaux  Catholiques ,  &  Colonel 
de  Milice  j&  il  faifoit  la  Charge  d'Inf- 
peâeur ,  avec  une  vigilance  ,  qui  eût  été 
digne  des  louanges  mêmes  de  l'Inquifï- 
tion.  Il  eut  le  vent  d'une  AfTemblée, qui 
fe  tenoit  proche  de  Nîmes,  au  Villa* 
ge  de  Vativert.  S'êtant  affûré  du  Fait,  il 
en  fit  avertir  le  Gouverneur  de  Nîmes  , 
qui  fit  partir  pour  Vauvert  un  Déta- 
chement de  fa  Garnifon.  On  mafia- 
cra  fans  pitié,  &  fans  diftinûion  ni 
d'âge  ni  de  fèxe,  la  plus- part  de  ceux 
qui  compofoient  cette  Aflembléc. 
Ceux,  qui  fuïoient,  à  la  faveur  de  la 
confufion,  furent  pourfuivis,  &  plu- 
fieurs  arrêtez  6c  conduits  dans  les  Pri- 
fons  de  Nîmes. 

Monsieur  de  St.  Cornes  avoit  fait 
jufques-là  le  devoir  de  fa  Charge.  Mais, 
non  content  d'avoir  trempé  fes  mains 
dans  le  fang  de  fes  anciens  Frères , 
il  ajouta  l'infulte  à  la  cruauté.  Voïant 
pafîcr  ceux  qu'on  avoit  pris/  il  les 
chargea  d'injures.  Mi/érables^  leur  dit-, 
il,  Canaille  incorrigible ,  ne  faviés-vous 
pas  les  Ordres  du  Roi  ?  Il  leur  fit  des 
menaces  vaines,  &  ridicules,  que  je 
fupprime ,  pour  cela  même.  Ces  pau* 
vres  gens  furent  transférez  de  Nîmes 
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à  Montpellier ,  où  ils  furent  condam- 
nez 9   les  hommes ,  aux  Galères  -,\  & 
les  femmes,  à  être  rafées  par  la  main 
du  Boureau  9  &  enfermées  dans  des 
Couvents.    Mais ,  corn  me  en  pourfui- 
vant  ceux    qui   s'étoient   fauvez  de 
l'Aflemblée  deVauvert,on  avoit  pris, 
au  hazard,  tout  ce  qu'on  avoit  rencon- 
tré} plufieurs  de  cesPrifonniers,  aïant 
prouvé  qu'ils  n'étoient  point  à  l'Af- 
f  emblée,  avoient  été  remis  en  liber- 
té.   Ils  avoient  publié  l'Infuke,  que 
j'ai  dit  que  leur  avoit  faite  Monfieur  de 
St.  Cornes  5  &  ce  fut  ce  qui  le  perdit. 
Douze  Jeunes-gens,  du  nombre  de 
ces  Prifonniers  qu'on  avoit   élargis, 
fe  joignirent  à  dix  autres,  qui  avoient, 
dans  cette  affaire,  une  part  moins  di- 
ieâe ,  mais  plus  preflante.    Ils  prirent 
enfemble  la  réfolution  d'ôter  la  vie  à 
Monfieur  de  St.  Gômes.    Un  vif  ref- 
fentiment  animoit  les  premiers.    Des 
intérêts  de  cœur  mettoient  les  autres 
en  furie.    Ils  avoient  des  vues    ou 
des  engagemens  de  mariage  :  &  les 
perfonnes,  qu'ils  recherchoientyêtoient 
parmi  celles,  qui  avoient  été  enfermées 
dans  des  Couvens.     Ces  vingt -deux 
Jeunes*gens ,  qui  n'étoient  Catnifards^ 
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ni  les  uns  t  ni  les  autres,  allèrent  at- 
tendre Monfieur  de  St.  Cornes  fur  un 
chemin,  où  ils  &yoient  qu'il  dévoie 
pafler.  Il  êtoit,  avec  fa  femme,  dans 
nw  ChaÀfe  roulant?.  On  l'arrêtcf,  & 
le  Chef  de  cette  Bande  lui  adreflTant  k 
f  arelle  :  JfomnoiJRs  -  vous ,  lut  dit  -  il , 
forniquons,  quelques-uns  des  Prifonmm 
que  vous  infuit  at  es  aux  Portes  de  Nîmes  ? 
Votre  berne  efi  venue  ;  vous  tfavés  que 
le  tems  de  faire  votre  prière.  Hélas  f  Mes 
Amis  ,  s'écria  St.  Cômes  ,  ne  fuis -je 
pas  des  Fêtres?  Pouvois-je  m *  empêcher 
défaire  les.OrdresduRot\  Les  Ordres  du 
Roi/ reprit  ce  Jeune  Homme  enflammé 
de  colère.  Ne  fen  h-tu  feuviem,  Traître , 
que  peur  oublier  les  Conmandemons  de  ton 
Dieu  ?  Non y  nony  tu  n'as  point  d'autre  Dieu 
que  k  Roi:  Q  faut  te  faire  aujourd'hui 
changer  de  Maître;  tu  mourras.  Il  l'ar- 
rache de  fa  Chaife ,  fie  lui  fait  fauter 
k  Tête  à  Coups  de  Sabre. 
rarolUs  On  fe  reprèfente  afles  le  Éiifîflèment 
rm*bûs  deMad.deS.Cômes.  Roufanquet,c*é- 
%BâUi  toit  le  nom  du  Chef,  voïartt  fcs  Domef* 
fanquet ,  tiques  eifraiez,&  trerablans:  Ne  craignez 

(fiï*  ften^tvx &* &  Secourez  votre  Màîtreffe \ 

4Jf*JFns'  &  y  quand }  elle fera  mieux ,  vous  lui  direz, 

•    que  la  mort  du  tiran  de  fa  Confcience 

doit 
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Ait  &  rt^/pr  dtceUe  de  /en  Mari  (a). 
Les  Aflaffins  difparurent,  £c  altèreac 
fc  jecter  parmi  les  Canaifards. 

Lorâ-qjje  ces  Meurtriers  forent  pré-*  Les  Af- 
fcmefc  à  Rolland*  &  qu'il  les  cm  écou-^™1 
tes  »  il  leur  parla  à- peu-prés  ainfi  :  Fom  trouver 
Mêzfait  mourir  un  7rdtre9  que  fâvois  Rolland: 
fofftin  défaire  enlever,  mort,  ou  vif.  Ma4S$cc  V^} 
qmfee  vous  foies  en  quelque  façon  des  lcur«  dlt# 
Nitns+vom  n'aviés  nui  Droit  de  le  faire 
mûrir.    Nés  Règlement  n'attribuent  ee 
Droit  )  qu'au  Général \  au  au  Confeil  de 
Guerre.    Qui  que  ce  fois  de  nous ,  qui 
contrevienne    à   nos  Règlement ,  en  efi 
immédiatement  &  févèremeni  puni  9  /*» 
Ira  k  meure  du  Cas.    Le  vitre  eft  celui 
à  î-dffaffîtmt  9  là  du  Meurtre  ,  que  nous 
pmffm  de    meurt.    Cependant  f   comme 
wusigueriés  nos  Loin  9je  vous  accorde  VA* 
&fe>  là  le  Service  f  pie  vous  êtes  venu* 
dmchet  parmi- mus:  en  vous  avertifant 
néanmoins  >  que  ce  n'efi  plus  par  h  fuite , 
que  vous  devez  éviter  de  tomber  déformais 
m  pouvoir  de  FEmetm,maii  par  Fiutrè* 

,  U)  Ce  ne  furent  pattes  propres  terme»  ie 
Boufanquct,  parce 'qu'il  s'exprima  en  langage 
<to  Païs:  mais  c'en  eft  le  fens ,  &  l'énergie  f 
<l«c  l'ai  plutôt  affoiblie ,  qu'exagérée ,  par  ma 
wuôion. 
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pïditéj  &  par  la  valeur  %  6?  que  TEngfr 

gement  &  la  Sûreté  d'un  Camifard>  c'ejl 

de  vaincre  y  ou  de  mourir.    Boufanquet, 

&  quelques  autres  de  fes  Complices, 

Deftinée.  profitèrent  mal  de  ces  leçons.     Ils  fe 

AffCffi    kû^rcnc  Pendre  quelque  teins  après, 
A  a  ns.^  furçM  rouez  vifs,  comme  ils  Pa- 

voient  mérité.  Retournons  à  Cavalier, 
cavalier  Ce  jeune  Chef,  qui  tenoit  la  Plaine 
fait  ton-  depuis pluficurs  jours,  y  avoit  mis  fous 

'Y**cTtk  .conc"but*on.tous  lcs  anciens  Catholi- 

ÎLuts  ^<lues*     Il  avoit  taxé  chacune  de  leurs 

la  pU'mc.Mûifons    à    lui  fournir,   fous  peine 

i  d/Exècution  Militaire  ,  une  certaine 

quantité  d'Armes  ,  de  Mulets ,  Se  de 
I  Chevaux,   Il  avoit  diftribué  aux  Offi- 

ciers les  meilleurs  Chevaux.  Et ,  aïanr 
joint  les  autres  à  ceux  de  la  Camar- 
gue ?  Rolland  avoit  mis  fur  pied  une 
x*C4t;*-Cavaleric,  qui  n'êtoit  pas  belle,  mais 
ïerh  des  qui  fut  toujours  bonne,'  &  inébranla- 
cami-    bi^  dans  ies  Occafions. 
m\(l (w      QpoiQVE  P Arfenal  ruftique,  que  les 
ped.      Camifards  avoient  formé ,  dans  un  des 
Bois   de  leurs   Montagnes  (a)9  fût 
\        cavalier  \  abondammant  fourni ,  Cavalier  ne  lait-  . 
forme  des  foit  pas  <jc  faire  remplir,  dans  la  Plai- 

JAagafins  *  *  nç> 

dans  la 

\>  Plaine. 

ûw._     rm^t       (4)  Vo«s  la  Page  148. 
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ne ,  quelques  Maifons  dont  il  écoic 
fur,  deFufils,  de  Piftolets,  d'Epées,  de 
Sabres  9  &  de  Baïonnettes.  Ses  Par- 
tis avoient  eu  fouvent  des  rencon- 
tres avec  les  Troupes  du  Roi:  mais, 
jufques-là  ,  fans  interruption  à  (es  en* 
treprifes.  » 

Cependant  ,  Meffieurs  defiroglio,  Mtftêurs 
8c  de  Julien  ,  qui  paroiflbient  méditer  ^*r'*^» 
toujours  quelque  coupdécifif,  avoient  2^^ 
fongé  férieufement  à  arrêter  ce  qu'ils  prtnmnt 
appelaient    l'Infolence   de  Cavalier. fi*wfl}r 
On  ne  pou  voit  fouffrir,  plus  impatient-  Cavaiitr' 
ment  qu'ils  le  faifoient  9  la  hardiefle  de 
ce  nouveau  Chefs    &  leur  inaâion 
apparente  couvroit  le  deflein  de  l'en* 
fermer,  Se  de  le  réduire  à  périr  par 
l'Epée,  ou  par  la  Roue.  Leurs  Trou- 
pes s'êtoient  infenfîblement  faifîes  de 
tous  les  Paflages  de  la  Plaine  aux  Mon- 
tagnes.    Quoique  Cavalier  eût  fuivi 
tous  leurs  mouvemens  par  fes  Efpions  , 
il  les  avoit  pénétrez  trop  tard.     Se 
voïant  comme  inverti ,  fans  pouvoir 
être  foûtenu  par  Rolland ,  ni  fe  reti- 
rer, en  cas  d'attaque ,  il  ne  penfa  pas 
feulement  à  fortir  d'embarras,  mais  à 
prendre  les  Ennemis  au  même  piège , 

Pf  où 
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6k  sis  l'attendoient:   &  &  penféc  ne 
fut  pas  vaine. 
CavaUtr ,    Un  Corps  des  Troupes  do  Roi  oc- 
4«f  i'i»  copoit  un  Partage,  appelle,  dans  le 
JfffcRus,  la  Fontainede  Bijoux.   Cavalier 
<fc/*/»  </#réfohit  de  les  même  encre  deux  feux, 
la  battre.  &  de  Içur  pafler  fur  le  ventre.    La  dif- 
ficulté'd^nftruuc  Rolland  de  foo  pro- 
jet ne  l'arrêta  pas.  Ses  gens  connoif- 
foieoc  des  routes,  qui  n'êroient  con- 
nues que  des  Bétes  fauves/    ils  paf- 
foient  où  d'autres  fe  feroient  précipi- 
tez.   Il  trouva  donc  le  moïen  de  feàtc 
rendre  une  Lettre  à  Rolland,  par  la  quel- 
le il  lui  marquoit  de  fe  rendre ,  avant 
k  Lever  du  Soleil ,  un  jour  qu'il  lui 
marqua,  au  Partage  de  Bijoux,  à  la 
tête  de  quatre  cens  hommes.     Les  En* 
noms,  aj  ou  toit- il,  occupent  ce  P*ffagi9 
au  nombre  de  fix  cens.    Je  les  attaquerai 
le  premier ,  avec  mes  deux  cens  hommes* 
Le  reffe  appartenant  à  votre  expérience  $ 
&  à  votre  valeur ,  je  ne  doute  foiut  de 
la  viSoire. 
tolland ,     Roli> a  ni>  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
l*'s      ver  au  Rendes* vous,  à  la  tête  de  cinq 
£&*«"  hommes.     Mais ,  foit  aue  Ca- 
fmj}e  vatter,  qoi  s'êiôit  approché  des  En- 
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iremis  9  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcurc  ,'"**« 
eût  trouvé  &  faifi  Toccafion  d'atta»  *{£  ***" 
quer  avec  avantage  j  foit  qu'il  fe  fût  mg^wL 
laiffé  emporter  à  la  préfomption  de 
vaincre,  que  lui  donnoit  fouvent  VET- 
rit  d'Enthoufiafme  auquel  il  étoit 
ujetj  impatient  de  combattre ,  &  a* 
vide,  peut- être,  de  tout  l'honneur  de 
cette  Affaire ,  il  donna  for  l'Ennemi , 
dés  la  petite  pointe  du  jour,  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'il  lui  fit  abandonner 
ion  Pofte,  &  le  mit  en  confufion:  de- 
forte  que  Rolland  |  qui  arriva  précifé- 
ment  au  moment  dç  la  déroute»  tom- 
bant bru  fque  ment  %  Se  de  tous  cotez,  fur  viâoire 
ksFuïards,  en  fit  un  carnage  horri- compta- 
ble.  La  Vi&oire  fut  complctte»  Lesjj  d« 
Troupes  du  Roi  laiffèrent  près  dequa-j^*" . 
tre  cens  hommes  fur  le  Champ  de  Ba*]a  pon.' 
tulle  j  Se  les  Camifards  n'en  perdirenttaine  de 
guère  que  quarante.  Bîjoux. 

Rolland  admira  plus  le  fuccès  de  c$  m* 
cette  Aûion  ,  qu'il  n'en  approuva  la Wf*f" 
conduite.    Mais,  c'eft  le  droit,  ou  te£*2» 
propre,de  la  Viftoire,  de  changer  les  A  Cava- 
fautes  mêmes  en  exploits.  Rolland  ne''"'  dans 
laiffa  pas  de  louer  beaucoup  Cavalier.??'  A& 
Leurs  Troupes  fe  joignirent,  &  mar-    -  * 
citèrent  tambour  battant.    Plufieurs 

Caif- 
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Caifles ,  qu'on  avoit  prifes  aux  Troii- 
pcs  du  Roi  ,  fervirent  >à  ce  Triom- 
NtuveUesphc.    Cependant,  de  nouvelles  Trou- 
Troupes    pes  fe  font  voir  :   la  Garnifon  d'An- 
qui  w»-du2e ,    fur  l'Avis  que  le  Paflàge  de 
/î«urTdèBi)oux  avoit  été  attaqué  f    accourut 
telles  qui  au  fecours.  Elles  firent  quelques  mou- 
ont  été  -  vemens,  qui  fembloient  tendre  à  renou- 
^/^veller  le  Combat.  Mais  ,  Rolland  s'ê- 
f«/r<M-"tant  m>s  en  Bataille,  comme  pour  dé- 
ches  fe     fier  ces  Troupes  fraîches ,  elles  fe  con- 
tetirm.  tentèrent  de  faire  mine  de  J'at tendre, 
Grand     &  ne  tardèrent  pas  à  fe  retirer.    Le 
ccnfùl  ^Général  des  Çamifards ,  que  Cavalier 
- rre-    fuivit ,  ne  fut  pas  plu  tôt  de  retour  dans 
fes  Montagnes,  qu'il  fit  tenir  un  grand 
Confeil  de. Guerre.     Les  principaux 
Officiers  eurent  ordre  de  s'y  rendre,  de 
ce  que    leurs  diffèrens  Poftes.  Rolland  leur  dit, 
f*%*f v  qu'il avoit  des  Avis  certains,  que  le  Ren- 
(ma.  '  fort  y  que  Monteur  de  Julien  avoit  deman- 
dé^ êtoit  en  marche.  Il  repréfenta  lajnér 
ceffité  de  prendre  des  mefures  aflez 
promtes  ,  pour  prévenir  leurs  Enne- 
tes  Réfo-mis.    Il  fut  réfolu  defc  porfer,  &  de 
huons    fcinoàtrer,detbus  cotez, fur  laFron- 
lZttr"'târe  du  Vivarès,  dans  la  Plaine,  dans 
fis,        tout  le  Bas-Languedoc ,  afin  d'attirer 

partout  les  Troupes  du  Roi,  &  ^e 

les 
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lès  obliger  par- là  d'abandonner  le  def- 
feio ,  qu'elles  fembloient  avoir  repris  , 
d'inveftir  les  Montagnes.    Huit  cens  Cavalier 
Camifards  furent  deltinez  à  l'éxècu-  eft  nom. 
tion  de  ce  Projet,  fous  les  Ordres  demé^Par 
Cavalier*  Rolland  fe  referont  le  ref-S  j?* 
te,  pour  continuer  d'agir  -dans  lesHau-  Guerre, 
tes  Sévennes  ,  couvrir  fes  MagazinsP°ar 
&  fes  Retraites  j  &  être  à  portée  decom: 
veiller ,  &  de  pourvoir  à  tout.  %»&«, 

v^uoi-que  Cannât  ne  fut  pas  en- dans  u 
eore  bien  guéri  de  fa  blefliire,  &  qu'il  Plaine, 
eût  été  le  premier  à  reconnoître  les 
qualités  guerrières  de  Cavalier,  il  ne  * 
vit  point,  fans  quelque  peine,  qu'il  lui 
eût  été  préféré.  Il  s'en  expliqua  même  catimt 
dans  le  Confeil  de  Guerre.    Je  ne  puis ,  en  eft  j*. 
dit-il  9  dé [approuver  le  Choix  du  Chef,  qui10**:  p 
vient  d'être  nommé.  Mais ,  un  point  ctbon-  V*il  d" 
mur  y  dont  je  ne  fuis  point  le  maître ,  ne  ÛC?a%n; 
me  permet  pas  de  confentir  à  me  mettre 
fous  fes  Ordres ,  après  qu'il  a  fervi  fous 
rnoi.^  On  lui  repréfenta,  que,   com- £*/#/». 
me  il  n'écoit  pas  encore  rétabli,  &  que  Hument 
les  affaires  preflbient ,  on  avoit  crû  *** pren* 
devoir  donner,  à  Cavalier,  le  Comman-  £  J^SJ 
dément  du  Corps  entier  j  mais  que,  dès  dtGutm. 
qu'il  feroie  mieux  ,    on  diviferoit  ce 
Corps  en  deux ,   avec  l'un  des  quels 

il 
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il  aurait  fon  Département ,  du  côté  du 
Vivarcs  :  ce  qui  fut  réglé  fur  ce  pied* 
là.    Le  Département  de  Catinat  dé- 
voie avoir  environ  quarante  lieues*  & 
celui  de  Cavalier,  qui  s*  étend  oit  de- 
puis le  Saint  Efprit  jufqu'au  delà  de 
Montpellier ,  &  du  côté  de  Pompi- 
gnan,  au-tour  de  cinquante. 
VrUau-      Cavalier  fe  mit  en  marche. 
tiens  de   Quand  il  fut  arrivé  à  l'extrémité  des 
^»*     Montagnes  des  Sévennes  ,   il  envoïa 

avant  ^»A  _^   _  * 

qui  de  reconnoitrc  les  Paflages.  Les  Trou- 
2*feenJre  pes  du  Roi  les  avoient  abandonnez. 
dans  la   pour  éviter  toutes  embûches,  ils'ar- 

•  réta  à  deux  lieues  d* Anduze ,  dans  les 
Bois  de  St.  Bénèzet ,  d'où  il  fit  partir 
quatre  Détachement  avec  ordre  d'aller 

•  fe  faire  Voir,  le  même  jour,  2c  à  peu- 

{>rès  à  la  même  heure,  aux  environs* 
'un9  de  St»Hippolitei  l'autre,  deSotn* 
mières-,  le  troifiétne,  de  Nîmes  $  &  le 
'il  fe  fait  Quatrième ,  d'Ufés.    Et  il  marcha  en- 
loger  far  fujle  ^  ïanabour  battant ,  &  en  pldn 

éUnTptu*}our  *  •  Bouquairan  ,   Village  voifin 
fours  vil- dû  Bois  s  &  ils'y  fit  loger  par  Billets, 
u^s.      fur  le  même  pied ,  que  les  Troupes  du 
Roi. 

:  Apres  trois  jour  de  rafraichifle- 
ment  2c  de  repos ,  il  alla  faire  la  mê- 
me 
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me  chofe  à  Brignon,  autre  Village  à 
une  lieue  de  là.  11  s'y  fit  loger  par 
Billets,  comme  à  Bouqueiran.  Mais, il 
n'y  fie  pas  un  auffi  long  féjour.  Les 
Troupes  du  Roi,  qu'il  avoit  eu  def* 
feîn  de  mettre  en  inquiétude ,  &  en 
mouvement ,  de  tous  côtefc ,  de  qu'il 
prévit  bien  qu'il  auroit  bien- tôt  fur  les 
bras,  le  cherchèrent  inutilement.  Il 
fc  déroba  de  Brignon ,  la  nuit  même 
du  jour,  qu'il  y  êtoit  entré»  Et,  ne 
marchant  plus  que  de  nuit ,  &  par 
Bandes  détachées,  il  gagna,  fans  péril, 
par  diffèrens  détours,  le  Rendez- vous 
général ,  qu'il  avoit  marqué  aux  Bois 
de  Luflan ,  éloignez  de  Brignon ,  d'en- 
viron cinq  lieues  $  &  là ,  fes  quatre  Dé- 
tachemens  le  rejoignirent,  peu  de  tems 
après  que  tout  fon  monde  fe  fût  raf- 
fcmblc. 

On  crut  le  Bas- Languedoc  inondé  j"1^. 
de  Camifards.   Les  Généraux  du  Roi  reur,daF» 
avoient  reçu ,  en  même  tems ,  de  St.  tout  le 
Hippolite ,  de  Sommiéres , de  Nîmes,  JJas- 
d'Ufcs,  &  d' Andufe,  différens  Couriersj  JJJW- 
6c ,  félon  les  Dépêches  dont  ces  Cou- 
rier* êtoient  chargez ,  les  Camifards 
avoient  paru ,  à  la  même  heure,  &  le 
même  jour  ,  à  la  vue  de  toutes  ces 

Vil- 
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Villes.  Ces  Généraux  comprirent  bien, 
qu'on   avoit    pris  des  Détachemens 
pour  des  Armées.    Mais,   craignant 
que  les  Camifards  n'euflent  jette  tou- 
tes leurs  Forces  dans  le  Bas-Langue- 
doc,  dans  l'intention  de  le  ravager, 
non  -  feulement  ils  firent  marcher  de 
tous  cotez  leurs  Troupes ,  pour  don- 
ner la  chafle  aux  Rébelles ,  mais  ils  - 
firent  revenir  toutes  celles  qu'ils  a-   ' 
voient  du  côté  du  Vivarès ,    où  ils 
craignoient  que  les  Camifards  n'euf- 
lent  defîein  de  pénétrer. 
Les  Ca-      Ils  donnèrent  ainfi  dans  le  piège,  que 
"a^rci  Rolland  leur  avoit  tendu.  Ce  Général 
chent^u  n'eut  P™  plutôt  appris  le  retour  de 
Vivarès, ces  Troupes»   qu'il  en  informa  Ca- 
&occu-  valicr,  qui  fit  partir  d'abord  lesqua- 

?oneskstrc  cens  kommes  deftinez  à  fervit 
plus  im-  f°us  Catinar.  Les  Poftes  les  plus 
portans  importans,  que  les  Troupes  du  Roi 
4e  ,a.     venoient  d'abandonner  fur  la  Fron- 

rede c£- tière  d^  Vivarés»  furcn^  bien-tôt  oc- 
tePro- "cupez.  Et,  par-là,  les  Camifards  JaiP- 
vftice,  fèrent  entrevoir,  plus  clairement  que 
dans  ie  jamais,  tout  ce  qu'on  a  lieu  de  crain-' 
îy  Sô- drc  d'unc  Guerre  entreprife,  &  foute- 
trcr,       nue,  par  le  Defefpoir. 

Ca- 
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Cavalier  ,  qui  n'avoit  plus  que  Cavalier 
quatre  cens  hommes,  n'étoit  plus  en  état  £j^JJÎ^ 
de  faire  la  Guerre ,  que  par  rufe.  Les  a^wns9 
Troupes  du  Roi  étoient  par- tout  enaUf*tfr$ 
mouvement,  &  en  grand  nombre  :  i\Gutne. 
continua   de  leur  donner  le  change  f 
2c  fe  réduifit  à  le*  harceller.    Il  fai« 
foit  battre  la  Campagne  par  divers. 
Détachemens ,  qui  le  montroient  aux    • 
Ennemis  de  divers  cotez  ;    qui  ha* 
raflbient  leurs  Partis ,  à  force  de  les  faire 
courir  *  qui  tomboient  fur  leurs  Traî- 
neurs,  ou  fur  leurs  Bagages $  ficquifai- 
foient  toujours  quelque  butin.    Cette 
petite  Guerre  fut  interrompue,  par 
des  A&es  de  Pièce ,  fort  differens  dans 
leurs  principes. 

La  Fête  de  Pâque  approchoit.  Leï^tfmMii 
Camifards ,  quelque  part  qu'ils  fc  trou-  j"  ^T 
vaflent ,  ne  paflbient  guère  ces  Solemni-  ^  \a  **** 
tez,  fans  des  Aflemblées  de  Religion:  Grange d* 
Cavalier  en  avoit  indiqué  une  pour  le  Monùx*. 
Jour  de  Pâque,   dans  une  Métairie 
appellée/*  Grange  deMontèzey  à  une 
lieue  &  demi  d' Alais.  Tout  fon  monde 
s'y  êtoit  rendu.  L9  Aflèmblée  êtoit  nom- 
breufe,  par  le  concours  des  Réformez 
des  environs.  De  leur  côté,  les  Catholi- 
ques fe  firent  un  devoir ,  8c  un  mérite  de 
fmt  L  CL  piété 


.(. ,  _     __ 
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pieté  ,  de  célébrer  leur  Pique,  par 

un  Maflacrc  d'Hérétiques* 
tes  c*  L  a  Garnifon  d'Aiais  êtoit  de  onze 
tkoliqui*  à  douze  cens  hommes»  Le»  Bour*- 
^7-#*lif  gcçîi  b^n  armez  fe  joignirent.,  en 
(wtwrnJ  grand  nombre,  à  une  partie  cfelarGar*- 
dre,v  nifon:  leurs  Gens  d'EgUfe leur  a v^ent 
demajfa-  fait  entendre,  qu'ils  ne  pouvoiem  gio* 

7mbiittl^*v  ^cu  P^  dignement  en  ce  Saint 

'*  Jour,qu'en  égorgeant  le  plus  grand  noixi- 

bre  qu'ils  pourvoient  de  ce»  Hérétiques. 

Seize,  ou  dix-huit  cens  hommes,  contre 

quatre  cens  au  plus,  alloicnt  moins,  en 

effet,  à  un  Combat,  qu'à  une  Tuerie. 

Ils  partent ,  pleins  dç  zèle  >  8c  de  fu«- 

reur  :    l'Aflemblée   eft.  interrompue 

&  troublée ,  par  la  nouvelle  que  Ton  y 

reçoit  de  leur  marche  &  de  leur  deflein- 

Di/pêfi-       Cavalier  s'efforce  de  rétablir  le 

tj***w  calme.  11  parle  fur  la  Circoaftancc ,  en 

fan  Ca-  %    »  .  » 

<vaikr  À  termes  chrçtiens ,  courageux ,  eC  toit*- 
U  mmnU  chans.  11  congédie  les.  Etrangers  ,  q  ui 
te  de  la    eurent  le  teros  de  fe  retirer.    Il  fe  met 

df'ca-    cluc^clues  m°«œn&  en  prière,  avec  fes 

tholiquc*.  Soldats,  qui  s'animèrent  d'un  feu  guer^ 

"  rier,  que  la  piété, fie  le  péril,  rendoient 

plus  vif.    Cavalier  même  tomba  en 

extafe:  il  avait  prophètifé,  fie  promit 

la  Viftoire» 


. 
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Résolu  d'attendre  V Ennemi  de 
pied  ferme  ,  il  poita  fes  gens  derrière 
une  vieille  Muraille,  qui  leur  faifoit 
une  efpèce  de  Retranchement ,  ou  de 
Parapet ,  lequel  les  couwoit  au-deflu* 
delà  ceinture.  Les  Eîinemls,  qui  et  oient 
partis  d'AIais  d'aflez  bonne  heure  > 
avoient  marché  à  petit  bruit:  ils  s'é* 
toient  flatte*  d'égorger  les  Sentinelle^ 
&  de  furprendre  l'Aflemblée.  Mais* 
voïant  les  Camifârds  en  fi  bonne  pof* 
ture  ,  ils  furent  forcés  de  les  attaquer 
dans  les  formes.  A  la  première  Déchar^ 
ge  de  l'Ennemi,  les  Camifârds  fe  bail- 
lèrent fi  à-prqpo^qu'ils  ne  perdirent  pad 
un  homme.  Puis,chabtant  de  toutes  leurs 
forces  le  Pfeaume  68  (a)*  ils  fortent 

du 

(«)  Ce  Pfeaume  commence" aînfi: 

§ue  Dieu  fé  montn  feulement , 

Et  l'on  verra' dam  le  moment 

Abandonner  la  place  : 

Le  Camp  des  Ennemis  èpârt , 

Epouvanté  de  toutes  parts,  . 

Fuira  devant  fa  Face,  &c9 

Cêtoit  le  Pfeaume  que  les  Camifârds  chan^ 
toiem  toujours  »  en  tombant  fur  l'Ennemi.  Je 
me  fouviens  d'un  trait  fort  plaifant  9  à  cette 
occaflon.  Un  Officier  François ,  qui  avoit 
ferti  contre  tes  Camifârds ,  me  difoit  un  jour» 

ç^i  en 


r 
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Batafllc  du  Retranchement:  ils  fe  ferrent,  & 

de Pâ-'  savancentN;    us  f°nt   leur    décharge 

que ,  &  prefque  à  bout  portant  $  & ,  la  Baïon- 

Oéfaite  nette  au  bout  du  Fufil,  ils  fondent 

Ï*5S  en  défefpèrez ,    &  en  chantant  toû- 

du^RoL  Jours  >  fur  l'Ennemi  qui  n'a  paslepems 
de  fe  reconnoître,  &  qui  fuit  de  tou- 
tes parts.  Les  Camifards  s'acharnent 
à  le  pourfuivre,  &  le  mènent  battant 
jufqu'aux  Portes  d'Alais.  Les  Fuïards 
fe  jettent,  &  s'enferment  dans  la  Ville. 
Toutes  les  Cloches  fe  font  entendre  , 

l"Cjm   ainfî  que  le  Canon  de  la  Citadelle  * 

mifurds  1-    .  ..    1      #^ 

les  pour-  Pour  éloigner,  apparemment,  les  Ga- 
jutvent  mifards.  Cavalier  ne  laifla  pas  de  fe  re- 
ju/quaux  pofer,  le  refte  du  jour,  dans  les  Faux- 

Tau\x  bourgs  dc  la  Villc  \  &  d'y  feire  ra- 

ey  leur  '  fraîchir  fes  gens.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
nfro-  fingulicr  ,  c'eft  que  les  Camifards  de- 
cbtnt  de  vinrent ,  à  cette  occalîon ,  prefque  tous, 
nttasuez  Prédicateurs.  Les  Corps  de  garde  y 
un  jour  que  Cavalier  avoir  pofez  aux  Portes 
diPdque.de  la  Ville,  8c  en  d'autres  Poftes  , 
crioient  de  toutes  leurs  forces  aux  Ha- 

bitans  ; 

en  me  parlant  de  cette  Guerre  :  Quand  ces 
Diables-là  fe  mettoieot  à  chantée  leur  B.  de 
Chanfm  ,  Que  Dieu  fe  montre»  nous  ne  pou7 
viens  plus  être  les  Maîtres  de  nos  Gens  :  ils  fument 
comme  fi  tous  Us  Diables  avoïent  fté  à  leurs 
• troujfes* 
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bitans  :  Et  oit- ce  ain/î  que  vous  déviés 
célébrer  le  Jour  de  Pâque  ?  Fous  votez 
ce  que  Von  gagne  à  f%  mal  fervir  Dieu. 
Les  Camiiards  venoient  les  uns 
après  les  autres,  prêcher  fur  le  même 
ton.  Chacun  d'eux  lançoic  fon  craie  de 
morale,  tiré  de  quelque  circonftance,  ou 
de  la  Fête,  ou  du  Combat.  Cavalier  ' 
enfin  retourna,vers  le  foir,  fur  le  Champ 
de  Bataille ,  où  les  Ennemis  avoient 
Jaifle  plus  de  deux  cens  Morts.  Les 
Camifards,ou  tuez,ou  blefles,dans  cette 
Aâion  ,  Se  qui  étoient  en  petit  nom- 
bre ,  avoient  été ,  les  premiers  enterrez, 
ficles  autres  foignés,  par  la  Garde  que 
Cavalier  avoit  laiffée  à  la  Métairie. 
Tout  le  Corps  s'y  repofa  iufqu'à  h  Cavalier 
nuit  du  lendemain  i  que  Cavalier  en'ft  r*»- 
partit  ,  pour  aller  à  la  rencontre  d'un-j^  p" 
Renfort  de  deux  cens  hommes,  *f£i\bmm*. 
favoit  que  Rolland  devoit  lui  envoyer, 
&  qui  le  joignit  en  effet.  « 

Les  Troupes  du  Roi  firent ,  dans  ce 
tems-là,  divers  mouvemens,  quiper* 
fuadèrent  à  Cavalier,  que  leur  deflein 
êtoit  encore  de  Tenveloper.  En  tout  cast 
il  trompa  leur  deflein,&  toutes  leurs  me* 
fiires,  par  tant  de  marches,  Se  de  contre- 
marches,qu*on  le  croïoit  d'uq  côté,lorf- 

CU  q^ii 
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qu'il  êcoit  de  l'autre  -,  qu'il  alla  fe  pofter 
dans  les  Bois  de  Des  forts ,  entre.  Anduzc 
il  )&  r#-  &  S^  Hipolite ,  pour  fe  remettre  à  Ja  pe~ 
m$t  à  la  tite  Guerre  *  ôc  qu'il  eut  bientot-là  Toc* 
petite  cafion  d'un  Coup-de-Main  qui  en  val-* 
Gmrn'    loit  la  peine. 

il form$  Le  Gouverneur  d'Anduze,  aflïiré, 
le  dejftm  par  de  faux  avis ,  que  Cavalier  écoit  du 
denUvtr  coté  d'Ufès,avoit  fait  partir  pour  St. 

wi  ^onL  ^P°^te  r  *ous  une  E^co*re  de  deux  cens 

ièrabk."  hommes,  plufieurs  Chariots  chargés 

de  Munitions  de  Guerre.    L'occafioa 

étoit  trop  belle ,  &  Cavalier  trop  ha* 

bile,  pour  la  manquer.     Il  avoit  été 

informé  de  la  destination,  &dudépart 

de  ce  Convoi:    11  détacha  trois  cens 

hommes,  tous  les  Qrdrcs  de  Clari ,  Se 

de  Ravanel ,  deux  des  Officiers  qui 

commandaient  fous  lui.   1 1  les  fie  par-» 

tir  {terrait,  afin  qu'ils  puflent  fe  fai- 

$r  des  Paflagcs  ,    fans  être  apperçûs. 

ses  Mefu  Ils  avoient  ordre  de  partager  leur  Dé- 

ns ,  9e  tacitement ,  6c  de  fe  pofter  de  manière, 

fiJ  0rLur  &  *  telje  diftance  Vnn  de  l'autre ,  qu'ils 

art  s,  pour    •  /».  •  «,  '  *     . 

rix^-  puflent  attaquer,  en  mtmc  tems,  le 
ùondefin  Convoi  &  l'Efcorte,  en  Tête,  8c  en 
dtjftin.  Queue.  Cela  fut  exécuté  avec  tant 
Le  Con-  de  fucecs ,  que  i'&fcortc  fut  taillée 
™  e!?k'  en  pièces,  «c  le  Convoi  coodttk  <kww 


r 
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les  Bois  de  Desforts.  Ce  Convoi  con-  PEfcorte 
fiftoit  en  plufieurs  Caifles  remplies  de  r^lléc  cn 
Fufils,  fie  de  Balles*  en  un  affez  grand  p       ' 
nombre  de  Barils  de  poudre  j    &  cn 
quantité  d'Habits,  de  Chapeaux,  de 
Bas,  &  de  Souliers, pour  le  Régiment 
de  Cordes.    Cavalier  en  fit  habiller  fes 
geas*  &c  il  «nvoia  le  refte,  fur  les  mé- 
mes  Chariots ,   au  Magafin  général 
des  Cami  fards. 

Quoique  Rolland,  6c  les  autres  Rolland 
Chefs  .qui  comman^oient  fous  lai  dans  conduit 
fes  Montagnes,  n'y  fiflent  point  d'Ex*  gj  «£• 
pèdi lions  éclatantes,   c'étoit-là  nfeam  «DCS  t  & 
moia*  ,  <ju*êtoit  l'ame  v&  que  cou  voit  eit  j'ame 
le  fta  caché  de  cette  Guerreencore  naif*  de  *ouu 
fente.  Rolland  tenoit  de- là  les  Troupes 
du  Roi,   &  tous  les  Catholiques ,  en 
crainte ,  &  en  défiance.  Il  étoit  com- 
me leMahrede  l'EtendueduPaïs,  <jue//  &„> 
j'ai  dit  qu'il  occupoic  (<s).   Ils  y  tù- comme  U 
foit   é*ercer  publiquement   la  Reli-^41*'" 
gion  Riformée.    Outre  uu'il  avoir  ,,£££. 
comme  je  ratdic,dans  des  Cavernes  bien  »«. 
fituées&  bien  gardées,  un  Hôpital, 
un  Arfenal ,  &  plufieurs  Magafins  pour 
les  Munitions  de  Guerre  &  de  Bou- 
che, 

(s)  Voie*  la  Page  x 8*. 

0.4 
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che:il  y  tenoit  de  plus  des  Moulins  à  pou- 
dre ,  des  Fours ,  des  Armuriers ,  d'autres 
Artifans  néceflaires,  &  généralement 
tout  ce  qu'il  falloir,  pourfoûtenir  long- 
tems  la  Guerre.C'êtoit, principalement, 
dans  les  Confeils  de  Guerre  que  Rol- 
land tenoit  fouvent ,  que  les  Projet?  fe 
formoient,  &  que  les  Mefures  étaient 

{mfes.  C'était  de  fon  Camp ,  que  tous 
es  Ordres  émanoient  :  Se ,  tandis  que 
Cavalier  occupoit  les  Troupes  du  Roi, 
ou,  pour  parler  plus  jufte,  les  amu- 
LaGuer  foit  &  les  jouoit  dans  la  Plaine,  Roi- 
redes     land,  dans  les  Hautes-  Sévennes,  pré- 
SévenneSparojt  £  ja  Cour  des  inquiétudes  &  des 

une1  for-  embarras ,  dont  elle  nefe  tira ,  que  par  les 

me folide voies  d'une  Clémence,  qui  peut-être 

&  dan-  n»a  point  d'Exemple  dans  l'Hiftoire. 

pour1         JE  Pourro*s  ajouter ,  que  la  Peintures 

lEtat.     9UC  jc  v*ens  de  faire,  &  qui  eft  vraie 

à  tous  égards  ,  fuppofe  une  Suite  de 

Vues ,  &  de  Defleins  :  &  qu'il  s'en  faut 

bien  que  cette  Guerre  n'ait  été  autre 

chofe  ,    cpmme    quelques-uns  i'ont 

avancé  (*),  qu'un  Feu  de  Paille  éteint 

prêt 

(a)  Voici  ce  que   le  Sieur  Gayot  de  Pi  ta - 

fval    a    dit  de    cette  Guerre  (Caufes  Célèbre* 

Têtn.  XIV.  P,  131.  Edit,  d$  HoU.)   U  Cardi- 
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prefque  auflî-tôt  qu'allumé  j  ou,  corn* 
me  quelques  autres  l'ont  voulu  dire, 
qu'un  Brigandage  horrible,  qu'un 
Fanatifme  aveugle  Se  furieux  {b).  Ce 
qu'on  à  vu  jufqu'ici  dit  aflez  ce  qu'on 
en  doit  croire.  Ce  qu'on  verra  dans 
la  fuite  le  fera  voir  encore  mieux. 

Monsieur  de  Bâville  avoit  fouvent  Deffeini 
pîopofé  un  Moïen,  qu'il  croïoitfûr,dc  Rl- 
pour  finir  cette  Guerre.  C'êtoit  de  ne  |î£"r 
s'amufer  plus  à  combattre  les  Rebel-  par  m** 

les,  de  Ba vil- 
Je ,  &  re- 
tul  de  Richelieu,   dit-il,  entra  le  20.  d"  Mut  }^tt  et  pzr 
1619.  dans  Montauban  ,  d'où  il  retourna  à  Fon*  M.  de  . 
tamtbUau  fe  difpofer  au  Voyage  d*  Italie.  Alnfi finit  Julien. 
la  troifieme  Guerre  de  Religion ,  or  la  dernière  quon 
ait  vu  en  Franco    Car ,  on  ne  doit  pas  mettre ,  au 
nombre  des    Guerres  de  Religion  ,    les   Troubles 
des  Sévennes ,  jous  le  Règne  de  Lotis  XIV.  y  qu'y 
excitèrent  les  Huguenots.    Car ,  ils  n'avoient ,   ni 
Vlaces ,  ni  Général.     Ce  ne  fut  qu'une  défolation 
àt  la  Campagne  ;  &  le  Feu ,  après  quelques  petits 
progrès ,  fut  aujfi  tôt  éteint ,  qu'allumé.  C'eit  un 
Fait  néanmoins,  que  cette  Guerre  dura  quatre 
ans,   &  qu'elle  occupa    jufqu'à    vingt- mille 
hommes ,  &  plus ,  de  Troupes  réglées ,  &  com- 
mandées par  deux  Maréchaux  de  France  Aie* 
ceflivement.    Ne  faut-il  pas  avouer,  que  le 
Public  eft  pris  pour  une  grande  Dupe ,  par  la 
plus-part  des  Hiftoriens? 

(b)  Pour  fe  convaincre  de  cette  Imputa, 
tion,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ÏHif* 
tûirt  du  Fanatijme  par  Bruyes. 
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les  ,  *  mais  de  brûler  à  la  fois ,  de  tous 
cotez,  les  Villages ,T&  toutes  les  Mai* 
fons,  qui  leur  êtoient  favorables:  1*  In- 
cendie eût  été  vafte ,  &*  terrible.  Mais 
cette  Propofit ion  avait  toujours  été 
rejettée  par  Monfieur  de  Julien ,  qui 
n'êtoit  pas  pour  ces  Violences ,  &  qui 
.  dit  nettement,  que  le  Remède  luipa- 
roUToit  plus  dangereux  qu'un  Mal ,  que    | 
le.  Defefpoir  a  voit  peut-être  fait  naître, 
.  &  pourrait  rendre  incurable. 
z'opmkn     Cependant,  foit  que  Monfieor 
d$  Mr.  d$ de  Julien  y  laffé  lui-même  de  voir  les     | 
saviile    Troupes  du  Roi  harcellées  &  battues 
nèanî     par-tout ,  fut  revenu  en  partie  à  TEx- 
tno'ms      fédient  que  Monfieur  de  Bâville  pro- 
prévaloir,  fofoit  f  &  que;  le  Cota  te  de  Broglio 
ne  defaprouvoit  pas*  (bit  que  Ton  crai- 
gnît que  ks  Caroifards ,  à  la  faveur  de 
quelque  Intelligence  dans  les  Places  du 
Bas  -  Languedoc  ,   autour  des  quelles 
ils  vokigeoient  continuellement,  n'en     j 
furpriflent  quelqu'une  ,  &  qu'on  eût      ■ 
deflein  de  les  attirer  &  de  les  occuper 
ailleurs 5  (bit,  enfin,  que  les  Intrigues 
de  Cour  dont  j'ai  parlé  (ia)  entrât 
fent  dans  des  Mefares  qui  iparoiffoient 
toujours  mal  prifes  :  on  fit  tout  d'urt 

coup 

(a)  Voïezla  P|gc  19a.  crfuiv. 


Cami6*rds,  Livre  I IL     2ft 

coup  marcher  cinq  à  fix  mille  hom- 
mes du  coté  des  Montagnes. 

Les  Avis,  que  Rolland  en  woit  Rolland 
reçus,  portoient,   que  ces  Troupes  *ft  *v?fà 
ctoient  deftinées  a  brûler  &  à  facca*  ^/'* 
ger  plufieurs  Villages  qui  lui  ètoxtnt  hommts 
tôcâionnez.  Il  êcoîc  en  état  d'ufer  de  d<*  Trou- 
vâtes Reprèfailles,qui  auroient  encrai  -Pu  du 
né  la  déflation  &  la  Ruine  totale  de^f^ 
la  Province.  .  Mais ,  ce  parti  n'êtoit  dté  des 
point  conforme  à  fes  Vues.  11  vouloit  Monta* 
h  Liberté ,  &  non  la  Ruine,  de  fon  Pais.  £•';  P*r 
II  réfolui  donc >  &  il  entreprit ,  d'ar-  pZplHrs 
rêter  ces  Troupes.    Les  Corps,  quer;//*?**.* 
Vaknal ,  &  Cattanet ,  commandoient,  il  raflim- 
Vun  dans  les  Bourières,  &  l'autre  dans  j*  if*'" 
TAuferre  ,  eurent  ordre  de  le  joindre.  £'  ^ 
JJ  écrivit  à  Cavalier  defe  rendre  auprès  *'/*//•- 
de  lui  ,  avec    trois    cens    hommes  ^fir. 
en  lui  marquant  les  Difpofiiions  qu'il 
dévoie  faire  du  relte  de  fa  Troupe, 
Catinat ,  qui  êtoit  du  côté  du  Viva- 
rès ,   amena  auffi  fon  Détachement. 
Ce  fut  la  première  .fois ,  que  toutes  les 
Forces  des  Camifards  fe  trouvèrent  raf- 
fcmbléeg  j  &  ce  fut  aufli  la  dernière. 

Apres  un  Confcil  de  Guerre,  où 
Rolland  eut  bientôt  fait  approuver  fes 
Idées,  qui  étoient  >  non  d'attaquer  en 

fia- 
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Bataille  rangée, mais  de  canarder  TEn* 

nemi,  fans  en  être  vu*   il  drefia,  en 

deçà  des  Pacages  qu'il  fie  occuper  9 

Us  fix    des  Embufcades  de  toutes  parts  :  &  tout 

mille       cela  s'êtoit  (ait  avec  tant  de  célérité 

hommes    &  je  bonheur  ,    que  les  Troupes  du 

des  Trou-  n    .  ■     •  #  • 

tes  du  Roi  *^01  »  (îui  niarchoient  avec  précaution, 
ont  un     fe  voiant  prévenues  par  les  Paflages 
contre-    occupez,  s'arrêtèrent  fans  rien  entre- 
ordrt.     prendre  >  &  que  non  feulement  Jeur 
Deflcin  ,  quel  qu'il  pût  être,  avorta  ; 
mais  qu'elles  eurent  même  un  Contre- 
Ordre  de  fe  replier  en  diligence  du 
côté  de  Montpellier. 
on  crai-      O  N  avoit  craint  pour  cette  Place.' 
gnoït  pour  La    préoccupation  êtoit  fi  grande  , 
Montfel-  qu'on  s'êtoit  imaginé,  que  quelques 
ittr%        Camifards,  qu'on  avoit  vus  de  ce  côré- 
là  ,   avoient  deflein  de  la  furprendre. 
Stratagè-  11  &  vrai,  qu'ils  avoient  paru  dans  fes 
me  de      environs,  en  plufieurs Troupes  *  qu'ils 
Rolland.  nc  s'êroient  montrez  qu'à  l'entrée  de 
la  nuit ,  &  qu'ils  s'êtoient  fait  devan- 
cer par  les  bruits  que  leurs  Emifiaires 
avoient   répandus,   que  Rolland,  & 
Cavalier,  avoient  joint  toutes  leurs  For- 
ces, pour  fe  jetter  dans  cette  Ville,  à 
la  faveur  d'une  Conjuration ,  qu'ils  y 
avoient  pratiquée  parmi  les  Réformez, 

lef- 
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lefquels,  effectivement ,  y  étoieot  en 
grand  nombre  ,    2c  dont  on  connoif- 
foit  les  difpofitions  pour  les  Camifards. 
Maïs,  tout  cela  n'êtoit. qu'un  Strata-  ,' 
gême  de  Rolland ,  que  Cavalier,  con- 
formément: à  Tes  Inftruâions ,  avoit  fait 
exécuter  par  Clari,  &  par  Ravane], aux- 
quels il  avoit  laifle  environ  trois  cens 
hommes  ,    lorfqu'il  partit  des  Bois  de 
Desforts,   pour  aller  joindre  Rolland 
<ians  les  Montagnes.  Et,  quoiqu'il  oe^  $tra~ 
paroifle  pas  d'abord,    que  ce  Strata- tagémt, 
gême  pût  être  par  lui-même  d'une  qûp?- 
auffi  grande  reflburce,  qu'il  le  fut  en"-^£ 
effet:  fi  néanmoins  on  confidère,  que^,/,, 
les  [Réformez  faifoient  le  plus  grand  «toit  im* 
nombre  des  Habitans  de  la  Province  $^>"*»* 
qu'on  y  êtoit  dans  le  préjugé,  que  lesf^' 
Camifards  êtoient  forts  de  douze  z fiances. 
quinze   mille    hommes  y   qu'il  êtoit 
vrai,  &  qu'on  ne  l'ignoroit  pas ,  qu'ils 
pouvoient  en  mettre  fur  pied  trente 
à  quarante  mijle,  quand  ils  l'auroient 
voulu  5    &  que  prefque  tout  le  Païs 
étant  pour  eux ,  &  l'épouvante  géné- 
rale parmi  les  Catholiques,  rien  n'ê- 
toît  plus  facile  que  de  donner  créance 
à  de  pareils  bruits  ;    on    n'en   fera 
plusfurpris.    Et  on  conviendra  mê- 
me» 
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me  ,  que  les  Généraux  du  Rot  n9aa£> 
roient  pu,  fans  imprudence,  négliger 
ces  bruits  ,   quelques  faux  qu'ils  puf- 
fent  être.    Leur  vigilance  êcoit  loua- 
ble ,    fie  les  Camifards  s'en  trouvèrent 
ma)  quelquefois. 
Atten-        Les  Ennemis  de  la  France  avoient 
AnV"  *cs  yeux  ^ur  *cs  Sévennes.    Ils  feu* 
fu/les    tolcm  d'avance  les  avantages  qu'ils  re* 
Sévcn-   rireroient  de  cette  Guerre  *  &  la  Cour 
a**,        prévit  bien  toute  la  part  qu'ils  y  poud- 
roient prendre.    Mais,  comme  leurs 
Mefures ,   fit  leurs  Mouvemens  à  cet 
égard  ,    marchoient  encore  dans    les 
ténèbies*  &  qu'ils  fe  bornoient ,  en  ap* 
parence,  à  pouffer  la  France  au  dehon^ 
à  la  faveur  delà  Di  verfion  que  ces  Trou- 
bles du  dedans  commençoient  de  faire 
à  fes  Armes  j  je  me.  contenterai  de  dire 
ici ,  que  cette  Reflburce,  qui  êroit  gran* 
de,  fe  joignant  à  toutes  celles  qui  s'ê- 
toient  enchaînées  pour  foûtenir,   & 
pour  faire  triompher,  la  Caufe  des  Ca- 
mifards ,   achevoit  de  donner  à  leurs 
Progrès  &  à  leur  Courage ,  qu'elle 
aogmentoit  fie  qu'elle  affûroit  de  plus 
en  plus,   un  Air  de  Miracle:  l'apui; 
que  Rolland  fe  promet  toit  des  Alliés, 
&  qu'il  en  attenctoit ,  réglant  fa  Con- 
duite , 
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âtikû'y  dirigeant  fe*  Projets,  &  loi  en  a  qu$ 
préfageanc  defr  faites,  &  des  fuccàs?  Rolland 
apui  ,  fur  lequel  je  puis  affarermesLec^^1'^' 
teurs  qu'il  complaît  beaucoup  p\w  9 flaueurs 
que  dur  les  Oracles  les  plus  flatteuiB<fe /«Pr#- 
,  de  fes .  Prophètes.  /*«'"• 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  continuât  de 
les  confuker  $  Se  je  ne  dois  pas  à\St- 
muter  ,    qu'ils  av oient  leur  part  des 
Confiais  &,  des  Combats,    non  pour  * 
délibérer  ,fur  use  affaire  importante , 
ou  fur.  la  manière  d'attaquer,  qu  d*ai> 
rêter  P Ennemi;  «ces  Opérations,  félon 
Rolland ,  n' et  oient  que  du  reffbrt  de 
la  Prudence  humaine.    Tout  ce  qu'il  a  qu'il 
accordoit  à  l'Enthoufialme  de  fes  gçmafc°rdoi* 
êtok  d'annoncer  une  réùffite,  ou  une  f^^V 
viâxwre  *  &  d'entretenir,  par-là,  la  corhm°tUJJe  yiS 
fiance  &  l'ardeur  *  avec  lefquelles  ils  te  g™ s. 
ponoient  dans  toute*  fts  Enrceprifes. 

Mes  Ledeurs  me  diiperiferont  de 
leur  d'écrire  déformais  des  Rencontres 
peu  décifives  entre  les?  deux  Partis.  Je 
ne  laiflcrai  pas  de  les  toucher  en  paf* 
fant.  Mais,,  je  fepprimerai  tout  ce 
qu'il  importe  peu  d'ignorer  ,  ou  de 
favoir.  Ort  trouve  aflefc  de  ces  détails 
peu.intèreflkis,  dans  les  Relations  de 
ces  Teœça-là  ,-  dan*  les  Gazettes ,  & 

dans 
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dans  les  Mercures.    Je  m'attacherai  ^ 
fur  toutes  chofes ,  aux  grands  Evéne- 
mens:  je  veux  dire  ,  à  ceux  qui  fe  rap- 
portent le  plus,  foit  au  Vrai  eiientiel,  6c 
peu  connu  de  cette  Hiftoire,  foit  aux 
Echecs  que  la  France  reçût ,  de  l'opi- 
niâtreté ,  &  des  contre-coups ,  de  cette 
Guerre. 
La  Ru-        Si  la  Rufe  de  Rolland,  pour  éloi- 
fi  de  Roi-  gner  des  Montagnes  les  fix  mille  hom- 
l*nd',} .  mes  qui  s'en  approchoient ,  lui  avoic 

pour  e lot»     /"/r1     o    r  r  •         *    *    • 

gner  les  re,Jffi  i  &  fi  Ion  attention  a  éviter  une 
Troupes  Aâion  générale ,  qui ,  étant  toujours 
duRji  douteufe,  convenoit  mal  à  fes  defleins, 
dts  Mon- foi  gt  tenjr  pQur  un  avantagCj  d'avoir 

mUw    éludé  celle  où  la  néceffité  l'adroit  ré- 
fut  pas    duit  :  d'un  autrecôté,  ces  fix  mille  hom- 
màms      mes  avoient  peut-être  échappé  à  un  pé- 
toufia'  ril  certain-    Outre  les  Embûches  qu'if 
\Jaux    'eur  av'olt  dreflees  ,  il  avoit  fait  met- 
Camu     tre  fous  les  armes  un  nombre  confidè- 
firds.      rablc  des  Reformez  du  Païs.    Il  y  a 
quelque  apparence ,  que  ces  fix  mille 
hommes  eufient  été  mal- menez.     Ce- 
pendant,çomme  ceux-ci  pouvoient  erre 
facilement  fecourus,  &  que  les  Ca mi- 
fards  ,  dont  les  differens  Corps  s'ê- 
toient  réunis ,  auroient  pu,  à  la  fin,  être 
accablez  >  Roland  fe  fut  bongré  d'avoir 

cou- 
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conjuré  l'orage  ,  &  fongea  dès  lors  à1* àonn* 
donner  aux  Troupes  du  Roi  des  mou-***P!?ï 

*une  autre  forte  ,  &  a  leurs^  noHm 
Généraux  de  nouveaux  foins.  veaux 

^     Tout  avoit  repris  fa  première  for*  »•»*■' 
itc  dans  les  Montagnes.  Rolland  con-J^^. 
tinua  de  les  occuper,  &  d'y  dominer. G^- 
Valmal  &  Caûanet  étoienc  retournez  9raux  J* 
l'un  dans  l'Auferre,  &  lfautre  dans  le»'*™** 
Vêlai,  frontière  des  Boutièrcs.    Mais'wlw* 
Cavalier  &  Catinat  avoient  marché  dugDtre.    . 
côté  du  Vivarès,  où  les  Réformez  re-prifefur 
muoient  déjà    Les  Troupes  du  Roi1*  Viv«- 
accoururent ,  pour  s'oppofer  à  Fin  va-  c,  yaijer 
fi  on ,  qu'on  fe  douta  bien  que  les  Ca~  &  Cati* 
mifards  y  vouloient  faire;  &  nonob  (tant  nat ,  qQi 
la  diligence  que  faifoient  ces  Troupes,?,ê.toi8nt  - 
ils  s'y  feraient  jettez  inmanquablement,Joints# 
6ms  un  de  ces  contre-tems,  qu'il  n'eft^  .jy.^ 
pas  poflible  de  prévoir.  pet  du 

Les  Camifards  êtoient  lî  prévenus**"  «- 
de  confiance  &'  d'eftime  pour  Cava-  "*"*' 
lier ,   qu'ils  refufèrent  de  luivre  Gati-^J^ 
nat ,  qui  devoit  exécuter  l'Entrepri- 
fe,  tandis  que  Cavalier  occuperait  lesitf  Gt- 
Troupes  deftinées  à  la  traverfer.    Ca-  m'f*f% 
valier  eut  beau  exhorter  les  Mutins  ;  r'£ufu\vn 
tout  ce   qu'il  put  leur  dire  ne  x\tzcatin*u 
d'eux  que  des  cris  redoublez  de  Fi* 
.   Zomc  I.  W  ** 
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w    Cavalier  :    nous   le  Juiwons   pat* 

Ce  toit  perdre  le  tems ,  &  trop 
rifquer  ,  que  des'opiniâtrer  à  vaincre 
leur  réfiftance  :    les  Trompes  du  Roi 
CdvMtr  avançoient  toujours.    Cavalier  &  Ca- 
«?  c*ùr  tinat  marchèrent  de  concert ,  &  s*a- 
natfi     vanccrent  à  Navaffelle,  gros  V*»agc 
t*ncer-    fur  ja  Frontière  À*  Vivarès  :  afin  <i'a- 
ÏjJJ  vifer  ,   firns  péril,   aux  «dures  qu'ils 
£  **//«    avoient  à  prendre.  Us  allèrent  fe  poi- 
jM*a»f-  ter  dans  -des  Bois ,  qui  font  fort  épais 
rtê%        auprès  de  ce  Village. 
Ccnfell  de     ° N  tint-là  un  CofifeiJ  de  Guerre. 
Guerre  te-  Cavalier  propofa  de  céder  à  C&ttnac 
nu  -à  ce   le  Commandement  dans  le  fias-L*an- 
>j*f.      guedoc  :  ajoutant ,  qu'il  trouverait  en- 
core le  tems  &  le  naoïen  de  pénétrer 
dans  le  Vivarès.    Mais ,  le  Confeil  de 
Guerre  reprèfenta,  qu'il  &oit  à  crain- 
dre ,  qù'op  ne  trouvât,  pour  k  Bas-  Lan- 
guedoc ,    la  même  difficulté  que  te 
vivarcs  avoit  fait  naître*  &  que ,  d'ail- 
leurs, Cavalier  ^êtoic  nécelTaire  dans  le 
Bas-Languedoc ,   pour  plufieurs  rai- 
forvs  qui  furent  atteguées ,  Se  dont  la 
confiance  en  Cavalier  êtoit  la  princi- 
er*»** pâte.    Catiaat ,  pioqué  ,  comhie  on 
tri*r»ph*  \ç  peut  croire,  triompha  de  û  jakm- 

defaj*-  '  fie, 


r 
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fie ,  four  le  bien  commun.    Il  fut  du/*«/& ,  & 
ientiment  de  ne  point  aigrir  le  Soldat  )Prfp°fi 
de  Je  ménager  au  contraire,  .&ile  (à- '***■* 
voir  .du  Général ,  contrant  il  fallait  ^wf 
s'y  prendre.  Tout  ie  rangea  à  fon  avis, 
On  conclut ,  par  .réibudre  d'tiçfomner 
ifjçeflamjnerrt  Rqlland  de  ce  qui  e'é- 
tftit»j>afle,!p<Hir  sïen  remettre  ià<fa  déc> 
fion  ;  &  *<ân  amendant ,  on  ,prdt  Je  parti 
d 'raturer  /d'un  autre  côté  les  mouve- 
iRgns  dos  Troupes  du  rRoi. 

Li&s  cCami&vds  quittèrent  les  iRois  cavalier 
fe  Navflflèile,  marchèrent  à  dix  lieues/*  '*»' 
<fc-là*  ,du  côté  tfVfès;  &  Cavalier  cfit?^ 
jFaiçç  aux  Troupes,  qui  le  cherchoient,  dfvlva- 
&  qpii'êtoiçnt  rabattues  à  le  pour  fui- r^. 
ypc^   tant  de  tours    &  de   détours, 
qu'elles  £e  rebutèrent  ,    fie  allèrent  fe 
ffipofor  .aux  .environs  d' Alais  , .  où  el- 
les s-afTemblèrent    de    toutes   parts. 
\  Cavs&ier ,  qui  apprit  qu'elles  dévoient 
retourner  <du  coté  du  Vivarès,    & 
qtfi   fe  hâta  de  les  prévenir ,  reçût 
dôps:ta  marobe^k^Réponfe  de  Rolland.//  reçoit- 
ËUe  portait ,  que  V  Expédition  du  Viva-la  Réponfi 
rh  devant  f  emporter  fur  toute  autre ,  ilà*  R°lm 
faikit  que  Cavalier  fc?  Catinat  y  mar-ian  * 
I  ebaffètf  tnfemble  avec  tout  leur  monde  j 
/  fu W  y-  avait  déjà  pris  les  armes  j  qu'on 
!  R  z  »V- 
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*uAU     n'attenâoit  que  leur  jonMon,  pour  une  Ri- 
7%t  «tte  volt  e  générale}  que  quand  ils  fer  oient  dans 
Réfonfê.  ;€  yivarh ,   &  que  toutes  cbofes  y  aa- 
roient  été  réglées  fur  le  plan  qu'il  avait 
donné  à  Cannât ,  celui-ci  y  commanderait 
en  Chef\  qu'on  lui  UiJJeroit  le  plus  de  Ca- 
•énifards  qu'il  feroit  poffibU  d'y  retenir  * 
que  Cavalier  ramèneroit  terefie,  &  te- 
paffèroit  dans  le  Bas-Languedoc. 
cavalier      Les  Camifards  fatisfaits ,  &  Catinat 
crcrfi-  content  lui-même,  marchèrent  avec  ar- 
natmar-  <jeur  fous  les  ordres  de  Cavalier.     Il 
cbtnt  tn-  alla  droit  au  Village  de  Vagnas ,  qui 
SSSk*  touche  le  Vivarès>  &  il  s'empara  da 
Village ,  pour  y  faire  repoter  les  gens, 
que  des  marches  forcées, nuit  &  jour, 
avoient  mis  fur  les  dents.    Ce  Fur-là 
qu'on  lui  fit  courir  des  périls,  dont  il 
femble  qu'il  n'y  eût  que  lui  au  monde 
qui  fût  capable  de  fe  tirer  :  ce  qui 
donna  lieu  à  Monfieur  de  Julien  de  di- 
re avec  dépit,  que  Qui pourroit abattre 
la  iéte  de  Cavalier  feroit  tomber  d'un 
(cul  coup  le  Corps  des  Camifards.    Efpè- 
ce  d'Oracle  ,    qui  s'eft  dans  la  fuite 
accompli  en  quelque  forte  :  le  plus  fur  en 
effet>&  peut-  être  le  feul  moïen,qu'on  ait 
trouvé  d'arrêter  les  progrès  dangereux 
de  cette  Guerre ,   aïant  été  de  ga- 
gner 
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gncr  ce  Chef ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut. 

S  i  l'Affaire  de  Vagoas  fut  la  pre- 
mière où  Cavalier  lâcha  le  pied,  elle 
fut  celle  en  même  teins,  où  il  fit  voir, 
pour  la  première  fois,  cetefpritderef- 
faurce  ,  dont  il  étoit  capable  dans  les 
dangers  les  plus  éminens. 

Il  s'êtoit  laiffé  tromper  par  des  In-  cavalitr 
connus,  qui  jouèrent  fi  bien  leur  roi-  *l**n*fi 
le,  qu'il  n'eue  pas  même  la  penfée  deET/JjJ 
s*en  défier.    Ils  s'êtoient  donnez  pour  tpTfr* 
des  Députez  du  Vivarès,  qui  avoient  donnent 
été  envoyez  au  devant  du  Secours  f /•*"  du 
qu'on  y  attendoit  avec  impatience ,  &  dufrlv** 
qui  êtoient  chargez  de  le  conduire,  parr#,# 
des  routes  fûres,  au  lieu  marqué  du  Ren- 
des-rous.    Ils  paroiflbieut  inftruits  de 
tout.    Ils  nommoient  les  Chefs  de  la 
Révolte.    Ils  faifoient  des  détails  :  ils 
difoient  des  circonftances ,  dont  quel- 
ques-unes êtoient  connues  de  Cavalier* 
&  tout  ce  qu'ils  lui  difoient  lui  parue 
fi  vraifemblable  ,  qu'ils  furprirent  fa 
prudence,  Se  fa  confiance  même:  il  vou- 
loit  qu'ils  fuflent  préfents  dans  les  Con- 
feils  de  Guerre.  C'êtoient  trois  Efpions 
de  Meffieurs  de  Broglio  &  de  Julien , 
qui  avoient  fû,  par  ce  moïen,  toutes 

R  3  to 
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les  mefores  de  CaValiei»  :  &  ^pôui»  cour» 
ble  d'imprudence,  ou  de  malheur  ,  il 
avok  dépêché,  ver»  fcsFrêrcfrdu  Viva- 
rès  ,  l'un  dt  ces  prétendus  Députez  f 
pour  leur  donner  avis  de  fa  Marche, 

Cavalier  s'êcoiti amfi crahi  lui-mê- 
me. Les  Troupes  du  Roi  êtoient  toû* 
jours  aflemblées  du  côté  d'Alais.  Il  en 
êtoit  fur  par  fcs  Coureurs ,  qui  alloient 
Morfeur  8c  venoienc  fans  ceffe.    Mais  Monfieur 
de  j^»/ie»de  Julien ,  qui  avoit  reçu  par  fon  E£>s 
marche    pion  lcs  dépêches  de  Cavalier,  &  quî 

mêtnplnrfo*  te' avis  antérieurs  qfu'ii  avoit  eus, 

artayutr  avoit  fait  défiler  par  des  routes  per- 

Cavatkr.  dues,  &- en  plufieurs  petits  Corps  de 

Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  trois  mille 

hommes  du  côté  de  Vagnas,  fe  mit  à 

leur  t&e  en  perfonne,  avec  Monfieur 

de  la  Lande  f  Gouverneur  d'Alais,  &c 

Brigadier  d'Armée  ;  &  marcha  droit 

à  Cavalier  ,  qu'il  avoit  envoie  attirer 

au  Combat  par  Monfieur  de  Vagnas, 

avec  une  Compagnie  franche,  &  un 

gros  de  milice  :  cteis  le  deflein  de  fur- 

venir  à  l'improviftc,  &  d'accablé*  les 

Camifards. 

Combat      Cavalier  n'eut  pas  plûrôc  appris, 

de  Va-  ,qu*on  voïoit  parofare  uAe  Troupe  qui 

gnas.      5?avançoit  fur  Vagnas ,  qnTiUcû  fortit , 

pour 
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pour  aller  à  fa  rencontre.  11  ^ joignit, Défaite 
&  l'attaqua  fi  brufquemenc ,  qu'il  la  des 
mit  e*>  fuite  à  la  première  décharge,  Troupes 
&  la  pourfuivit  fi  ardemment,  &  de  fidu  Rou 
près,  jufqju'à  la  Rivière  d'Ardèche,  à 
près  d'une  lieue  de- là,  que  la  peur  Se 
les  coups  en  avoient  rempH  la  Riviè* 
ret  avant  que  Monfieur  de  Julien  eue 
eu  le  cèms  d'arriver ,  ni  de  paraître. 

Il  y  eut, dans  cette  Aéfcion,  près  de 
detnc  cens  hommes  de  tuez  ou  de  noiez, 
tant  Miliciens ,  que  Soldats  de  la  Com- 
pagnie franche  de  Monfieur  de  Va- 
gnas,  qui  y  fut  tué  lui-même  :  les 
Camnards  n'y  perdirent  pas  un  dom- 
ine ,  ils  n'eurent  que  quatre  bleffez. 
J\4ais  le  hazard  leur  fit  faire  deux  Pri-  Deux  0f% 
fonniers ,  qui  donnèrent  à  Cavalier  une  fiàers  d$ 
efpëce  de  Comédie,  ftlice  ». 

Rn  retournant  à  Vagnas ,  quclquesj^""a 
Caroi&Fds  apperçurent  un  homme  ,  /• Affaire 
accroupi  dans  le  creux   d'un  arbre  :  d%  va- 
c'êtoit  un  Officier  des  Troupes  qu'ils  f™/'£^ 
yeaoient  de  battre.    Ils  en  découvri*^r  £ 
refit  un»  autre,  caché  dans  un  Buiflbn,  Monfeï- 
à  quelques  pas  de- là    îh  les  menè-g»«"*  c$ 
rent  l'un  &  l'autre  à  Cavalier ,  qui,  les  Vf*  j™] 
recevant  avec  civilité  :  Comment ,  Mef-  tra]tt. 
JieuTSj  leu*  dit- il  |  Monfieur  de  Fagnasmtntquil 

R  4  '     a»lwfaif. 
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a-t-ileu  V imprudence  de  venir  nf  attaquer* 
avec  fi  peu  de  monde  :  et  oit- ce  par  mépris 
pour  moi  ?  Certes  9  Monfeigneur ,  répon- 
dit l'un  de  ces  Officiers  ,  il  s'en  faut 
bien  qu'on  vous  méprife.  Mais ,  je  vous 
dirai  la  vérité,  en  homme  d'honneur.  Mon- 
fieur  de  Vagnas  s'ift  trop  prejfé  :  nous 
ri  avions  ordre  de  vous  attaquer ,  que 
quand  Monfieur  de  Julien  feroit  à  nôtre 
vue. 

£>ue  voulés-vous  dire  par  Mr.  de  Ju- 
lien? interrompit  Cavalier.  Oui,  Mon- 
feigneur ,  reprit  POfficier ,  vous  devés 
être  fur  vos  gardes  :  MeJJieurs  de  Julien 
&  de  la  Lande  ne  peuvent  pas  être  loin 
de  vous%  avec  des  Forces  fort  Jupèrieures 
aux  vôtres. 

Sur  le  champ,  Cavalier,  fans  ré- 
pondre, ni  s'émouvoir,  envoie  à  la  dé- 
couverte ,  &  donne  encore  d'autres 
ordres.  Puis ,  regardant  avec  huma- 
ni  té  ces  deux  Officiers,  qui  ne  paroif- 
foient  pas  fort  tranquiles  :  Monfieur  de 
Vagnas ,  dit-il  froidement,  ne  fe feroit 
peut-être  pas  fi  prejfé^  fi  je  ne  m"  et  ois  don- 
né la  peine  de  lui  épargner  la  moitié  du 
chemin.  Mais ,  Meffieurs ,  pourquoi  friap» 
pellés-vousy  Mon/èigneur?  Je  m* appelle  Ca- 
valier. Du-refle%vous  êtes  libres y  &veus 

pou- 
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pouvésj  dès  ce  moment,  aller  faire  mes  civi- 
lité/ à  Monfieur  de  Julien. 

Ils  partirent,  auffi  contents  que  fur- 
pris  ,  fans  répliquer  ,  que  par  des  re- 
mercimens  pleins  d'admiration  &  d'é- 
loges. Ces  Officiers  n'êtoient  appa- 
remment que  des  Subalternes  de  Mili- 
ce ,  qui  n'avoient  vu  que  leur  Provin- 
ce. L'un  êtoit  Enfeigne,  &  l'autre 
Lieutenant.  Mais ,  Cavalier  eut  bien- 
tôt des  Affaires  plus  férieufes.  Il 
apprit ,  dans  le  moment ,  que  Monfieur 
de  Julien  n'êtoit  plus  qu'à  un  quart  de 
lieûe  de  lui.  Il  tint  Confeil  de  Guerre. 
On  opina  pour  la  retraite ,  qui  fut 
jugée  difficile  &  périlleufe.  11  fut 
réfolu  d'attendre  l'Ennemi. 

Cavalier  fe  poftaà  la  defeente  Nouvel - 
d'un  Bois.    Les  Troupes  du  Roi  pa-  *c  Aâkm 
roiflbieqt  déjà  fur  la  Hauteur ,  s'avan-  ^  na® 
çant  en  bon  ordre   &  bien  ferrées ,  utCal 
l'Infanterie  la  première  $  la  Cavalerie  mïfards 
la  fuivoit  de  prés,  pour  la  Soutenir./*»*  J?" 
L'élévation   du  terrein  mettoit   ces"1'*-"* 
Troupes  à  découvert  :  les  Camifards 
les  voïoient  venir  ,    fans  en  être  vus. 
Dès  qu'elles  furent  à:  la  portée  du  Fu- 
£1,  ils  leur  firent  une  fi  rude  déchar- 
ge, qu'ils  les  arrêtèrent,  8c  leur  tuèrent 

R  f  beau- 
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beaucoup  dé  inonde.  Cependant  ,  fê- 
tant bientôt  remifes,  éUeschargètenc» 
à  leur  cour ,  avec  tant  d'ardeur  &  de 
courage  ,   qu'elles  firent  plie*  les  G*- 
mifards*  &  que,  fondant  fur  eux ,  tête 
baiflee ,  Se  comme  un  tônrent ,  Cava- 
lier, qui  vit  bien  qu'il  ailoit  être  acca- 
blé par  le  nombre,  en*  fauve,  gui  peut. 
La  tinte  fut.fi  prompte,  &  an  même 
tems  fi  régulière  ,   que  les  Camifards 
échappèrent  à  l'Ennemi ,  n'ai  a  m:  per- 
du que  trente  hommes*  )  au  lieu  que 
Mon-      Mr.  de  Julien  en  eue  près  de  cent 
ficur  de  tJJe^  ^  ou  bleflez ,  dans  Cette  À&iom 
ccaue     Mais  k  Viâoire  fat  confidèrabte,  em 
Cavalier.cc  qu'elle  fit  échouer  l'Expédition  du 
&  fait     Vivarès,  dont  il  fit  faifir  ôc  fi  bien 
TE^e-  8ar^cr  tous  ks  paffàgcs ,  qu'encere  cfae 
pr)fc  fur  Cavalier  ne  renonçât  pas  à  s'y  foire 
fe  Vitra-  jour,  &  qu'il  en  eût  fait  plus  d'une 
*cs.        tentative  ,  il  fut  forcé  d'y  renonce*  *, 
&  de  faire  enfin  fa  retraite,    parmi 
de  nouveaux   périls  y    non    fans    en 
faire  courir   à  Monûeur  de  Julien  * 
aïant  battu  à  plates  coutures  u«e  par- 
tie de  fo»  Régiment,  &  fait  charger 
fon  Arrière-garde.    Ces  fuite»  eurent 
des  circon (lances,  qui  méritent  d'être 
détaillées  &  éclaire  tes. 

Mon- 
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impoffifcMfeé ™  lw-..«   *~  v*uu-Bw|â^ 
fards,   fa«is  de  nouvelles    Troupes  ^dêjuiUn-, 
avoit  été  fecondé  par  Meflïeurs  dctytfi* 
Érogji©  &  de  Julie»,    Ils  avoient  de-JJ^jJ^ 
puis  peu  infifté,  de  conctfrr,  fur  les  fui-  /„  c**rié 
tes  terribles  que  cette  Révolte  pou*  nH*0ki 
voit  avoir ,  fi  elle  fe  répàndoit  dans  le  ^«■•tf* 
VivaFes,  &  dans  lespaïs  voifins,  com-^j^*" 
me  ils  aflur  oient  qu'il  y  avoit  toutr™*/** 
lieu  de  le  craindre ,  fur  les  avis  qu'ils^  £<*»• 
en  avoient  tous  les  jour*.  gueioc. 

1 1  fembloit  que  la  Cour  eût  enfin 
ouvert  les  yeux  fur  le  danger.    Elle 
avoit  envoie  en  Languedoc  plus  de 
troupes  encore  qu'on  ne  lui  en  de- 
mandoit  *  &  le  Maréchal  de  Mont- 
re ve),  qu'elle  avoi  t  choifi  pour  les  com- 
mander 9  êtoit  arrivé  depuis  quelque 
tems  dans  la  Province  (>)♦  Il  êtoit  à  Arrivée 
Ufès,  dans  le  tems  que  Cavalier  avorta  M»- 
êté  battu  par  Monfîcur  de  Julien»  <|ui^j^de> 
cominuokdes'oppofer  à  fon  irruption r^ef  J 
dans  le  Vivarèsj  &  Cavalier  venokpoiw 
d'intercepter  deux  Lettres  de  celui-  ci  i  com- 
Tune  au  Maréchal,  ôc  l'autre  à  Mo*-?fta**f 

J  ~       en  Lan-* 

(a )  Le  Maféchat  de  Môiitrevel  ftott  mi* 
té  vers  la  fin  de  Février  1703, 
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iîeur  de  la  Lande  ,  qu'il  preflbit  de  le 

rejoindre  avec  un  renfort  de  troupes. 

uttrt         L  a  Lettre  au  Maréchal  étoit  con- 

é§Mr.  de  que  dans  ces  termes  :  Monfieur,  f  aient- 

^èchaificbi  CavaIier  àefejetter  dans  k  Pivarès, 
d/sient  où  il  ttavoit  plus  que  quelques  pas  à  faire* 
rtvely  Quoiqu'il  fajfe  encore  plufieurs  tnouve- 
intertep-  mens ,    pour  revenir  à  [on  deffein  ,  je 

*cav*l$r  cmPte  iue  Je  tanêterai.  Mais ,  je  ne  je- 
'rai  point  content,  que  je  ne  raie  mort  ou 
vif.    Il  efi  actuellement  à  la  Montagne 
de  Bouquet ,  avec  fept  à  huit  cens  hom- 
mes.   Comme  j'ai  garni  de  troupes  toute 
la  Rivière  d'Ardicbe ,  pour  lui  difputer 
le  pajfage  ,  fc?  qu'il  ne  me  refie  que  mon 
Régiment  pour  Vobferver  ,  fattens  avec 
impatience ,  que   Monfieur  de  la  Lande 
m9 amène  d'jflais  de  nouvelles  troupes ,  6? 
quyil  vous  plaife  d'en  envoïer  aujjt  SOfès. 
Uoccafion   ne  peut  itre  plus  favorable* 
Ce  fer  oit  dommage,  que  les  Rebelles  en  f  uf- 
Jent  quittes  pour  fe  retirer ,  6>V.  fcfr. 
'Cavalier      I  l  ne  tint  pas  à  Cavalier  de  profi- 
dnfft  unetcr  <jc  cette  découverte  ,   pour  fur- 

^f ^"prendre  lui-même  Monfieur  de  Ju- 
de  Julien  fan*  Aïant  fû,  qu'il  s'avançoit  du  côté 
<r  /#  d'un  Moulin  qui  eft  dans  la  Monta- 
manque.  gnCf  il  l'attendit  au  paflage  :  mais,  il 
manqua  fon  coup.  Monlieur  de  Ju- 
lien prit  d'un  autre  coté  ,  defeeodit 

à 
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à  Navaflelle ,  qui  eft  au  pied  de  la  Mon- 
tagne, &  s'enferma  dans  l'Eglife,  où 
il  fe  retrancha.  Et,foit  qu'informé  de 
l'enlèvement  de  fes  Lettres ,  il  eût  écrit 
de  nouveau,  ou  que  Monfieur  le  Ma- 
réchal ,  aïant  appris  d'ailleurs  ce  qui 
fe  pafïbit  9  eût  agi  de  fon  propre  mou- 
vement: dans  le  tems  que  Cavalier  ne 
fongeoit  plus  qu'à  fe  retirer,  fes  Es- 
pions l'avertirent,  que  les  Troupes  du 
Roi  s'avançoient  de  toutes  parts.  C'é-  i 
toit  fur  le  foir  :  il  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  à  la  retraite. 

Mais  il  fit  deux  Détachemens,  Pun^r,//, 
de  cinquante  Cavaliers,  qui  allèrent  à  de  Cava* 
petit  bruit ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres,  #"• 
le  mettre  en  embufcade ,   au  delà  de 
Navaflelle.     L'autre    Détachement , 
qui  êtoit  de  cent  hommes  de  pied  , 
devoit  attaquer  Monfieur  de  Julien  à 
la  pointe  du  jour ,  &  prendre  auffitôt 
la  fuite  :  & ,  ne  biffant  que  vingt-cinq 
hommes  chotfis  ,   &  quelques  Tam- 
bours, avec  ordre  de  fe  montrer  fur 
des  Roches  élevées  dont  la  Montagne  . 
eft  remplie,  &  de  battre  fouvent  la 
Caille  ,   Cavalier  fe  mit  en  marche 
pour  Manège ,  Village  à  douze  lieues 
de-là. 

Les  cent  Camifards  donnèrent  Pal- 
larme 
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larme  à  Monteur  de  Julien.    Cornais 
ils  n'avaient  paru  qu'avec  ie  jour,  8c 
<qu'il  fut  trompé  fur  le  nombre,   il 
et  oit  forti  de  FJEglife.    Il  avoit  pris 
la  plus  J*o  porte  avantageux.    LesCamifards 
grande    l'attaquèrent.    Mais ,   les  voient  tout 
partie  du  j^un  COUp  fujr  ?  }mc  prtie  de  fon  lié* 

dl^llun-  gisent  s'abandonna  a  les  paurfuivie, 
faur  de  Les  cinquante.  Cavaliers,  qui  étaient 
Julien  tfttn  eoibulcade  ,    tooïbèccnt  fur  cet^e 
par  un    ^xox*?g  fc[pai»e  de  fan  Coups  $  fie  les 
Êhacbê-  Fuianis,  fai&m  alors  vake-fece,  aohe- 
ment  de  v  ère  rit  de  la  tailler  .en  pièces,  prefque 
caxnu     fQU5  jes  y€UX  |Jc  MoaGeiiridc  JoÛien  , 
Jdrds.     ^uj  accoumit  néanmoins  av<ecle*eftede 
fan  Régiment  :    maas,  ces  Détactbe- 
g^ens  n'eurent  garde  de  l'attendre.    Us 
fc  hâtèrent  daller  rejaiedre  Cavalier, 
qui  ,n'aïant  pasede  temsàfierdie ,  avoit 
pafle  lourdement ,  à  la  faveur  de  ce 
Combat. 
Mr.  de       Monsieur  de  Julien,  qui  y  perdit 
Julien,  quarante  à  cinquante  hommes,  orut 

loâour*  ^avo*r  r*eo  àe  mieux  à  faire,  .que<de 
Cavalier  retourner  à  Napaffellc,  .où  MonGcur 
ÀUM*n-fo  Ja  Lande,  qui  Jui  an^enoît  quatre 
tagne  de  x&x\\t  Jiotmnes ,  arriva  prdqne  £n  me*» 

*ppwd'mc  *ctns'  ®^Ptres  Trompes  ariivè- 
Âecjur  rent  encore.  On  ne  penfa  plus.iqu'à 
trtfe  qntl  inveâdr  îfesCamifards,  qui  paroifihienc 

toû- 
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toujours,  &  fe  foi  (oient  emeiKJre ,  e!ï  k  Ma- 
int ia  Montagne  de  Bouquet.  Mais ,  r,fc* 
aïant  appris  4ès  le  lendemain  ,  que 
Cavalier  êtoit  à  Mariège,  &  la  Mon- 
tagne aïant  tout  d'un  coup  paru  dé- 
ferte  Se  tranquille,  Mr.  de  Julien,  qui 
ne  pouv.oit  comprendre ,  ni  quand ,  ni 
comment,  Cavalier  avoic  pu  échapper, 
prit  le  parti  de  fe  retirer  lui  même. 


Ls.$  vingt -cinq  Camifards,  qujeJ^rfrnV 
iviorvûeur  de  Julien  avoit  pris  pourr'Gardi 
huit  cens  hommes,  prirent  fi  bien  leurs  Aj^  * 


mefores,  &  leur  tems,  qu'en  fe  retirant  eftfurpri- 
à  leur  tour,  ils  tombèrent  fur  fon  Ar-fe  %r  bat- 
rière-garde ,  Se  lui  tuèrent  quelques '"*• 
hommes  ,  &  beaucoup  de  Traîneurs. 
Ce  fut  ainfi  que  Cavalier  fortit  d'une 
luire  de  périls  Se  d'embarras ,  où  il  s'ô- 
roit  vu  ànfenfiblement  engagé  par  les 
faux  Députez  du  Vivarès  j  Se  qu'on 
ne  laifla  pas  d'avoir  beaucoup  fait  9  en 
l'empêchant  d'y  pénétrer  (a). 

Ca- 


(*)  J'avoue,  que  je  crains  de  faire  ici  uo,e 
Faute  contre  la  Cronologie  ,  ou  l'Ordre  des 
Tems,  de  ce#e  .Hiftoire.  En  tout  cas  »  cet  Aveu 
m€me  peut  y  Jervir  de  remède.  Cette  en- 
Chaînore  xTevènemens,  que  je  viens  de  décrire , 
fe  trouve  placée  en  Février  1703.,  félon  Les 
Mémoires  de  Cavalier  imprimez  à  Londres 

en 
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Cavalier  sf  étant  repofc  quel 
ques  jours  à  Mariège  ,   où  il  s'etoit 
fait  loger  par  billets*  &  après  avoir  taillé 

en 

en  Anglois  ,  &  même  félon  l'Hiftoire  du  Fa- 
natifme  par  Bruyes.  Mais ,  comme  le  Cami- 
fard,  furies  témoignages  duquel  j'écris ,  &que 
je  fuis  à  portée  d'interroger  ,  rn'alTûre  quil 
étoit  préfent  à  ces  Occafions  ,  &  qu'dlcs  fc 
font  paffées  depuis  la  Bataille  du  Jour  de  Pâ- 
ques  dont  j'ai  parlé,  il  n'eft  pas,  poffible.  fur 
ce  pied-là,  que  c'ait  été  en  Février.  J"déJ* 
remarqua  ailleurs  ,  que  Bruyes  ne  s'eft  pas 
feulement  trompé  fur  les  faits,  mais  fur  les 
dattes  mêmes;  &  il  y  à  toute  apparence,  que 
Cavalier  n'en  a  voit  point  chargé  fa"  mémoire; 
&  que  celui  qui  à  écrit  fes  prétendus  Mémoi- 
res, à  fuivi  Bruyes  pour  les  dattes.  ]e  dis  fis 
prétendus  Mémoires  :  car ,  ils  font  remplis  de  fic- 
tions ,  &  de  fauffetés  groffières.  Il  fuppofc 
fouvent,  par  exemple,  qu'il  s'eft  trouvé  dans 
des  Occafions ,  où  il  eft  certain  qu'il  n  «oit 
pas  ;  &  il  invente  inceffament  ce  qui  n'eft  pas 
même  vràifemblable ,  comme  de  prétendre, 
qu'il  fe  donna  une  fois  pour  le  fils  du  Comte 
de  Broglio,  &  qu'une  perfonne  dediftmetuni 
jde  la  Province  y  fut  trompée  :  comme  U  w 
figure  de  Cavalier ,  ou  fon  feul  langage,  n  eût 
pis  fuffi  pour  le  trahir.  Ce  Trait  eft  peut-ê»e 
nn  des  moins  ridicules ,  entre  ceux  qa  j*  UÇ- 
pofe;  &  on  peut  juger  des  autres  Par/C!ul«ni 
On  pourroit  m'objeclér,  que  \tCamtfara*  qui 
me  conduit,  n'eft  peut-être  pas  plus  fur-   )* 

répons  Amplement, qu'il  me  dit:  $ïit$tt'Z 
je  Val  vu  ;  &  que  je  me  renferme  dans  ccw 
me  paroît  vraifemblable. 
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ctt  pièces  unç  Compagnie  franche» 
commandée  par  Lambert ,  Partifaa  de 
réputation  ,   qui   avoit  entrepris  de 
l'enlever,  S&  qui  fut  tué  des  premiers  : 
Cavalier,  dis- je,  voulut  faire  voir, 
qu'il  s'entendoit  mieux  que  Lambert 
à  furprendre  un  Quartier.    Il  s'appro*  Surprifc 
cha  de  Sauve,  qui  efl;  à  trois  lieu  es  de-  ?CJ, 
là.     C'cft  une  petite  Ville  du  Dioccfc  £ Jîe 
d'A^aix  ,    qui  avoit  alors,  outre  une  par  Ca- 
efpèce  de  Forterefle,  deux  à  trois  cens  valiez 
hommes  de  garnifon.     Pour   mieux 
cacher  le  Stratagème  qu'il  méditoit, 
Cavalier  fe  tint  quelque  tems  caché 
dws  les  Bois  de  Pieredon  ,  qui  font 
VQxfins  de  Sauve.  Les  Habits  deftine& 
au  Régiment  de  Gorde ,   Se  trouver 
fur  le  Convoi  qu'il  avoit  fait  enlever 
près  des  Bois  de  Dès-forts ,  fervirent  à 
habiller  cent  Camifards  choifis  Se  de 
boqne  tailles  &  le  lendemain,  à  huit  heu  - 
jçs  du  matin,  Cannât,  à  la  têce  d'un  pré- 
tpç4u  Détachement  du  Régiment  de 
Cor  die,  &  feifant  battre  la  marche  de  ce 
Régiment ,  fe  préfenta  à  k  Porte  de 
Sauve  :  Cavalier  le  fuivoit  à  la  diftan- 
ce  d'an  Quart  r  de  -  Lietie. 

Cati^at  fit  dire  à  l'Officier  de 
Garde  ,  qu'il  êtoit  détaché  pour  cou- 

%çm  L  S  rir 
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tir  far  les  Camifards  :  où  le  crut,  8C 
on  le  laiffa  entrer  librement  avec  Ci 
Troupe.    Il  commença  par  fe  faifîr 
des  Portes,  &  de  la  Garde.  Ses  Gens 
crient,   Vivent  les  Camifards.    Cava- 
lier arrive  :    fes   Camifards  tombent 
dans  Sauve  comme  un  Torrent.  Bour- 
geois ,  Officiers  ,    Soldats  ,    tout  fe 
iauve  dans  la  Fortercfle.    Les  Clo- 
ches fonnent  1* Allarme.    Cavalier  dé- 
clare, que ,  fi  elles  ne  cefleht ,  il  fera  brû- 
ler la  Ville.  Les  Cloches  ceflerent  dans 
le  moment.  Et ,  fur  les  affûrances  qu'il 
fit  donner  au  Gouverneur,  qu'il  n'ê- 
toit   point  venu    pour  répandre   du 
fang  à  moins  qu'il  n'y  fût  forcé,  &  qu'il 
n'avoit  iur  Sauve  d'autre  deflein  que 
d*y  faire  rafraîchir  fes  Gens,  le  Gou- 
verneur, qui  êtoit  dans  la  Ville,  dont 
toutes  les  Rues  êtoient  trop  bien  gar- 
dées pour  qu'il  pût  avec  fureté  fe  re- 
tirer dans  la  Citadelle,    ne  pouvant 
faire  mieux  ,  prit  la  parolle  de  Cava- 
lier.   Ils  s'abouchèrent.   L'Entretien 
fut  civil ,  &  même  enjoué. 
t>    utile      Cavalier  ne  manquoit ,  ni  de  feu  j 
manùrt  ni  de  préfenec  d'efprit.    Abordant  le 
sauve  efl  Gouverneur  d'un  air  de  Vainqueur, 
traité.     x\  }ui  die   en  foûriant:  Efi*te  ainfi^ 

^      Mon- 
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Monfteur,  que  vous  lardés  votre  Pille?  Ca™îiir 
Vousavés  voulu ,  lui  repartit  le  Gouver-  Ql0^v$r[ 
neur,  qiïon  vous  y  reçût1  tomme  ami,ntur  dex 
&  vous  continués  fur  le  même  pied  votre  Sauv  fur 
vifite.    Je  ne  puis,   Monfteur,  être  fà-"!"^ 
cbé  que  S  une  cbofe  ;   de  ri  être  pas  cbés^L^i 
moi)  peur  vous  y  traiter  auffi  bien  que  dm  Ri- 
je  le  voudrais.    Je  le  crois ,  dit  Cava-^%«'  ** 
lier  :  vous  m" y  traiteriés  fi  bien  ,  f»*^**"!- 
vous  ne  pourries  vous  ré  foudre  à  me  laif  aéponfr  ' 
fer  aller.  Mais ,  je  penfe  que  nous  ferons  ici  Je  Gava* 
plus  libres,  &  qu'on  peut  faire  en  Viïlelïîr* 
auffi  bonne  chère  qu'à  la  Cttadille.  Mefi 
fieurs ,  continua  - 1-  il  V  en  s'adreflant 
aux  Officiers  de  Ville  qui  êtoient-là, 
faites,  s'il  *vous  plait,  attention, que  je 
me  fuis  levé  aujourd'hui  plus  matin  que 
vous  ;  aies  foin  principalement ,  que  mes 
Gens  foient  bien  traités  \  pour  moi,  je 
me  contenterai  de  ce  que  vous  me  ferez 
préfenter. 

On  y  avoit  déjà  pourvu:  on  ne 
fit  que  fe  hâter  de  fervir  Cavalier ,  & 
les  Officiers  de  fa  fuite ,  folidement  Se 
abondamment.  Cavalier  nes'en  tint  pas 
toutefois  à  de  (impies  Rafraîchi  (Te mens: 
il  dit  au  Gouverneur ,  qu'il  lui  falloir 
des  Armes,  Je  ne  puis  difpofcr  de  ceU 
ks  de  la  Garnifon ,    lui   répondit  le 

S  z  Gou- 
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il  A*»*»- Gouverneur:    fejt  à    vous   deyoky 

** àisArm  Nfonfieur  i  fi  mes  Soldats  feront.  £  bu- 

Gèuw-  mur  à  voys  les  rendre.     Mais,  vous 

mur,  quiites  le  Maître  défaire  enlever  toutes  celles 

Us  refufi  ♦  qui  fe  trouveront  ebés  les  Bourgeois. .  Ca- 

*****  1m  valier  jugea  qu'il  luiconvenoit  de  s^cn 

^MflM  contenter.    Il  eut  encore  foin  de  faire 

dr$  thn.  pourvoir  tes  gens  de  toutes  les  prdvi* 

Ut  Bo»r-  fions  néçeflaires  à  teuçs  befoins  ,  en 

*""-      leur  hifapt  rcnouvellcr ,  &  publier  me* 

me ,  la  deffenfe  qui  leur  êcoit  faite,  fous 

peine  de  mort»  d'exiger  de  l'Argent  de 

qui  que  ce  pût  être  (a}. 

Ce  fut,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  la 


(*)  Voies  Tes  Règlement  faits  par  ïerkr, 
pag.  141.  Ces  Règlement  furent'  confirmez  foos 
la  Porte ,  &  fous  Rolland.  Tour  les  Cheft  a* 
Voient  ordre  d'y  tenir  la  main  arec  rigueur  : 
èc  on  doit  rendre  cette  Juftice  à  Cavalier , 
qu'il  croit  févère  fur  IWervarion  de  ces  Ré* 
gleraens.    11  êtoit  principalement  inexorable 
par  rapport  à  l'Argent,    Il  a  fait  pafler parla 
armes  plu  fleurs  Carmifards,  qui  aToienréré  con- 
vaincus d'avoir  exigé  de  F  Argent  f  ou  d'avoir  re- 
tenu celui  qd'ils  a  voient  pris  fur  rÈnnemi.  Ils  8* 
toient  obligez  d'en,  rendre  compte ,  &  de  l'ap- 
porter au  Thréforier.  Cet  Argent  étoit  emploie 
aux  befoins  communs;  &  les  Chefs  n'en  zr oient 
que  l'Adminiftratibn. 
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malice,  ouïe  préjugé,  tout  le  Mal  que 
les  Camifards  firent  à  Sauve  (b) ,  où 

ils 

(b)  Si  on  rctranchoit  de  YHiJIoiro  du  tana* 
tifme  far  Bruyes ,  |lcs  Epithètes  odîeufcs  dont 
il  charge  les  Camifards ,  on  ôtcroit  à  Ton  Ou- 
vrage on  grand  tiers  d'impreifion;  &  les  deux 
autreé  tiers»  ou  peu  s'en  faudrait,  fe  réduiroient  à  , 

desfappofitions ,  à  des  méprlfes ,  &  à  des  calom- 
taiesXa  Surptife  de  Sauve,tetle  que  cet  Hiftorie* 
l*raconte,eft  une  des  preuves  de  ce  que  j'avan- 
ce, i.  Cet  Hiftorien  fuppofe ,  que  ce  fut  Rol- 
land, qui  furprit  Sauve.  "Rolland ,  dit-il  Tom. 
IL  p.  39,  crut  que  ,  ni  lui,  ni  les  Qens  defa.Troupe , 
net  oient  point  connus  à  Sauve.  Sur  cela,  il  s'avi* 
f*  &y  aller  an  plein  jour ,  tambour  battant ,  a* 
vet  trois  cens  hommes  f  &  de  faire  dire  à  la  Por- 
te y  qu'il  marchoit  four  chercher  les  fanatiques,  cre. 
i.  On  fent  bien ,  que ,  fans  le  déguifement  que  • 
Cavalier  a  voit  fait  prendre  au  Détachement 
que  conduifit  Catinat  ,  les  Troupes  du  Roi 
qui  êtoient  ï  Sauve  ne  s'y  feroient  pas  trora- 
Çées ,  8e  que  cet  Hiftorien  ne  garde  pas  feu-  H 

lèment  ici  la  Vraiferhblance.  D'ailleurs ,  j'ai 
raconté  le  Fait ,  fur  la  foi  d'un  Camifard  qui 
êtoit  Garde  de  Cavalier,  &  qui  ne  le  quitta 
point  ce  Jour-là.Ce  qu'ajoute  ce  mêmeHiftoricn 
n'eft,  ni  plus  vrai,  ni  plus  vraifemblablc.  On 
le  mena,  ditvil  parlant  de  Rolland,  avec  deu* 
de  fis  Officiers  qu'il  prit  avec  lui,  chez,  Mo*. 
fkur  de  Vîbraç.  Il  lui  tint  le  même  Difcourp 
tfil  avait  tenu  à  là  Porte  de  la  Ville,  Ce  Qen- 
tiïkomm,  qui  en  avoit  déjà  été  averti ,  y  ajou~ 

U 
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%$s  ttiW-  ils  relièrent  tout  le  jour.    Il  me  feroiê 
tans  de    di£cî]e  de  repréfenter  l'Affeâion  que 
Sattvec*.  les  Habitans  leur  témoignèrent.     Il 


*<•»/ 


îkitiques  eft  vrai ,  que  la  plupart  de  ces  Habitans 

êcoient 


f*  /oi  aifément:  ty  même ,  w/wwe  4*0'  fe  /<w 
£«*  t#;  trois  Bri%ans  entrèrent  ebés  lui ,  II  alloit 
fe  mettre  à  Table ,  il  les  invita  honnêtement  à 
diner.  Us  en  avoient  peut-être  affês  befoin ,  ils 
ne  fe  firent  teint  prier.  .  .  .  Bientôt  après,  leurs 
manières  ,  leurs  difcours ,  ey  leurs  aju/femens ,  fi 
éloignez  de  la  polfteffe  &  d»  bon  air  de  nos  Offi- 
ciers  9  les  firent  eennoîtrt  à  tout  le  monde,  &c.  11 
falloir  que  Mr.  de  Vibrac,  &  toute  fa  Com- 
pagnie ,  euflent  l'efprit  bien  bouché  ,  pour 
avoir  été  tant  de  tems  à  faire  cette  découvert 
te.  L'Hiftorien  eft  ici  fécond  en  d'autres 
circonftances  aufii  fabulcufes,  que  je  ne  relè- 
verai pas.  Mais ,  je  ne  puis  m 'empêcher  de  re- 
marquer, que  cet  Hiftorien>qui  porte  fouvent 
fes  licences  jufqu'à  la  calomnie ,  le  fait  d'une 
manière  criante  à  cette  occafion.  Rolland, 
dit-il,  qui  fe  vit  reconnu t  au  defefpoir  d'avoir 
manqué  [on  coup ,  &  du  tour  qu'en  lui  avoh 
joué ,  voulut  rentrer  de  force;  mais  f  il  trouva  tou- 
tes les  avenues  fi  bien  barricadées,  (remarquez 
que  l'Hiftorien  a  dit  que  Rolfand  avoit  avec 
lui  trois  cens  Hommes)  qu'il  no  fa  le  tenter  9 
&  alla  décharger  fa  Rage  fur  l'Eglife  ,  fur  un 
Capucin ,  ey  fur  deux  Prêtres  +  qu'il  fit  égorger 
dans  les  Rues ,  çrc  Ce  font  des  meurtres  de  la 
façon  de  l'Hiftorien.  11  n'y  eut  pas  à  Sauve 
«ne  goûte  de  fang  répandu. 
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Soient  Réformez  ,  &  qu'ils  avoient  qut  xfc 
prefque  tous  un  ami,  ou  un  parent,  fermez 9 
un  fils,  ou  un  frère,  parmi  les  Cami- r"*k»' 
fcrds.    Mais,  les  Catholiques  mèmc$iuJii'€  1" 
rendoient  jufticc  à  la  difcipline,  &  au  %  ». 
bon  ordre,  que  Cavalier  faifoitobfer  ver  gnoitpar- 
parmi  fes  Gens.    Et  lesquels  croira-t-^1"0^ 
on*  ou  les  Hiftoriens  qui  n'ont  donné  mif*rds% 
les  Camifards ,  que  pour  des  Brigands, 
des  Voleurs, des  Aflaffins,&dcslncen- 
diaires}ou  un  Ecrivain,  qui,  recherchant 
&  démêlant  avec  attention  leurs  procé- 
dez parmi  les  fondemens  même  de  ces 
imputations,  conduit  fes  Leéteurs  à  met- 
tre une  différence  équitable  &  néceflaire 
entre  les  Faits:  comme  je  puis  dire  qu'on 
Ta  vu  jufqu'ici,  par  les  Circonftances  du 
Meurtre  de  l'Abbé  de  Chaila,  par  l'Hif- 
toire  particulière  du  Prédicant  Séguier 
par  la  Mort  tragique  de  Monfîeur  de 
Saint- Cornes  j  &  comme  on  le  verra  par 
d'autres  Attentats  à  peu  près  de  la  mê- 
me nature?  J'ai  feulement  loué  dans 
les  Camifards  ce  qui  eft  louable  par 
foi- m é me  $  &  blâmé  ce  qui  m'a  paru 
blâmable.  ^  Je  n'ai  point  approuvé  les 
foiblefles  ni  les  rufes  de  leur  Fanatifme, 
contre  lesquelles  j'avoue  néanmoins, 

que 
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que  je  n'ai  point  crié.  Toutes  les  Re- 
ligions, tous  Les  Dévots, ont  leurs  Fa- 
natiques: &  combien,  parmi  les  Dé- 
vots en  général ,.  de  Fanatiques  plus 
pernicieux  s  que  ne  l'êcoient  les  Cami* 
lards! 

Fi»  du  troifiem  Livre,  ££  du  pre- 
mier ÎOMt. 
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i    <k;v*  peur  percer  dans  le 
'■•■  A  fi- 
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jTwwés,  manqaée  par  Catinat.  Poutt  \ 
fameux  Parti/an,  efi  bêttu  &défajtp*  ' 
Cavalier  :  Poul  efi  tué  dans  k  CetitoU 
Mars  &  V  Amour  partagent  les  Soins  du 
Maréchal.  Défaite  de  Cavalier  à  Ba- 
tutti.  Défaite  de  Rolland  &  de  Ca- 
valier, à  la  Tour  de  Bélot.  Cavalier 
porte  de  nouveau  la  terreur  dans  le  Bas- 
Languedoc,  &  force  par -là  le  Maréchal 
de  repré (enter  en  Cour  U  mal  plus  grand 
jiftf  ne  Têfit.  Rolland &  Cavalier  ft 
mettent  en  marche  avec  toutes  leurs  For- 
ces, dans  le  deffein  dejetter  un  Détache- 
ment en  Roûergue.  Bataille  de  Pemfi- 
gnan  :  la  Vitloire  tfi  balancée  par  la 
prudente  &  par  l»  valeur  de  Cutinat. 
Rofbwdfait  arrêter  Catinat ,  lequel  efi 
auufé  d'avoir  fait  brûler  fans  rai/on,  & 
fans  ordre,  les  Eglifes  de-  St.  Laurat 
&  de  Pmpignan.  Procès  di  ".afènat  :  ilejt 
abfous.    Fanatifme  de  Cavalier. 

Ce  Ma-KJc£»EPUISl'Arrwée<iuM*racM 
tèchaldeW  t\  }B  de  Montrèv?1 ,  les  HIOUVC- 
î!1?™*  &SLÈ  mens  des  ^e^nes  êtoicnt 
2  r,aam-»2H£»  plus  vift  4c  »gaient«*« 
Guerre  tous  les  jours.  C  fait  lui,  qui  avoj 
X  <l««vfremis<te  tous  c£&  les  Troupes  àa 
Sff^Roi«i  aâuoa.  U  Vottlo  ^'<«  P0* 


-s 
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$c  les  Camifards  à  toute  outrance ,  àtgméè 
qu'on  fcecageât  &  qu'on  brûlât  tottsJJJ^j^ 
les  Villages  ibupçoonez  de  les  focou-  Troapet 
rir.  11  féconda,  &  je  ne  fats  s'il  ne  fur-  du  Rot; 
pafla  pas,  l'Humour  ¥iolcnte  de  Mon-  ' 

beat  de  Bârille*    Il  êtoit  dur  &  fan- 
guioaire,  quoiqu'il  fût  en  même  total 
nonchalant  &  efféminé.    It  força  lesConduI- 
Caiaifords  à  devçair  cruels,  &  ne  lcuftcfc  c*- 
fit  néanmoins  q**e  molicmenr  la  guet-  ^  ^e 
le:  rarement  en  campagne,  &  près- Général, 
que  toujours  en  parties  de  plaifir.  Z,w 
Fanatiques  9    qu'il  craignoit  r  ri  it  oient  > 
difoicil  que  dam  les  yeux  Âe  fit  Mat- 
treffes  (*).  En  deux  mots,  la  Volup- 
té l'endotmoit  fur  Je  danger  d#un  mal 
qu'il  irritoït  par  fes  cruauté*.     Gela 
faifoit  penfer  aux  Spéculatifs   de  k 
Cour,  que  cplfe,  jqoi  la  gouwfnoit  (a\ 
ne  l'avoit  pas  chargé  d'abréger  cette 
Guerre, 

Roll  àniS  cotopHi  uns  pieWe,  qu'un  UefuHt 
Général  du  Caraâére  du  Maréchal  de  de  &>/- 

Montr^ai».  .. 

(é)  On préteïid  vqùil  fit  ï  une  de  festMftf- 
Ucfe  un  Iuprompro ,  <jui  comtnençoir  ainfi: 
U*  ïm*i$eput ,  qutj*  tr/ttus  9fmt*H  bièux  yeux  , 
Silvkkc. 

(a)  Madame  de  Maintenant  Voies  Ja  Page 
rç*.  du  I.  Ton; 

A  a 
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piur  •'#-  Montrevel ,  fcroit  beaucoup  de  fracas  V 
f$fir  *ux  fans  avancer  beaucoup   d'affaires.     11 
?Vm  furpaffa,&  ralientit  bientôt,  l'aftivité 
ïiSL    du  Maréchal.    11  arrêta  fes  barbaries, 
•Irt       par  d'autres  barbaries ,  aux  -quelles  il 
fe  vit  forcé.  Il  l'occupa  en  tant  d'en- 
droits, &  lui  fit  perdre  tant  de  mon- 
de, qu'il  le  réduifix  à  demander  de  nou- 
velles Troupes,   &  que  le  Roi  com- 
mença de  s'inquiéter  véritablement  de 
Taffoibliffement   de  fes   Armées  par 
d'auffi  malheureufes  &  de  fi  fréquentes 

diverfion$é 
.  Sans  confidèrer,  que  le  Village  de 

îySMariêgc  avoit  été  forcé  de  recevoir 
êrMifU  les  Camifards,  le  Maréchal  le  fit  brû- 
rttlagê  1er.  Cavalier ,  fuivant  les  inftrudions 
*  Mëm  qu'il  avoit  reçues  de  Rolland ,  êcri- 
rt*"      vit  au  Maréchal  à  peu  près  en  ces 

termes: 

monsieur; 

Je  viens  d'apprendre  avec  un  extrhne 
Cavalier  chagrin t,  que  vous  avis  fait  krûkr  Mà- 
*»  M*rï-  riège.  Je  ne  puis  concevoir  dans  quelles 
ebald*  vfos9  ni  par  quelle  jufticc.  J'avais  une 
**ntr$z  jtrmje\  ce  malheureux  Village  pouvoit- 
*       il  me  réfifter  ?  Me  votant  forcé  tu  fer  d* 
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Repré failles  ^  félon  les  Lois  de  la  Guerre, 
££  pour  la  fureté  dés  Réformez,  je  pars 
avec  regret  pour  aller  brûler  deux  Villa* 
ges  Catholiques  $  en  vous  déclarant^  Mon* 
fieur ,  que ,  s'il  ne  vous  plaît  pas  de  met- 
tre fin  à  ces  Fureurs ,  pour  un  Village  que 
vous  brûler  es  déformais,  au-lieu  de  deux, 
fen  brûlerai  trois  \tâ'que,fi  rien  ne  vous 
arrête ,f irai  toujours  en  augmentant  t$e. 

Cette  Lettre  fut  rendue  au,  Marè-C?**^ 
chai  de  Montrevel ,  qui  la  méprifa;£'f  rm 
Quoique  Cavalier  eût  tenu  parolle  fr§fUfdU* 
&  qu'il  eût  fait  brûler  St.  Cériès&to.  In 
Saturargues , deux  aflèz  gros  Villages,  J'c**"/- 
au-de-là  de  la  Vidourlcs,  dans  le  voi-^'^,^ 
ûnagede  Montpellier,  le  Maréchal  &i;«fw 
en  fut  fi  peu  touché,  qu'il  ne  tint  pas**"* 
a  lui  que  toute  la  Province  ne  fût  ré- 
duite  en  ceodre9.    Au  retour  des  In* 
cendies  de  Saturargues  8c  de  St.  Cériés, 
Cavalier  êtoît  venu  fe  faire  loger  par 
billets  à  Veftris,  autre  Village  du  co- 
té de  Nîmes  :   le  Maréchal  fit  brûler 
Veftris.    Cavalier  lui  écrivit  encore. 
Il  le  conjurait  de  faire  grâce,  fi- non MtvelU 
anx  Réformez ,  du-moins  aux  Catho-c^"^r 
liques,  qu'il  brûleroit  au  triple  &  au auMarî- 
quadruple  des  Réformez  qu'il   fcroit  *b*t  9  fur 
brûler.    Il  joignoit  enfuite ,  à  de  nou-  "  iMi  *i 

A  î  relies 
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lui  à  j.vellcs  menaces,  des  proteftations  for? 

voit  fait  melles,  qu'il  avoit  ce  genre  de  guerre 

*rf^r  1*a  cn  h°rrcur  :     non  Ve*  Cavalier  efpé- 

rï/fns.     rât  ricn  ^c  ^8  Lettres ,  mais  afin  qu'il 

parût  à  toute  la  Terre ,  comme  Rolland 

le  lui  avoit  écrit  exprefTément,  qu'il 

pe  fe  portoit  à  ces  extrémités  que  par 

force ,  6c  dans  Pcfpèrancc  d'en  arrêter 

le  cours. 

C4v*tier      Deux  Détachemens  de  Camifards 

fait  ira-  allèrent   donc  brûler   deux    Villages 

1er  *jw  Catholiques  du  côté  du  Vivarès,  & 

*u*f€s     Cavalier  vint  lui-même  faire  mettre  le 
niiagis.  feu  à  poujgj  villagc  rempU  dc  a. 

tholiques  entre  Nîmes  &  Baucaire. 

Lis  défaftre  fut  affreux  par  -  tout. 
Jl.e  Soldat ,  impatient  &  brutal,  don- 
noit  à  peine  aux  Habitans  de  ces  Vil- 
lages le  tems  de  fe  retirer.    Plufieurs 
êtoient  furpris  &  dévorez  par  les  flam- 
mes s  &  plufieurs  mafTacrez ,  en  von- 
Defaflns  lant  fe  défendre.    Les  Etats  de  Lan- 
€Aufez.     guedoc,  qui  êtoient  aflemblez  alors, 
PiZtndies  déP*cIîèrent  en  Cour,  pour  y  reprê- 
fenter  ces   défoiations  ,    Sç  les  faite? 
qu'elles  pourroient  avoir.     La  Cour 
desaprouva  la  conduite  du  Maréchal. 

hl  US  ïl  ne  brûla  plus  <*c  ViHftg« :  mais  >  fon 
^^huwur  violente  ne  lui  permit  pas  une 

d§s  ordrts  1qA? 
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longue  modération^  &  il  ne  carda  pasw«#* 
à  exercer  des  cruautés ,  qui  entraîna»  au  M**i 
rent  d'autres  malheurs.  '***»  V& 

Dans  le  tems  qu'on  apprit  les  dlMvrl, 
pofîtions  &  les  intentions  de  la  Cour  *r**ntiu 
for  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  Cad.  Nouvcî 
mt,  qui  avoit  été  détaché  avec  qua-le  tenta" 
tre  cens  hommes,  pour  tâcher  encore tivc pour 
de  percer  dans  le  Vivarés,  en  avoit  |}crccr 
trouvé  les  paflâges  fi  bien  gardez,  &  vTvârS 
avoit  eu  à  éviter  tant  de  Troupes ,  manquéê 
qui  s'étoient  avancées  de  plusieurs  cà-  Par  Cati* 
tés  pour  l'envelopper ,  que  tout   ce0*'- 
qu'il  avoit  pu  faire ,  après  bien  des 
Marches  pénibles  &  forcées,  avoit  été 
de  rejoindre  Cavalier. 

Celui  •  ci  ,  fortifié  par  la  Jon&iou 
de  Catinat ,  chercha  l'occafion  defei» 
re  connoîcre  au  Maréchal ,  que  les 
Camifards  n'écoient  pas  auflj  faciles  i 
exterminer,  qu'il  affeâoit  de  le  dire: 
comme  fi  la  gloire  de  les  détruire  lut 
avoit  été  réfervée.  Cf étoit  le  plan  & 
l'intention  de  Rolland  9  de  lui  donner 
plus  d'affaires,  qu'il  n'avoit  penfç  d'en 
trouver,  le  de  le  faire  changer  deièn» 
tjment  &  de  langage.  Cavalier  en 
feruJoit  d'envie  :  «f  l'occafion  s*  étant 
«fierté  d'elle  *  même ,  il  ne  manqua 
pas  d'en  profiter.     A  4  Poul , 
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PêuI  »  /*-  P°u l  >  dont  j*ai  déjt  dit  un  mot  en 
I»,**'  paflant  (*),  Officier  d'expérience  fie 
p*rtifân,  de  cœur ,  &  un  auffi  bon   Parafai* 

£ Vur-" qui* y  m c$l  cn France, paflbit , dans 

mhurUs  1*  Province,  pour  la  Terreur  des  Fana- 

Camh     tiques.     Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  rien 

/**•     fait  de  fort  remarquable  contre  les 

Camifards  9  quoiqu'il  fe  fût  vanté  qu'il 

en  purgerait  la  Province.  Mais ,  il  avoi  t 

iervi ,  dans  les  Vallées  du  Piémont , 

contre  les  Vaudois  $  8c  une  Aftion  d'é- 

clat  lui  avoit  fait  cette  Réputation. 

Un  Capitaine  des  Barbets,  nommé 
Barnabaga,  Parti  fan  d'une  Réputation 
égale  a  celle  de  Poul  (*),  qu'il  s'é- 
toit  vanté  de  battre  par -tout  où  il  le 
trouveroit ,  en  avoit  été  battu  lui- 
même  à  plattes  coutures.  Piçqué  de 
cet  affront  y  8c  des  reproches  qu'il  ci* 
«voit  reçus  de  fon  Général ,  il  pro- 
mit 

(  *  )  Voies  la  Page.  ito.  du  Tom.  I. 

(*)  Poul  ctoit  un  vieux  Officier,  homme 
de  tête  &  de  main  ,  infatigable ,  farouche ,  in- 
trépide. Il  avoit  fervi  dès  fa  jeuneffe.  Il  s*£- 
toit  fignalé  en  Allemagne  &  en  Hongrie.  Il 
avoit  fait  par-tout,  avec  une  grande  difttnâïon, . 
le  métier  de  Partifan.    Je  crois  que  ce  fut  lui 

Î[ui découvrit Efprit  Séguier,  &  qui  l'arrêta  au 
'ont  de  Monvcrt.  Voies  laPage,  1 3 1,  du  Tom.  I, 


Camisards,  &<or$  IF.       9 

mit  à  celui-ci ,  que  dans  moinsde  quatre 
jours,  il  auroit  fa  revanche ,  &  lui  porter 
roit  fa  tête.  Poul  en  fut  averti:  &,  le  len- 
demain, avec  vingt  hommes  feulement, 
il  alla  furprendre  de  cuit  ce  Rodo- 
mont,  dans  un  Village  où  il  fe  croïoit 
en  fureté,  aiantavec  lui  plus  de  deux 
cens  Soldats,  mais  qui  êtoient  appa- 
remment difperfez  ou  endormis  *  & 
Poul  fie  à  Barnabaga ,  ce  que  Barnabaga 
vouloit  lui  faire. 

Ce  même  Poul ,  que  Monfieur  de  n  m  d+ 
B  avilie  avoit  fait  venir  dans  les  Séven-  ««*• 
nés ,  &  qui  fe  promettoit  depuis  loue-  ^  "* 
tems  de  traiter  les  Chefs  des  Camifards,  ^V»  r/- 
comme  ce  Capitaine  de  Barbets ,  aiant  imtnt  a* 
été  agacé,  &  comme  défié , par  quel-  ****-    . 
ques  railleries  du  Maréchal ,  fur  ce  %?;„*" 
qu'il  tardoit  tant  à  montrer  ce  qu'il  </**»# 
favoit  faire,  fe  picqua  d'honneur.    Air** 
ne  demanda  qu'un  Régiment  de  Dra- 
gons, pour  aller  tomber  fur  Cavalier, 
&  l'enlever  mort,  ou  vif.    Le  Maré- 
chal, outre  le  Régiment  de  Dragons, 
qu'il  lui  donna,  voulut  qu'il  prit  en- 
core un  Régiment   d'Infanterie.  :    8ç 
Poul,   à  la  tétc  de  ces  deux  Régi* 
mens,  fortit  de  Nîmes,  pour  cher- 
cher Cavalier ,  qui  n'en  êtoit  pas  loin. 

A  f  Infor- 
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cavalier      Informe  du  Deflcin  de  Poul ,  Cava- 
t revient  lier  marcha  au  devant  de  lui,  parle 
Poul.       même  chemin  qu'il  favoit  qu'il  avoit 
pris j  Se  fe  pofta  dans  une  Plaine,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  s'y  cacha  dans  des 
Vignes  touffues  &  préfixées,  8c  affex 
hautes  pour  lui  fervir  de   retranche* 
Jllui      ment.  Poul,  qui  ne  le  croïoit  pas- là, 
dntfe  une  &  qui  s'avançoit  toujours ,  s'engagea 
Embuf   dans  un  Défilé,  le  long  de  ces  Vignes. 
*****       Cavalier  le  chargea  à  l'improvifte  ,  6c  fi 
à-  propos ,  que  l'Infanterie  de  Poul ,  qui 
marchoit  la  première, fut  entièrement 
défaite.    Il  fit  tous  fes  efforts  pour  la 
foûtenir ,  8c  pour  la  rallier  :  mais,  il  lut 
fut  impoflïble  d'empêcher  de  fuir  tout 
ce  qui  échappoit  aux  coups  Se  à  la  morr. 
La  Cavalerie  des  Camifards,  qui  êtoje 
i  portée ,  fous  les  ordres  de  Catinat  » 
arrêta  les  Fuiards ,  8c  en  fit  un  grand 
carnage.    Poul,  au  defefpoir,  fc  jet- 
te dans  les  Vignes  à  la  tête  de  fes 
Dragons,  &  fond  fur  les  Camifards. 
La  plus- part  des  Dragons  s'embaraf- 
ient  dans  les  Vignes ,  8c  fe  renverfent. 
Mais  Poul ,  qui  ne  connoît  point  d'obf- 
tacles ,  s'avance  en  furieux ,  le  fabre  ï 
U  main)  8c,  pourtant  à  Cavalier  qu'il 
croit  reconnoître,  il  çft  porté  par  ter* 

re 
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le  d'un  coup  de  piftolet.    Quelques 
Officiers  des  tiens  ,  qui  le  fuivoient , 
percent  à  lui ,  &  lui  crient:  A  cheval.  Défaite 
Monfteur  P$ul:  &,  dans  le  tems  qu'il  &  Mort 
s'efforce  de  remonter ,  il  reçoit  un dc  ?ouk 
coup  de  fabre,  qui  lui  partage  la  tête. 
Il  tombe  mort.  Ses  Dragons  fuient: 
Catinat  les  pourfuit.     Les  chevaux 
fauvages  de  la  Camargue  (a)  faifoient 
voler Ta  Cavalerie  de  Catinat  :  elle  attei- 
gnoit  ^  2t  fâbroit  à-fruhair,  les  Dragons. 
La  Viéfcoirefut  auffi  prompte  que  com- 
plette.    Un  Régiment  prefque  entier 
d'Infanterie  périt  dans  cette  A 61  ion. 
Il  y  eut  moins  de  Dragons  de  tuezf 
parce  qu'il  leur  fut  moins  difficile  de 
ftir.   Les  Camifards  ne  perdirent  que 
vingt  ou  vingt  -  cinq  hommes.  Ils  en 
eurent  feize  de  bleflez  :  6c  Cavalier  ne 
fut  pas  fâché ,  que  fes  gens  eufient  van* 
gé  le  Capitaine  des  Barbets,  dont  il 
avoit  appris  THiftoire. 

Je  ne  parle  point  d'environ  quarante  cruauté 
chevaux ,  que  cette  déroute  de  Dragons  du  Mari. 
valut  aux  Camifards.    Mais,   je  dois'^'k 
dire ,  à  l'occafion  des  feize  Blcflez  de  JJWf* 
ceux-  ci ,  que  Cavalier  prit  un  foin  par  - 

ticulier 

(4)  Voies  la  Page  114.  du  Tome  I, 
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çiculier  de  les  faire  tranfporter  en  lieu 

de  fureté,  fous  une  forte  Efcortej  par* 

ce  qu'une  des  cruautés  du  Maréchal 

de  Montrevel  étoit  dcnvoïer  fes  Partis 

fouiller  les  ipaifons  qu'il  fouçponnoîc 

de  recueillir  les  Bleflez  des  Cami fards  % 

de  faire  guérir  ces  Bleflez  dans  les  Prii- 

fons  |  & ,  après  avoir  tiré  d'eux ,  (bus 

promefle  de  pardon,   ce  qu'il  vouloit 

ou  pouvoit  fa  voir,  de  les  faire  rouè'r, 

ou  brûler  vifs.    Il  avoit  eu  recours , 

dans  plus  d'une  occaCon ,  à  cette  Ru- 

fe  inhumaine  :  au-lieu  que  les  Cami- 

Conduite  fards  ,  prefque  toujours  maîtres  des 

mojU    Bleflez  des  Troupes  du  Roi ,  ne  leur 

F*l  fâifoient  aucun  mal  5  &  que  plusieurs  , 

mjat  *  au- contraire,  leur  ont  fou  vent  fait  tout 

Je  bien  qui  dépendoit  d'eux. 

Lorsque  le  Maréchal  apprit  ,  par  les 
Fuiards ,  la  défaite  6c  la  mort  de  Poul , 
fon  dépit  égala  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  eue  d'une  Entreprife  faite  &  con- 
duite par  fes  ordres,  &  prefque  fous 
fes  yeux.  Il  ne  pouvoit  comprendre, 
que  deux  Régimens  de  vieilles  &  bon- 
nes Troupes  euflent  été  réduits  à  rien 
en  fi  peu  de  tems ,  &  fans  rendre  pref- 
que de  combat.  Il  jura  beaucoup  con- 
tre les  Embuiçades  :  &  il  réfolut  de  ne 

plus 


m 
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plus  tnettre  ca  campagne  que  de  gros  Nôhv$im 
Corps  de  Troupes  ,  qui  puflent  ,   à  *»!"*•*' 
tout  événement  f  accabler  à  la  fin  les  Jj* 
Camifards  ,  8c  les  vaincf  e  par  le  nombre. 

Le  Sort  dePoul  fit  prendre  à  Kà\*CêUg$ 
land   des    mcfufes  toutes  oppofées  àqut&i* 
celles  du  Maréchal.    Le  Général  des  Uni  M 
Camifards  ,  fe  doutant   bien  que  leW/'< 
Maréchal ,  qui  pouvoit  difpofer  dé 
plus  de  vingt  mille  hommes,  mettrait 
fes  Troupes  en  grand  nombre  à  là 
pourfuite  de  Cavalier 3  &  fâchant  que, 
fi  ce  jeune  Chef  avoir  un  défaut,  c'é- 
tait de  pancher  à  être  téméraire  $  lut 
dépécha  un  Exprés,  par  le-quel  il  lui 
fit  dire,  qu'il  avoit  des  affaires  à  lui 
communiquer ,  &  qu'il  fe  hâtât  de  le 
venir  joindre ,  tenant  fa  marche  auflï 
fccrctte  qu'il  le  poutroit ,  &  ne  laif- 
fcnt  dans  la  Plaine  que  quelques  Par- 
tis ,  qui  auraient  ordre  de  battre  la 
Campagne  de  divers  côtés ,  pour  par- 
tager ,  a  l'ordinaire ,    &  harceller  let 
Troupes  du  Roi. 

Cavalier  venoit  de  battre  près  àtCdvâM 
Combas  (*),  ou  plutôt  de  mettre  etifatt  fur 

fuite  %**  If  ** 

(4)  Gros  Village  entre  Somraiercs  &  Se. 
Hippolitc. 
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Taupes   fuite  quelques  Troupes,  qui  avoieflt 
frh  d$    fait  mine  fc  l'attaquer.     Il  fc  rendit 
£7i 1 1  ^ns  les  Sévennes.  .  Le  Maréchal  s'ê- 
joindn    t01t  nus  en  campagne  avec  quatorze. 
Rolland  ou  quinze  mille  hommes  ,.  divifez  en 
dantks  différens  Corps,  pour  furpreodreCa-; 
^^^valier.    Les  Partis  des  Camifards  oc-! 
cupèrent  Ce  fatiguèrent  quelque  tem* 
ces  Troupes  i  taudis  que.  Cavalier  laif- 
foit  prendre  haleine  aux  fiennes ,  & 
qu'il    concertoit     avec    Rolland    les 
moïens  d'entretenir  afles  long- tems  Ja 
Guerre ,  pour  recevoir  les  Secours  ,qu« 
de  puijSknts  Proteûeurs  de  leurs  Con? 
feiences  opprimées  *   intèreflez  à  les 
foûtenir ,  leur  avoient  fait  efpèrer. 
Mars  8c      Le  Maréchal  de  Montrevel  étoit 
l'Amour  rentré  dans  Nîmes.  Mars  &  YAmow 
parta-     partageoient  fes  (oins,    La  Médifaœe 
foins  du  *ui  ^ttribuoit  plus  de  conquêtes,  &  plus 
Mare-    d'exploits,  fous  les  Jbnfàgnes  de  l'un* 
chai,      que  fous  celles  de  l'autre.    Je  ne  dûs 
fi  c'eft  par  une  elpèce  de  rcpréfatlles  j 
que  THiftorien  du  Fanatîfme  (0)  pré* 
tend ,  que  Rolland  le  trouvoit  dans  le 
même  cas.  Cet  Auteur  lui  donne  plus 

d'une 

(*)  Le  même  Broyés ,  que  j'ai  foufent 
"cité. 
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d'une  Angélique ,  de  fa  pure  libérali- 
té* Mais  y  laiflbns  ces  Fidions  aux  Fai* 
feurs  de  Romans  (  0  ).    J'ai  des  cho- 

fes 


(s)  On  peut  bien  appeller  aînfi  rHiftorfen 
du  Fanatifme*  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, 
c*eft  que  Ton  Roman  eft  plein  de  Calomnies, 
mm  feulement  à  l'égard  des  Camifards  ,  intis 
à  l'égard  même  de  Perfonnes  ,  qu'il  auroit  di 
refpeder.  Paffe  pour  le  ridicule  qu'il  fe  don- 
ne à  lui-même,  en  voulant  en  donner  à  un 
prétendu  Mariage  de  Caftanet.  Quoi,  dït-i!§ 
tjuil  eut  À  peine  U  figure  d'un  homme ,  le  r**g» 
mu  il  teneit  parmi  kt  Bamatiqufs,  lui  fit  trouver 
une  nalbeunufe  ,  sppellée  Mariette,  qui  voulut 
bien  fe  bazarder  ditre  Ja  fitnme.  Ce  Mariage 
fut  foUmmft  uvet  de  grande!  réjomjjhntes.  Tom 
ta  les  Communautés  uhdtes  tui  firent  des  frifeuC 
Son  épHtftfut  magni£fuement  parée ,  ty  on  luf 
donna  U  titre  de  PrinceiTe  des  Sévennes.  Si 
cette  Plaiîanterie  romanerque  eft  auffi  fade 
qu**ti  en  puiffe  faire ,  elle  n'attaque  du-moins 
la  Réputation  de  perfonne*  Mais ,  quand  cet 
Auteur  parle  du  penchant  qu'il  prétend  que 
Rolland  avoir  à  l'Amour ,  il  nomme  une  aie 
de  qualité ,  qu*it  appelle  V Angélique  de  ce 
nouveau  RoÔand,  «font  il  toî*,  dit-il,  «m*» 
nux9  &  bien  traittê.  Rien  n'êtoit  plus  faux. 
Mais,c'êroit  la  fille  d'un  Gentilhomme  Réfor- 
mé: quelque  vertu  qu'elle  pAt  avoir,  iln'm 
avoit  que  pks  de  goût  pour  la  noircir.  £n 
ie  fàÇâat  Catholique»  &  en  écrivant  YHiJleiM 
dis  Fan***?*"  *  &  &Oit  «nfiwf ,  m  Fanatique 

d'un 
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fcs  moins  frivoles  à  dire ,  &  aux  quefc 

les  l'Amour  n'eut  certainement  aucune 

part; 

CavêUir     Cavalier  fc  remit  en  marche  poùt 

hnnut  renier  dans  le  Bas- Languedoc.    11 

tn  m*u-  avoit  augmenté  fa  Troupe  :    elle  ê- 

mmtnt    toit  de  iept  à  huit  cens  hommes  de 

pÎSmVp*6^»      environ  quatre  cens  Chevaux» 

près  Sétr$  H  eut  fait  à  peine  quelques  heures  de 

dérobé  à  chemin ,  qu'il  apprit  que  les  Troupes 

tft9U!m  du  Roi  s'approchoient  de  divers  côtés, 

Trtutll  Pour  *e  couPer>  &  Pour  Tinveftir.  Roi. 

du  toi.  land^  qui  le  fut ,  s'avança  avec  un  Corps 
de  Camifards,  pour  le  foutenir,  ou  déga- 
ger. Mais,  Cavalier  fit  faire  à  ces  Trou- 
pes, qui  s'acharnèrent  à  lepourfuivrCj 
tant  de  tours  &  de  détours ,  par  des  rou- 
.  tes  qui  leur  étoient  inconnues  ,  &  im- 


qu  après  s  être  porte 

,  Montpellier,  il  ferabatit  tout  d'un  coup 

fur  Nîmes,  &  alla  droit  à  Mouflac  (ah 

ou 

d'un  pire  genre,  dans  les  anti-chrétiennes  & 
fcandaleufes  Maximes ,  qui  permettent  à  un 
Catholique- Romain  de  calomnier  en  confiden- 
te, &  de  tuer  même,  les  Hérétiques. 
(a)  Ceft  un  VUlage  à  quatre  lieues  de  Nîmes* 
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il  fe  repofa.    Les   Troupes  du  Roi 
s'emharalTèrcnt  dans  les  Hauteurs  des 
Sévennes}  fui  virent,  autant  qu'elles 
parent  9  Cavalier  à  la  pille ,  8c  arri- 
vèrent enfin  à  Mouflac 9  où  il  n'êcoit 
plus.    Elles  eurent  ordre  de  rentrer  Pt^f 
dans  leurs  Quaticrs.   C'êtoit  une  fcin-  2^£ 
te  du  Maréchal  9  qui  fit  donner  amûpariiMa. 
Cavalier  dans  un  piège  ,  dont  fon  ré  chai. 
Confeil  de  Guerre  tâcha  inutilement 
de  le  garantir. 

Cavalier  s'êtoit  approché  de 
Nîmes  :  il  s'êtoit  pofté  du  côté  de  Ba- 
rutel  (<*),  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue. 
Son  Confeil  lui  repréfenta  9  qu'il  êtoit- 
\i  trop  expofé  à  une  furprife.  L'Avis 
de  Cavalier  è toit  au* contraire,  Que  le 
Maréchal  n'avoit  pas  dans  Nîmes  af- 
fes  de  monde  pour  hazarder  d'en  for- 
tin Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  le 
vînt  attaquer:  Qu'il  n'étoit  venu  fi 
ptes  de  Nîmes  que  dans  cette  vue  9  &  • 
que  pendant  que  toutes  fes  Troupes  fe 
reçofoîcnt  dans  leurs  Garnifons  y  i'Occa- 
fionêtoit  belle  pour  quelque  Coup«de- 

Main. 

(«)  Ccft  le  lieu  d'où  Ton  prétend  que  le» 
Romains  ont  tiré  les  Pierres  prodigieufes  dont 
les  Arènes  de  Nîmes  font  bâties. 

Tme  IL  B 


1 
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Main.  Mais,  il  connût  bientôt , qu'il  a- 
voit  fort  mal  raifoàné  %  aiant  été  averti , 
que  trois  Régtmens  ,  deux  d'Infante- 
rie 5  &  Ain  de  Dragons ,  étoient  for- 
tis  de  Nîmes,  &  marchoient  à  lui. 
Il  les  attendit  néanmoins  de  pied 
cavalier  ferme,  &  dans  un  Pofte  avantageux, 
donne     Ces  Réghnens  attaquèrent,  &  furent 
ifal      reçus, avec  une  égale  valeur.  Lecom- 
**  l  '      bat  fut  fatiglant  &  opiniâtre  ,  &  la 
Vidoire  douteufe,  pendent  plus  d'une 
heure.  Mais, le  Maréchal  avoit  à  por- 
tée des  Troupes  fraîches,  dont  Ca- 
valier ne  fe  doutoic  pas  :  elles  fe  (lie* 
cédèrent  les  unes  aux  autres  ,  Se  elles 
pouffaient  Cavalier  fans  relâche.    Il 
fe  battit  ein  retraite,  l'efpace  de  deux 
lieues.    Enfin,  ne  pouvant  plus  fou  - 
tenir  leurs  effort»,  il  prit  la  fuite,  & 
fut  mené  battant  jufqu'aux  Bois  de 
Défaite  Fonds ,  à  trois  lieues  de  BaruteL  La 
de  Cav|-perte  des  Çamifards  fut  de    près  de 
llcr^Ba" trois  cens  hommes:  les  Troupes  du 
ruc'     Roi  en    perdirent  beaucoup  moins. 
Ce  premier  Echec ,  que  reçut  CavaKer , 
faillit'  à  entraîner  (à    ruine  entière: 
maïs  une  reflburce ,  qu'il  fut  fe  faire ,  le 
fauva. 
Û  e  nouvelles  Troupes  marchèrent 

aux 
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aux  Bois  de  Fonds,    pour  accabler 
les  Camifards  affaiblis,  &  encore  é- 
tourdis  .  de   leur   déroute.      Cavalier  c     ,. 
J*avoit  prévu  :  il  avoic  détaché  icent  ,/*£*" 
Chc vaux,  fous  la  conduite  de  Cat inat ,  fuïvi  :  */* 
pour  aller  paroi tre  à  plus  d'une  lieue  ftd'i*f* 
de-là;  du  côté  de  Sommières.  Catinat  ^/^ 
y  fut  attaquée  &  rcpoufla  vigoureufe-  ^ttaïn. 
ment  l'Ennemi ,  qui  craignit  que  Ca- 
valier ne  fut  avec  toute  fa  Troupe , 
fur  les p ai  de  Catinat.  Les  Troupes,  qui 
marchoient  au  Bois  de  Fonds  >   furent 
donc  contremaodées,  pour  s'avancer  à 
Sommières:  & ,  à  la  faveur  de  ce  Con- 
tre* Ordre  f  Cavalier  fe  retira.  Il  força 
fa  marche  :   il  fit  dix  lieues  en  fix  ou 
fcpt  heures*  &  il  s'arrêta  à  Luflan, 
où  Catinat  ne  fut  pas  long-tems  à  le 
rejoindre,  après  avoir  tué  aux  Enne- 
mis vingtr cinq  à  trente  hommes ,  fans 
en  avoir  perdu  un.  Ce  fut  ainfi ,  que 
les  Camifards   échappèrent    au   plus  « 
grand  péril  qu'ils  euflent  encore  cou- 
ru >   &  que  Cavalier  apprit,  ou  dut 
apprendre  ,  à  régler  fon  courage ,  qui 
ne  laiflà  pas  de  dégénérer  encore  plus 
d'une  fois  en  préfomption ,    par  les 
idées  fanatiques  dont  il  ne  pouvoit  fe 

B  %  de- 
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défaire ,  &  dont  j'aurai  bientôt  lieu 
de  rendre  raifon  à  mes  Le&eurs. 

Soit  que  le  Maréchal  de  Montre vel 
fe  fût  dégoûté  de  fe  donner  tant  de 
foin ,  &  de  fi  grands  mouvemens  aux 
Troupes,  pour  de  fi  petits  fuccès,  & 
pour  fi  peu  de  gloire;  foit  qu'il  eûtfes 
raifons  pour  tirer  cette  guerre  en  lon- 
gueur, tant  d'ardeur  ne  fut  pas  de 
durée:  il  reprit  fes  amufemens,  qu'il 
avoit-à  peine  fufpendus;  &,  fous  pré- 
u  Marï:  textc  qu9il  croïoit  que  Cavalier,  dont 

cavalier  on  lu*  w°lt  exagéré  la  perte,  ne  fc- 
bors  d%  roit  pas  fi-tôt  en  état  de  rien  entre- 
tat  de  reprendre,  ni  même  de  fe  montrer ,  il  lui 
uroître   donna  tout  jc  relâchc  qu'il  lui  fâlloit 
il  fi  tum*  Pour  reparoître  en  peu  de  jours  plus 
fe.         rort  &  plus  entreprenant  que  jamais. 
Xtffottras     Rolland,  oc  Cavalier,  avoient 
desCamimdu  monde  autant  qu'ils  en  vouloient: 
fards;     iis  auroient  pu  lever  jufqu'à  cinquante 
wftîsïn  m*^e  hommes  :  ils  réfutaient  tous  les 
faifoùm.  jours  de  la  jeunefle,  qui  fc  préfentoit 
par  bandes ,  pour  s'engager.    Mais , 
outre  qu'il  ne  leur  étoit  paspoffible 
de  faire  fubfîfter  ,    ni  d'entretenir, 
beaucoup  de  Troupes  j  que,  ne  pou- 
vant d'ailleurs  les  tirer  que  du  Païs 

même 
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même,  les  travaux  de  la  Campagne 
auraient  fouffert  $  &  qu'ils  voulaient  é- 
dificr  9  &  non  pas  détruire  ;  plus  de  on- 
ze ou  douze  cens  hommes  enfemble 
les  auraient  embaraflez  ,  8c  ne  conve- 
noient  pas  même  au  plan  de  guerre 
qu'ils  s'etoient  fait  :  il  êtoit  befoin  que 
leurs  affaires  euftent  atteint  le  point  de 
maturité ,  ou  de  révolution,  qu'ils  défi- 
roient.  Cavalier  fe  remit  donc  enCam-  CavMÊt 
pagne,  à  la  tête  de  mille  à  onze  cens  y,  ^em$t 
hommes,  dont  plus  d'un  tiers  confiftoit  *n  c*m - 
en  uneaffés  bonne  Cavalcrid  II  cherW*<* 
cha  l'Ennemi  j  &,  plus  heureux,  ou  7^"" 
moins  téméraire ,  il  le  battit  d'un  co-  vantag$s 
té ,  évita  de  l'autre  d'être  battu  $  8c ,  par/«r  Us 
une  fuite  d*  Aéfcions ,  où  plus  de  pruden-  loupes 
ce  modéra  fon  audace >  il  fit  prendre'**  *"• 
au  Maréchal  ailes  d'inquiétude ,  pour 
l'obliger  d'écrire  en  Cour,  que,  fans 
dej  nouvelles  forces,  il  ne  lui  lèroit  pas 
poffible  de  réduire  les  Rebelles.    Ces 
A&ions  furent  rapides  :    je  les  trace- 
rai en  peu  de  mots. 

Un  Corps  de  quinze  cens  hommes 
des  Troupes  du  Roi  occupoit  le  Pofte 
de  la  Fontaine  de  Bijoux ,  dont  j'ai 

(«)  Voies  la  Page  135  du  Tome  I. 
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déjà  parlé  (a).     Cavalier  parut  ils 
vue  de  ces  Troupes,  pour  les  attirer 
au  combat:  «lies  vinrent  l'attaquer, 
il  fe  mit  en  bataille  *  il  commandoit  la 
Droite,  & Catinatla Gauche:  ils  atten- 
dirent l'Ennemi ,  ils  s'avancèrent  à  fou 
approche  en  bon  ordre ,  quoi  qu'en 
us  du  Roi  chantant  à  l'ordinaire  de  toutes  leurs 
battus,  forces  (a)\  le  chargèrent  de- prés,  le 
er  mjfes  rompirent ,  &  fondirent  fur  lui  avec 
**  .^//etant  d'impètuofité ,  qu'en  moins  d'une 
taine  d"  demi-heure  de  combat,  ils  le  mirent 
bijoux,    en    déroute.     Envain  l'Officier  ex- 
horte ,  crie  ,  s'efforce  de  faire  ferme, 
&   d'arrêter    le    Soldat:    tout    cft, 
malgré  cela,  entraîné  dans  la  fuite. 
La  Cavalerie    des  Camifards    êtoit, 
.  près  delà,  poftée  dans  une  Plaine,  où 
le  jettèrent  naturellement  les  Fuiards: 
tous  peux,  qui  ne  purent  gagner  les 
Hauteurs ,  furent  pourfuivis  par  cet- 
te Cavalerie ,   qui  en  tua  un  grand 
nombre.    Les.  Camifards  fe  lafierent 
de  les  pourfuivre  9  Scie  raflemblèrent 
fur  le  Champ  de  Bataille.    Cavalier 
n'y  refta  qu'autant  de  tems  qu'il  lui 
en  fallut ,  pour  prendre   foin  dé  fes 
Blefles.    Les  Ennemis  y  avoient  laif- 

fé 

(*)  Votés  la  Page  143  du  Tome  I, 
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fc  plus  de  quatre  -  vingt  morts,  fans 
compter  ceux  de  la  Plaine  :    les  Ca« 
mifards   n'en  eurent  que   quatorze. 
Les  Blefles,  de  ceux-ci  >  au  nombre  de 
dix-fept,  furent  tranfportez  à  la  Mé- 
tairie de  Bijoux» où  tous  les Camifards 
allèrent  fe  rafraîchir  $ ,  Cavalier  aïant, 
eu  foin  d'y  envoicr  d'avance  plufieurs 
Pourvoieurs  qu'il  menoit  avec   lui* 
parce- qu'ilfe  propofoit  défaire  de- fui- 
te plus  d'une  Expédition  de  la  nature 
de  celle  que  je  viens  de  décrire.    Il  fe 
trompa,  ou  plutôt  il  fut  trompé. 

Le  Maréchal  lui  Moi  t  auflî  la  guer-  U  Mare  - 
re  par  des  ,Êfpions  '  U  avoit  cette  qua- '**'*£" 
lké  $  quf ii  les  païojt  libéralement  :  f£^ns  * 
(es  largeflçs  «voient  corrompu  ceux ,  d$  cava- 
aux- quels  Cavalier  ayoit  lieu  de  fe'?"'»  cr 
fier  le  plus ,  &  q«i  lui  firent  faire  tant  de  r/J"sriune 
marches  inutiles,  qu'il*  l'attirèrent  fa-  Embufca- 
tig\ié,&  d'autant  plus  propre  à  être  bat*  du 
tu ,  dans  un  piège  qui  le  dçvoit  perdre, 

Cavalj  eu  5  for  de  faux  Avis  f  avoit 
parcouru  plufiçurs  lieues  de  païs,  du 
côté: de  Luflan ,  de  Dignan ,  de  St.  BéT 
WLtt ,  &  ê toi t  venu  reprendre  baleine  à 
Nage  :  il  y  fut  Attaqué  par ,  un  Parti 
d'environ  deux  cen&bommçs,  qui.,  fei- 
gnant de  pwndrcrépouv^ite,  com- 

B  4     •  rte 
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me  s'ils  fe  fuffent  mépris  au  nombre  * 
s'enfuirent  à  coûtes  jambes.    Cavalier 
les  pourfuivit  dans  la  première  cha- 
leur, &    il  alloit  fe  jetcer  dans  une 
Embufcade,  à  un  quart-  de-lieue  de  Na- 
ge. Deux  mille   hommes  d'Infanterie 
étoient  cachez  dans  un  détour  qui  les 
couvroit  :  ils  étoient  foûtenus  de  deux 
Régimens  de   Dragons.      Le   pref» 
fentiment,  ou  la  réflexion,  fit  tout 
d'un  coup  que  Cavalier  craignit  quel- 
Cdvalitr  <lue  furprife  :  il  retourna  fur  les  pas  à 
échappé    Nage,  qu'il  ne  fit  que  traverfer,  pour 
**x  et».  fc  retirer  au  Village  de  St.  Suzari,  à 

u'onlui  unc  ^cuc  ^c  ce*u*  ^c  Nage.  Mais  ces 
«  dr^x.  niêmes  Troupes,  voiant  qu'il  avoic 
pénétré  leur  deffein,  revenoient  à  lui 
en  diligence  :  il  ne  jugea  pas  que  le 
Pofte  de  St.  Suzari  fut  propre  à  les 
attendre  ;  elles  le  pourfuivirent  toute 
la  journée.  Les  Camifards ,  qui  avoient 
de  l'avance,  Se  qui  marchoient  mieux 
qu'elles  ,  les  rebutèrent  ;  &  ,  marchant 
nuit  8c  jour ,  en  défiance  des  Efpions 
qui  avoient  disparu  après  les  avoir 
trompez ,  ils  pouffèrent,  par  les  Vil- 
lages d'Aube  (Targues,  &  de  St.  Mau- 
rice ,  fans  y  prendre  qu'à  peine  quel* 
que  repos,  jufqu'à  Vendrgs,  à  cinq 

lieues 
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lieues  d'Ufês,  8c  à  quinze  de  Nage. 
Cavalier  ne  laifla  pas  de  courir-là  de 
nouveaux  périls  ,  maisdefquelsil  fortit , 
non  feulement  à  fa  gloire ,  mais  encore 
avec  agrément.  La  Fortune,  qui  d'a- 
bord lçjervit  mal,  s'entendit1,  fi  j'ôfe 
ainfi  dire ,  avec  la  Vi&oirç  9  pour  lut 
donner  une  Fête,  la  meilleure  qu'il  eût 
eue  depuis  qu'il  êtoit  Camifard ,  Se 
peut-être  de  fa  vie. 

Il  êtoit  à  prendre  quelques  rafraî- 
chiflemens  ,  dans  les  bois  de  Vendras , 
lorfqu'il  entendit; tout-à-coup  tirer,  Scjlefi/ur* 
fuir  au  tour  de  lui.    Un  Corps  des  pris  dans 
Troupes  du  Roi  avoit  furpris  fes  Scn-  ly*fisdi 
tinellcs.  Il  faut  peu  dechofeàla  Guer-  "*****• 
rc,  pour  caufer  une  déroute.  Cette 
iurprife  avoit  fait  prendre  l'épouvan- 
te aux  Camifards  :  ils  fuioient  à  tou- 
tes jambes  à  travers  le  Bois  %  &  il  fut 
impoffible  à  Cavalier  de  les  arrêter  ;  il 
perdit-làprès  de  cinquante  hommes.Ce- 
pendant  ces  Troupes ,  contentes  d'avoir 
mis  en  fuite  &  difperfé  les  Camifards , 
fe  retirèrent.   Mais  Cavalier ,  qui  rai- 
lioi t  les  Fuiards  à  Aigueblanque ,  à  un 
Quart -de*  lieue  du  Bois,  aiant  appris 
desPaïfans,  que  ce  n'étoit  qu'un  Déta- 
chement de  deux  cens  hommes  qui  l'a- 
voit  mis  dans  cet  état,  picqué  Se  cha- 

B  f  grin, 
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grin ,  6c  voulant  en  faire  honte  à  (es 
gens,  fe  rapprocha  de  Vendras,  pour 
tâcher,  à  fon  tour,  de  furprendre  ce 
Détachement.  Mais ,  recevant  biestot 
des  Avis  plus  certains,  que  les  Troupes 
du  Roi  venoientpar  Détachemens,  mx 
nombre  de  Gx  mille  hommes ,  du  cô- 
té de  Vaquière,  d'Ufès,  de  St,  Jean 
des  Eaux,  fie  de  Font -couverte,  tous 
H  1$  re-  Pafl^ges  qui  aboutirent  au  Bois ,    il 
tin  au    s'en  éloigna  en  toute  diligence  ,  & 
cbâuau  gagna, proche  de  Luflan,  Je  Château 

ÏJk'ïl'  °c  Fan>  cntre  Ufès  &Aubenas.  Çç 
fJiï  Inle-fat-tày  qu'il  prit  une  revanche ,  auflî 
vtr  pi*-  douce  que  complette,  de  toutes  les 
fi*»"      tromperies  que  lui  avoient  faites  fes  Ef- 

4*  Fïvru  I  *-  découvrit ,  du  Château  ,  quatre 
<?c  Mulets  chargez,  qui  n'êtoient  çon? 
duits  que  par  deux  hommes:  il  envoia 
un  Parti  de  quinze  Camifards  enlever 
ces  Mulets  $  &  il  marcha  lui-même,  à 
la  tête  de  toute  fa  Cavalerie ,  pour 
aflïïrer  fâ  prife,  au  cas  que  les  Mulets 
fuiïent  efeortez,  ou  fecourus.  H 
s'apperçut,  qu'un  gros  de  Troupes 
lortoitde  Luflan ,  au  fecours  du  Con- 
voi :  c'êtoit  un  Détachement  d'en- 
viron trois  cens  hommes.    Il  marche 

V 
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à  eux,  leur  coupe  le  chemin,  &lcs 
enferme  entre  le  Village  8c  une  grofle 
Métairie, voiûne  du  Château  de  Fsm. 
Il  tombe  fur  eux  :  ils  font  ferme,  &  2/  ^  & 
fe  dépendent  quelque  tems.  Mais,  pre-  mtt  en 
nant  tout  d'un  coup  la  fuite ,  ils  fu-  frittïEf- 
rent  poqr  fuivis  fi  chaudement  &  de  fi  <£*'  d.u 
près, que  leur  déroute  &  leur  défaite  $nV0^ 
fut  entière. 

Pendant  ce  tems -là,  les  qua- 
très  Mulets  avoient  été  pris,  &  con- 
duite au  Château  de  Fan.  Vingt-cinq 
à  trente  Poulets ,  plufieurs  Cocs-d'In- 
de,  Poules,  Chapons  rôtis,  &  Coc- 
hons de  lait  ;  douze  Jambons ,  du  Gi- 
bier j  quantité  de  Pains  mollets.  Se  de 
bouteilles  d'un  excellent  Vin ,  faifoient 
la  principale  partie  de  la  charge  de  ces 
Mulets  :     le  refte  confiftoit  en  vingt- 
quatre  Chemifes  de  la  première  fi» 
nèfle;   en  cinq  ou  fix  paires  d'ha- 
bits, les  qns  galonnez,  les  autres  plus 
Amples  ,  mais  neufs,  &  de  prix;  en 
Veftes  blanches ,  brodées  du  plus  beau  &u  j 
fil';  en  Bas  de  foie,  8c  autres  aiïbrti-  Veccafton 
mçns  d'une  valeur  proportionée  ,    &  *'  r**J*i 
d'une  égale  beauté.     Le  tout  êtoit  ™     * 
deftiné  ponr  la  Garnifon  de  Luflan , 
qui  venoit  d'être  fi  mal-menée.    Les 

Officiers 
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Officiers  des  Camifords ,  je  parle  des 
principaux  ,  invitez  chez  leur  Com- 
mandant ,  firent  la  chère  qu'on  s'ima- 
gine.    Les  Subalternes    turent  aufli 
régalez    d'une   partie    de    ce  butin. 
La  Fête  dura  une  grande  partie  du 
jour.    Mais,  elle   fut  troublée  par 
des  Nouvelles  qui  vinrent  ,    que  les 
Troupes  du  Roi  s'avançoient  en  grand 
nombre,  du  côté  de  Lufian.    Cava- 
le Têtt  lier  fe  retira  dans  les  Bois  de  Bou~ 
efi  t^ou-   quet  ,    qui  n*en  font  pas   éloigftez. 
blée  fdr  Et,  fc  voiant  pourfuivi,  il   marcha 

dTrrlJi toutc  k  nuit  »  &  fc  rendit  en  deux 

fesduRoL  jours  dans  les  Bois  d'Alais,  à  environ 

douze  lieues  de  ceux  de  Bouquet  (a). 

En- 

(4)  Gai  raconté  ,  &  peut-être  feint ,  à 
cette  occaûon ,  une  Avanture  iingulière.  Corn* 
me  je  n'en  ai  point  d'autre  garant ,  que  Je 
crédit  que  lui  donna ,  fans  doute,  ce  qu elle  a 
de  réjoûiflant}  &  que  le  Camiferd,  dont  les 
Récits  me  règlent  en  partie  ,  pour  difeerner 
le  vrai  du  faux ,  ne  me  l'a  pas  confirmée  affés 
pofitiveroeut,  pour  que  je  puiffe  lui  donner 
place  parmi  les  Faits  de  cette  Hiftoire:  j'ai 
cru  néanmoins ,  que  je  ne  devois  pas  la  rejet- 
ter  entièrement,  &  qu'elle  méritoit  bien  d'y  en* 
trer  du  -  moins  comme  une  Remarque  9  par  le 
plaifir  qu'elle  poorroû  faire  à  mcsLcâcurs.  Au 

cas 
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Entre  les  divers  moïens ,   que  j'ai 

ait  qui  concouroient  à  foû tenir ,  contre 

une 

9 

cas  qu'elle  ne  foït  pas  vraie ,  elle  eft  du-moins 
ingénieusement  imaginée ,  &  n'a  rien ,  d'ail* 
leurs,  que  de  vrai-femblable.  On  difoit  donc, 
qu'un  Jéfuite ,  qui  alloit ,  dans  les  Sévennes ,  & 
dans  tout  le  fias-Languedoc ,  prêchant  &  dé- 
clamant avec    fureur  contre  les  Camifards; 
exhortant ,  prenant  fes  Auditeurs ,  de  courir- 
fus*  8c  annonçant  des  Indulgences*  &  le  Pa- 
radis, à  tout  Catholique,  qui  prendrait ,  ou  qui 
tucrojt,un  Camifard:  que  ce  Jéfuite,  dis  .je, 
avoit  été  enlevé ,  près  de  LufTan ,  par  un  Parti 
de  Cavalier ,  &  enfermé ,  jufqu'à  nouvel  ordre, 
dans  une  Cave  du  Château  de  Fan ,  où  il  jeûnoit 
depuis piufieurs  heures ,  lorfque  quelques  Cami- 
fards vinrent  le  chercher,  &  le  conduisent  & 
la  Table  des  Officiers  Subalternes ,  qui  êtoient 
en  belle  humeur.  On  le  fitaffeoirà  Table:  on 
fervit  devant  lui  un  Cochon-de-lait  rôti  &  farci; 


thés ,  qui  ttut  et  qut  vous  lui  f tris ,  vous  fera  fait 
à  vius  même.  1!  dit ,  qu'il  n'avoit  point  d'apè- 
tit.  d  n'ift  pas  la  qutftion,  il  faut  manger* 
loi  dit-on,  cr  tout- A4' heurt.  Le  Jéfuite  trem- 
blant jette  des  yeux  moitié  vifs,  &  moitié 
morts,  tantôt  fur  le  Cochon,  &  tantôt  fur 
les  Camifards.  Faites  vîu9  lui  dit  l'un  d'eux 
d'une  voix  terrible ,  5c  en  lui  présentant  de- 
rechef le  couteau  fatal.  Le  Père  fit  un  fou- 
pirjfe,  portant  fa  bouche  au  deflbus  delà 

Queue 
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une  Armée  de  plus  de  vingt  mille  honi~ 
mes,  une  Poignée  de  Païfans  ,  jtrfq\Tà 

les 
i 

Queue  du  Cochon-dc  lair,  il  en  fuça  l'Orifice* 
&  en  attira  fi  bien  toute  la  farce,  qu'il  la 
mangea  entièrement  ,  fans  nulle  aide  du  cou- 
teau, ni  de  fes  mains.  Puis ,  foupirant  encore» 
&  jettantles  yeux  fur  les  Camifards  »  qui.éda- 
toient  de  rire:  Eft-ce  que  faurois  eu,  leur  dit. 
il  i  Mejfseurs  ,   le  honneur  de  vous  fatisfaire  t 
Vous êtes  un  brave f  lut  dirent-ils:  qu'on  vtrjc 
à  Mre  mu  Pire.  En  même  tems  ,queJ<utes-iurs 
d'eux  fe  détachèrent,  pour  aller  conter  a  Cava~ 
lier  Ja  Fineffe  du  Jéfuire.    11  fe  le  fit  amener» 
&  le  faifant  afleoir  auprès  de  lui;   Vous  tnéri* 
tés%  lui  dit-il ,  d'étrt  Camifard  f  eu  du-meins 
de  leur  Confiai  :     nous  ne  vivons  que  de  Jinef* 
fi ,  &  vous  pourries  nous  en  donner  do  bonnet 
leçons.    Quand  je  vous  diroïs ,  ajouta-t-  \\tno  fre- 
inés plus  contre  nous  avec  la  même  fureur,  vota 
no  manqueriês  pas  do  me  le  promettre ,  ©*  jujquÀ 
tri  en  faire  des  Jermens  felemnels  ;  mais  je  ne  m'y 
ferois  pas  :  je  Jais  le  cas  que  vous  faites  du  fer- 
ment t  fur -tout  avec  nous  autres  Hérétiques.  Allés  » 
retournez  ebés-vous,  eu  par-tout  oùil  vousplaira%&> 
dites  y  tout  le  mal-que  vous  ont  fait  Us  Camifards. 
JLe  tour,  qu'on  vient  de  lire,  futefièâivement 
tout  le  mal  qu'ils  lui  firent.    Il  eft  vrai  que  Ca- 
valier auroit  pu    faire  juger  ce  Jéfuite  par  un 
Confeil  de  Guerre, qui  l'auroit  peut-être  con- 
damné à  pafler  par  les  armes ,  le  feul  fupplice 
en  ufage  parmi  eux.    Mais ,  je  ne  vois  point» 
dans  tout  le  cours  de  leur  Hiftoire  ,!que  Rolland  # 
ni  Cavalier ,  en  foient  jamais  Venufcla ,  qu'à 

l'égard 
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les  mettre  en  pafle  (je  puis  le  dire» 
pwfqtfonle  verra)  de  donner  la  Loi  î 
kur  Souverain ,  le  plus  puiflant  &  le 
pltif  fier  Monarque  de  l'Europe:  la 
circonftance  £  d'avoir  le  Pais  pour  eux  , 
êtok  un  avantage  ,  qui  pouvoir  être 

regar- 

l'égard  des  Efpions  de  l'Ennemi,  ou  des  leurs, 
quand  ils  les  ont  trompez*   J'y  voit  aucon- 
traire,  qu'ils  ont  fait  fouvent  punir  de  mort 
les  Camifards  convaincus  de  meurtre ,  ou  de 
toI  ,  comme  j'ai  remarqué  ailleurs  que  leurs 
Règlement  le  portojent.    Au  refte,  je  dois 
avouer»  qu'encore  que  je  tienne  ce  trait  phi- 
faut,  d'une perfonne  grave,  6c  nullement  cré- 
dule ,  je  n'ai  pas  laine  de  lui  objeder ,  qu'il 
me  fembloit  avoir  ouï  dire  ,  que  quelque  chofe 
^e  pareil  êtoit  arrivé ,  avant  qu'il,  y  eût  des 
Camifards,  Mais ,  cette  pérfonne  m*a  répondu , 
qu'elle  êtoit  en  Languedoc  ,  lorfqu'on  pré- 
tendok  que  cette  Avanture  ventrit  de  fe  paf- 
fcr  au  Château  de  Fan  ;  &  que ,  quand  mê- 
pie  elle  ne  ferpit  pat  tout-à-fait  neuve  quant 
au  fond» ,  elle  pouvoit  l'être  quant  aux  cir- 
conftances:  que  la  détention  du  Jéfuite,  Se 
la  Fête  des  Camifards  ,  pouvoîent  l'avoir  re* 
nouvellée  :  querr  ce  cas ,   les .  Camifards  ,  & 
le  Jéfuite  lui-même ,  aurofent  feulement  tra- 
vaillé,  par  hazard ,  ou  de  mémoire»  fur  un 
vieux  Canevas  ;  mais  >  que  cette  Hiftoîre  ,  com- 
wearrivée  au  Château  de  Fan ,  n'en  feroit  pas 
moins  réelle.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  me 
frJloit  pas  tant  'de  ratfons,  pour  hazarderd'en 
faire  un  Amufement  a  mes  Lcfteurs. 
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regardé  comme  le  lien  &  la  fureté  de 
tous  les  autres.    Auffi ,  toutes  les  fois 
que  Ton  put  entamer  les  Cam i fards,  & 
les  affaiblir  de  ce  côté  là  ,   ils  firent 
déconcertez  &  retardez    dans   leurs 
projets  |  &  ,  quelque  fages    &   bien 
priies  que  fuflent  leurs  mefures ,  elles 
cédèrent  toujours  aux  Infidélités  de 
leurs  Amis ,  ou  de  leurs  Efpions. 
Lm  Twrtu.    Cavalier  venoit   d'en  faire  de 
"f  par'h  pcrilleufes  épreuves.     Et  Rolland  en  ! 
\^TàiJ^t  lui-même  une  funefte  expérience.^ 
tlanr     •    Une  Enrreprife,   dont  le  fuccès  f 
contre  Ut\\xi    avoit  femblé  infaillible 9  qui  pa- 
ÇjJJjJ"     roiflbitefFeftivement  bien  penfée,&qui 
UTrM-YTomttt°nàe  grandes  fuites,  non-feu- 
fin  d'un  lement  échoua ,  par  la  Trahifon  d'un 
£fpi*»Je homme,  au  quel  il  avoit  toute  raifon 
•  de  fe  confier,  mais  penfa  même  chan- 
ger la  fortune,  &  réduifit  les  Cami-    | 
fards  à  cette  extrémité,  qu'ils  fe  vi- 
rent au    moment  d'être  entièrement 
exterminez  $  &  qu'ils  n'échappèrent»    ; 
par  débris  »  à  leur  ruine  ,  qu'avec  des    \ 
eflForrs,  8c  des  refiburces  incroïabics    ] 
de  confiance   &  de  valeur.  j 

u%  Trou-    Les  Troupes  du  Roi  avoient  eu  or- 

m££*K  de  fe  rcndrc  » de  di  VC1?  côtés  '  à*°$    i 
'mntl'aû le3  Montagnes.   C'étoit  dans  celles  de 
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rÂufère  qu'étoit  le  lieu  de  leurs  Ren-  t*y*r  , 
dés- vous;     Sur  la  nouvelle  que  Roi-  ^^ 
land  avbit  eue  de  leurs  înou vemens  4  /&#£ 
il  avtit  rappelle  Cavalier ,  qui ,  fuivant  gnt$.   '  * 
les  inftru&ions  qil'il  en  reçue  eu- mê- 
me-tem  s  ,   laifla  fa  Cavalerie  fous  les 
ordres  de  Catinat,  pour  rentrer  dans 
le  Bas -Languedoc,  où  celui-ci  ne  de- 
Voit  rien  entreprendre ,  fi-non  de  har- 
celler  l'Ennemi ,  (ans  néanmoins  s'é-     r  . 
lôîgner  trop  des  Sévennes ,  fc  raprô:  ^/j£/* 
chant  toujours  à  portée  de  recevoir  land , 
de  nouveaux  ordres.    Eti  après  ccs^?r  *£ 
arraagenhiêas ,    &  quelques  iutrès  qui^*'" lllf* 
regardpient  des  affaires  de  corrcfpon- 
dance  dans  la   Plaine ,   toujours  dé* 
vouée1,  en  général ,  Ôc  zélée  pour  les 
Camifards  9  Cavalier  fit  diligence  pour 
rejoindre  Rolland.     Ils  allèrent  en- 
semble donner  la  chàffeaux  Troupes  ^ 
qui  fc  rendoient  Se  s'aflèmbloient  datâ 
l'Aufèrc*  fie  qui,  fur  ce  qu'elles  ap- 
prirent q|ue  celles  des  Camifards  s'éJCw3^^ 
toient  réunies  %    abandonnèrent  leur  m  fi  rè- 
entreprife,  fie  fe  retirèrent  faits  coup  tïr<»t. 
ftrir. 

Mais  Rolland,  fit  Cavalier,  furent  tbUàni 
prefque  auffi-jôt  informez,  qde  ccs#  averti 
ftêtnes  Trompes  êtoient  allées  en  join-  Z'A l  * 
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«  r//W*  à*c  Vautres  »  <IU*  s'êtoicnt  avancées  dt* 
^  >****- côté  d'Alais  &  d'Andufe,  dans  le  det 
hier  ff*n  fein  de  revenir  en  plus  grand  nombre 
/«*/  t'aies  attaquer j  qu'elles  feraient  fi^vies 
par  de  nouvelles  Troupes  *  qu'il  en 
arrivoit  tous  les  jours  de  Barcelone, 
de  Rofe,  &  de  Perpignan,  &  que  la 
réfolution  étoit  prife  de  pouffer  fi  vi- 
vement les  Camifards,  ou  du -moins 
de  les  brider  de  forte,  qu'ils  fufienc 
hors  d'état  de  reparoître  dans  la  Plai- 
ne ,&  réduits  enfin  à  fe  rendre ,  ou 
à  périr  dans  leurs  Montagnes.  Ces 
Avis  étoient  venusà  Rolland  de  bonne 
part ,  avec  toutes  ces  circonstances. 
Et ,  foit  que  le  Maréchal  de  Montrevei 
eût  affeéfcé  d'en  faire  courir  le  bruit  9 
(bit  qu'il  eût  approuvé  &  repris  le 
premier  plan  de  Monsieur  de  Julien  , 
ou  que  ces  bruits  &  ces  piou vcmens  cou- 
vriflent  des  vues ,  qu'on  ne  pénétrait 
pas,  il  eA  certain, que  les  Tr°upesdu 
Roi  groffiffoient  continuellement  dans 
les  environs  d'Uiès  &  d'Alais  *  &  que 
Rolland ,  petfuadé  que  le  feul  parti 
qu'il  eut  à  prendre  étoit  de  les  préve- 
canfid  n  ir  ,  fit  tenir  on  Coûfcil  de .  G  uerre , 
*#{j*"™  où  aiant  expofé  &  fait  valoir  fon  (en- 

n    Vl  ™  timc"  Û  fut  réfo1^  dc  marcher  à  l'Én- 
ce  fujii.  nçmi 
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weaku  Voici  les  raifons  qui  éitcr* 
miàèreùt  lé  Conftil ,  8t  lés  mefure* 
qui  furent  prifes. 

Oit  confidèra,  que*  quand  vingt  c#  «*-  * 
mille    Hommes  entreprendraient  ûtf*thter~ 
monter  dans  les  Séverine*  ,  on  écoit  ""*'  * 
en  état*  en  marchant,  fans  perdre  dé^**^ 
tems  ,  à  leur  rencontre ,  de  leur  faire 
face,  6c  de  les  arrêter  j  parce  qu'elle* 
ne  pouvaient  venir ,  que  par  des  Défi- 
lés *  8c  qu'en  lès  attendant  ftlx  prin- 
cipaux Paffages,  on  pourrait  les  bat- 
tre i  &  les  déconcerter  j  fe  jetter  étî- 
fuite  j  &  a1 1er  tête  levée,  dans  tnflfe  te 
Bas- Languedoc ,  où,  avec  plus  de 
deux  mille  hommes  qu'on  et  Oit  en  pëii- 
voir  d'y  mener  *  an  occupent  èh  àfRs 
d'endroits  &  affés  long  -  tetos  l'fifr. 
nemi ,  pour  rompre  tous  fes  defleins  f 
Se  pouvoir  même  exécuter  ceux ,  qu'on 
-  avèît  iflariqucfc  fur  le  Vi rares,  ôc^u'on 
I  mèditoit  fur  le  Rouërgue. 
A      On  ne  perdit  point  de  terfis.    Val»  M$funs 
l\  tnal,  k  Gaftanet,  qui  commandaient  M"  m 
D|   des  Dctachemens,  Ton  dans  lès  bÀvri-  "j^V*. 
|    tigrés   des  Boutiêfes,    l'autre    dans 
^1    celles  de  PAûfère,  eurent  ordre  d'y 
'I    relier,  &  d'y  tenir  en  hakmc,  par 
*     àt$  cour  fes,  &  par  des  fuites  fimulées , 
'  C  *  ce 
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ce  qu'il  y  avoit,  ou  ce  qui  fe  prèfen>  ., 
teroit»  d'Ennemis  de.  ce  côté-là.  On 
envoia  dire  à  Catinat  de  ramener  fa 
Cavalerie  à  la  Tour  de  Bélot ,  *qui 
écoit  le  Rendes* vous  général  On 
fie  pluficurs  Détachemens  ,  qui  s'y 
rendirent  par  divers  chemins.  Les 
Pourvoïeurs  furent  commandez  avec 
des  Vivres  pour  deux  mille  hommes > 
&  pour  plu  fleurs  jours. 

Tout  arrive  à  la  Tour  de  Bélot* 
Mais ,  une  fi  grande  diligence , .  &  tant  • 
de  précautions  ,  ne  fervirent  qu'à  li*  | 
vrer  les  Camifards  plus  fû  rement,  &  ! 
plus- tôt,  à  la  perfidie  d'un  homme, 
Pour-      qui  les  avoit  vendus  pour  cinquante 
3*""     Louis  (a),  &  auquel  il  ne  tint  pas 

mtwiu  <*c  *cs  "irc  tous  Penr*  • 

Cet 

i 
i 

(a)  L'Auteur  de  THiftoire  do  Fànatifme 
convient  de  ce  Fait ,  &  donne  en  même  tems.à 
connoître,  que  cet  homme  n*a  voit  pas  feu* 
lement  trahi  le  fecret  des  Camifards,  mais 
qu'il  avoit  même  exagéré  leur  deflein  ;  û  & 
n'^ft  que  cet  Auteur ,  comme  il  y  a  *■• 
.  moins  autant  d'apparence,  ne  l'ait  Ixagèté 
lui-même.  Voici  ce  qu'il  en  dit.  Enfin  Mr. 
Planque  (Brigadier  des  Armées  du  Roi)/" 
*v$r$$  far  un  Eftian ,  à  oui  H  denna  tin*»*** 


Pêrfiàk 
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Cet  Homme  étoit  Meunier  de  (a 
profeflîon,  &  celui  de  leurs  Pour- 
voïeurs  ,  auquel  Rolland  fe  confioit 
le  plus.  11  avoic  trois  de  fes  fils  dans 
les  Camifàrds*  &,  comme  Efpionde 
Rolland  9  il  avoic  rendu  des  fervices  fi 
eflenciels ,  &  dans  des  occafions  fi 
périlleufès,  que  (à  fidélité  êtoit  hors 
de  tout  foupçon.  Il  s'étoit  déjà  ren« 
du  à  la  Tour  de  Bélot,  quand  Rol- 
land, 2c  Cavalier ,  y  arrivèrent.  Ils  lui 
demandèrent  s'il  avoit  beaucoup  de 

Vivres. 

Louis,  que  Us  troupes des  Camifards  s'éteuntar* 
rities  auprès  de  la  Tour  dp  Bélot  \  quelles  y  dé- 
voient pajftr  la  nuit ,  s'y  repofer ,  s  y  rafraîchir  ; 
&ds-là  Je  jet  ter  dans  la  Vannage ,  pour  y  met» 
m  tout  à  feu  &  à  fang.  (Tom,  i.  pag.  148.) 
Ils  n'avoient  garde  d'en  venir  à  cette  extré- 
mité, dans  on  Païs  qui  leur  êtoit  acquis,  & 
du  quel  ils  tiroient  de  grands  fecours.    Ce 
que  cet  Auteur  dit  enfuite  du  Régiment  de 
Fimarcon,  que  Mr.  le  Maréchal  eut  la  f  ré- 
caution  d'ers  envoler  un  Détachement  à    Mr. 
Planque  ,  fous  les  ordres  de  Mr.  de  Foin ,  Ijeu* 
tenant  -  Colonel  ,   &  qu'il  arriva  a  fis  à  temt 
pour  charger  vivement  dans  la  Plaine  ceux  qui 
•voient  été  mis  on  fuite ,  &  difporfez  dans  la  nuit% 
n'tft  pas  plus  fidèle,  que  le  refte  de  fon  Hi£ 
toire.    Ces  Dragons  furent  chargez  au-  con- 
traire pas  les  Camifards»    C'eft  le  rapport 
(fon  Témoin  prêtent  &  oculaire. 
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Vivres.  Fous  en  aurés ,  leur  r^pondh:- 
il ,  en  abondance  :  f  en  attens  d$  plufieurr 
VilUges  ,  &  j*  parfois  four  ks  bâter* 
11  difparut  dans  le  moment. 
ils  font        La  Tour  de  Bclot  êtoit  une  grof- 
furpris  à  fe  Ôç  vafte  Métairie ,  qui  avoit  plu* 
UTôtir de  fams  Cours  ,   &  plufieurs  Vergers, 
*"#•      Elle  était  fermée  de  murailles,    La 
plus-p^n  des  Camifards  s'y   étoient 
mis  à  couvert,    Une  heure  après  que 
le  Meunier  fut  parti ,  (c'êtoit  au  com- 
mencement d'une  nuit  fombre)  plu- 
fieurs Corps  de  Troupes  ,  à  la  fa- 
veur de  l'obfcurité,  fe  gli fièrent,  & 
s'approchèrent  fans  brpit ,  à  des  diflan- 
ces  égales  de  la  Métairie.     Ce  ne  fut 
qu'entre  une  &  deux  heures  4e  la 
nuit ,  que  quelques  Sentinelles  s'enap* 
perçurent. 

L'A ll arme  eft  donnée.    L& 

Camifards  courent  aux  armes.    La 

Métairie  eft  invertie,  &  attaquée  de 

y  tous  côtés.     Roland,  8ç  Cavalier, 

u •■  î  qui  s'avancent  aux  principales  Portes, 

<5  qui  raflèmblent ,  comme  ik  peuvent, 

quelques  centaines  des  leurs ,  forcent 

f  c  tête  baiflfée ,  poufleiit  ^Ennemi ,  &  en 

font  regouffêz.  Plufieijrsde  ceux, qui 

êtoient  dan*  la  Métairie .  efcaladenç 

>  r        *  les 
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les  muraHles,  qui  s'écroulent  fous  le 
poids  des  Camifards,  dont  elles  font 
chargées.    Jls  acquenc  en  foule ,  6c 
en  confuiîon:  ils  forcent  tout  ce  qui 
leur  rcfiûe,  fans  favoir  où  ils  portent 
leurs  coups,    On  s'entretue,  fans  fe 
connoître.  Les  Officiers  fe  nomment; 
ils  appellent  à  eux.    Les  cris  du  Sol* 
dat,  le  bruit  des  armes,  tout  fe  con- 
fond dans  les  ténèbres ,  &  dans  l'hor- 
reur du  Combat.     Le  Carnage  eft 
affreux.    Cependant ,  tous  les  Cami- 
fards  n'étoient  pas  fortis,de  là  Mètai- 
rie,  plu  fleurs  s'étoient  retranchez  rSc 
feifoient  feu  par  les  Fenêtres,  ou  par 
des  Creyâfles.     Us  tuoient    de  leur 
inonde ,     autant  que  des   Ennemis. 
Les  coups,  de  tous  côtés,  ne  portoient 
qu'au^  hazard.     On  étoit  fur  la  fin  ; 
d'Août.  Les  premiers  raïons  du  jour 
éclairant    ce  Maflacre ,    les    Garni- 
fards,  qui  fe  rcconnoiflênt ,  percent , 
de  toutes  parts ,  à  travers  la  Bataille  9 
&  fuient  fur  les  pas  de  Cavalier,  & 
de  Rolland. 

Ces  deux  Chefs,  qui  rallient  *  au  Défa?  e 
tour  deux,   tout  ce  qui  échappe  àdefr( '" 
la  mort,  vont  joindre  leur  Cavalerie, J^t^V* 
qui  s'ayançoit  pour  les  dégager.    Ils  de  ù.cu 

C  4  revien- 
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reviennent  à  la  charge ,  fie  renouvel- 
lent le  Combat.    Mais,  un  Corps  de 
Troupes  fraîches,  de  douze  ou  quirp 
2e  ccàs  hommes,  qui  s'avançoit  auflï 
dans  le  même  tems,  tomba  fur  les 
Camifards  avec  tant  de  vigueur  ,que, 
quelques  efforts  qu'ils  fiflent,  ils  fu- 
rent rompus ,  &  mis  en  déroute.  Trois 
à  quatre  cens  de  ceux-ci,  à  la  faveur 
de  ce  Choc,  fortirent  de  la  Métairie, 
foiant  parmi  les  coups  fie  de  toutes 
leurs  forces  ,  du  même  côté  que  les 
autres  fuïoiént  déjà.     La  Tour  de 
Bélot  ett  alors  attaquée ,  fie  preffée, 
plants  *veç  une  nouvelle  ardeur.     Elle  fc 
c*m~*  rieffend  d-un   courage   égal.     Ceux 
fards,  qui  nui  y  font  encore,  feifant  feu  par  des 
**££» "ouvertures  qu'ils  avoient  faites  aux 
éore  2w«murs  d'une  Grange,  où  ils  s'ètoicnt 
•»#  g™»- retirez,  font  mordre  la  pouflière  à  tous 
|<»y«""ceux  qui  s'en  approchent.     Mais,  fc 
ff  ^vôïant  fur  le  point  d'être  forcez,  ils 
iraient,  mettent  iç  feu  à  la  Grange,  fie  péril- 
plâtôt  tutfcnt  dans  les  Flammes.    Vit -on  ja- 
*/'"*•  mais  une  pareille  Fureur? 
?'*  Leç  Camifards  perdirent  6x  ou 

fept  cens  hommes ,  dans  cette  fangUn- 
te  Aftion  *  &  les  Troupes  du  Roi, 
plus  de  trois  cens  :  f^ns  compter  )& 


i     — 


Càmisàrds,  Livré.  IF.      41 

Blcflesde  part  &  d'autre,  qui  furent 
en  grand  nombre. 

Cependant  ,  les  Camifards  apper- 
çoivent,   en  fe  retirant,  un  Gros  de 
Dragons.     C'étoit  le  Régiment  de 
Firmarcon,  qui  revenoic  de  la  Tour 
jle  Bélot,    &  retournoit  à  Nîmes.^    . 
Rolland  les  fit  charger  par  fa  Cavale*/*;,  ,£4f. 
rie,  qui  leur  fit  rebroufler  cheminer URé. 
leur  aiant  tué  quelques  hommes,  &£*»*'**  à* 
pris  quelques  chevaux  :  foible  Avan-  *Zm*Z 
tage  après  une  Défaite!  lus  fait 

Les  Camifards  gagnèrent  les  Boisjekr ou/fir 
de  St.  Bénèzct,  &  ce  fut-  là  qu'ils chm^ 
apprirent  d'odieufes  circonftances  de 
la  trahifon  du  Meunier. 

Ce  Traître  ne  s'êtoit  pas  contenté 
de  les  découvrir  à  la  Tour  de  Bélot  9 
&  de  dire  tout  ce  qu'il  favoit  des  def» 
feins  de  Rolland:  il  avoir  fait, de-plus, 
Un  facrificc  barbare  à  la  cruauté  du 
Maréchal  de  Montrevel.  Sous  lapro- 
mefie,  qu'outre  les  cinquante  LouïsC/rwJi. 
qu'il  avoit  déjà  reçus  ,   on  lui  ferait  flânas  de 
*voir  de  l'emploi, le  Maréchal  exigea^  trahïm 
&  obtint  de  ce  Meunier  ,  qu'il  iroit{?*/?  ^ 
former  plufieurs  Païfans,  de  la  \nndonton  a 
4e  Rolland  &  de  Cavalier ,  de  lent  parlé. 
porter  des  Vivres ,  fous  peine  d'avoir 

C  f  leurs 
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leurs,  maifons  brûlées.  Ces  pauvres 
gens  obéirent;  le  Maréchal  les  firen* 
lever  en  chemin,  &  pendre  le  lende- 
main à  Nîmes. 

On  ne  peut  rien  comprendre  à  un 

procédé  fi  étrange ,  fi  ce  n'eft ,  que  le 

Maréchal  voulût  réduire  les  Villages, 

à  fe  laiffer  plutôt  brûler  par  les  Ca* 

jnifards,  que  de  les  fecourir*  où  qu'il 

eût  deflêin  de   donner  un    exemple 

aux  coupables ,  au  prix    même  du 

fang  innocent*    Rolland  fie  ce  qu'il 

put,  pour  faire  prendre  ce  déteftable 

Meunier.     On  ne  put  y  réiiffir,  que 

quelques  mois  après  ,  qu'il  fut  enfin 

en  Ef  amené  à  Cavalier.     11   confefla  fon 

fi**  tjt    crime.    Il  en  parut  vivement  &  fin- 

Kaà  %r  c^rcmcnt  touché.     Il  pria  qu'il  lui 

Usïrms.fàt  permis  d'embrafier   fes  Enfant: 

ils  refufërent  de  le  voir.    11  demanda 

pardon  à  Dieu,  &  à  fes  Frères 3  &  il 

fut  patte  par  les  armes. 

Rolland,  &  Cavalier,  fecru* 
rent  heureux ,  dans  leur  malheur.  C'4- 
toit  une  chofe  admirable  ,  6r  ils  ne 
pouvoient  comprendre  eux- mÇmes, 
qu'ils  n'euilent  pas  fuccombé ,  '  dans 
tme  Mêlée  de  nuit  &  de  fureur,  où, 
Jansfe  voir,  finis  pouvoir  donner  m 

faire 
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fifre  entendre  le  Commandement,  ils u%  ?*ml* 

*  r  *      s  /aras  ne 

avenent  eu  cinq  ou  fi*  contre  un  ày#  [a\^tnt 
combattre  §  qu'ils  en  fartent  fortis,  point  4- 
f^ns  que  ni  Tua  ni  l'autre  eut  été  bief  battr*w 
iéy  qu'ils  fe  viflent  encore  douxe  *'r£jtim 
treize  cens  Braves  ,  qui ,  fatiguez  %     * 
alfamcz,  couverts  du  fang  de  l'Enne- 
mi, ne  refpiroient  aue  l'occafion  de 
lui  fajre  païer  leur  défaite  1  &  qu'une 
Cataftropbe ,  qui  devoit  les  anéantir  > 
ou  du*iqoins  les  étonner  &  les  abat» 
tre,   leur  eût  néanmoins  laiffé  tout 
l€«r  courage  &  toute  leur  ardeur. 

Rolland,  qui  prêehoit  quel*  *ff* 
Que-fois  lui-même,  fit  valoir  ces  Ré-^V^- 
£èicioA$,  dans  une  Aflèmblée  de  Rc-  tuions  d* 
îigion,  qu'il  fit  faire  en  Aâiop  de  K?*l*»d 
grâces.    Il  reprèfenta,  avec  une  éio-  *"/*>'• 
qoence  naturelle  &  guerrière,  les  mar- 
ques fenfîbks  qurils  vendent  de  rece- 
voir  de  la  proteôton  de  Dieu.     La 
dévotion  tut  vive  :  il  s'y  mêla  de  l'en* 
thouGafme.  Quelques  Camifards  pro-  Lff  ***• 
j>bèûfètentî  ÏÏs  dirent,  que  rEfprit£^ 
leur  révèlôic ,  que  la  délivrance  ap  •  fads  an- 
prochoit.      Cavalier  ,  qui  parut  lut  »«*«**> 
même  infpiré  ,  confirma  cette  Pro*  *  <*£• 

Shetie,    Il  la  rendit  même  plus  claire ,  c^di 
l  piusdiftinéfce,  en  annonçant  de  puif-  vrana 

{#,$$  frosfrainu 
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fans  &  de  prompts  fccours,  de 
)a  parc  de  l'Angleterre  ,  &  de  la  Hol- 
lande. Et  Rolland  vît,  avec  joie, 
briller  l'efpèrance,  &  la  confiance, 
dans  tous  les  Camifards. 

C  e  fut  dans  l'épaifleur  du  Bois  de 
St.  Bénèzet,  où  j'ai  dit  que  les  Ca- 
mifards s'êtoient  retirez ,  qu'ils  ren- 
dirent à  Pieu  ces  devoirs  d'une  piété 
plus  fincère  &  plus  innocente ,  que 
1  âge, ou  éclairée j  &  dans  la  quelle  je 
fuis  perfuadé  qu'il  entroit  de  la  politi- 
que du  côté  de  Rolland  ,  beaucoup 
plus  que  de  Cavalier  %  lequel,  tout 
Chef  qu'il  êtoit ,  donnoit  dans  la  rê- 
verie, comme  le  plus  ample  des  Ca? 
mifards.    Il  nous  en  fournira,  dans 
la  fuite ,  plus  d'une  preuve  afles  mar- 
quée, pour  nous  mettre  en  droit  de 
n*enplusdouter(*).  Voions ,  en  atten- 
dant ,  ce  que  devinrent  les  Camifards, 
&  quel  fut  l'effet  des  grandes  promet 
fes ,  dont  leurs  Prophètes  les  flattoienr, 
RoîUnd    &  que  Rolland  attendoit  lui-même 
ne  donnoit  je  la  fermeté,   &  de  la  braveare, 
l^îtt     Q\ifï\s  tiroient  de  leur  confiance,  ou 
tits  des    de  leur  prefomption. 
cami-        Comme  les  Vivres,  dont  les  Ca- 
f*rds,     mifards   s'êtoient  pourvus,   avoient 

:  été 

(*)  Voies  ci-deffom ,  Pag.  48.  à  la  Note. 
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été,  ou  furpris  à  la  Tôùr  de  Bélôti*"^  . 
ou  enlever  fur  les  chemins,  ils  nV^Bw^ 
yoicpt  fubfiftc  depuis,  qu'avec  beM- t0it  pâs de 
coup  de  peine.    lis  avoient  *  comme  mémt  d§ 
on  parle,  le  cœur  boh  :  mais  le  corps  c*™^ 
étoit  foîble  de  faim  9  8c  de  fatigue;  u$  ca- 
ToUs  leurs  projets  étoient  rompus ,  mifards 
ou  du -moins  fufpéndus,  paf-là.     ils/' mm* 
n'étoient  plus  en  état  $  ni  de  fonger^4^" 
pour  lors  au  Vivarès    ni  au  Rouër-/*m  wdt 
gue,    ni    même    de  faire  tête  aux/i'ijw. 
Ennemis ,  qui  les  q&fef  voient  ,•  &  qui 
commencement  à  fe  remettre  en  mou- 
vement,   pour  fe  prévaloir  de  leur 
déroute. 

Rolland,  &  Cavalier f  fe  fé-  tollani 
parèrent.  Le  Général  des  Camifards,  <f  c**?- 
ne  prenant  avec  lui  que  quatre  censf^y 
hommes,   retourna  dans  ce  qu'il  ap-^.  fg  £*- 
pelloit  fon  Gouvernement,  &  fes  Pla- mutent 
ces  fortes,  c'eft-  à -dire,  dans  les  Mon-'*  m$*m 
tagnes*  &  laifla  fîx  à  fept  cens  hom-™^'*/fJ 
mes  à  Cavalier ,  pour  aller  reparaître  Troupn 
dans  le  Bas- Languedoc ,  &  pour  fai-  d*  R*î. 
re  voir  au  Maréchal  de  Montrevel  , 
(ce  furent  les  termes  de  Rolland,  en 
quittant  Cavalier ,  )  que  tous  les  Ca- 
mifards n'étoient  pas  morts. 
En  effet,  Cavalier  les  mit  bien- 
tôt 
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tôt  en  eut  de  donner  de  nouveau* 
£gnes  de  vie ,  pleins  de  rèle  &  de 
Vigueur.    11  alla  faire  loger  &  rafraî- 
chir fes  gens ,  dans  les  Villages  de 
Villefcc  ,  de  Domeflargues,  &de  Sau- 
xet ,  aux  environs  d' Alais  &  de  N  î- 
mes;  fie  ,  quand  fa  Troupe  fut  bien 
remife  ,  &  qu'il  l'eût  augmentée  mê- 
me par  du  monde  qu'il  fit  en  ces 
quartiers- là  *    il  comniença  d'agir  fi 
vivement,  &  en  tant  d'endroits  dif- 
fèrens  &  éloignez,  tantôt  par  la  ce* 
léfitédefes  marches,  tantôt  par  des 
Cavalier  Détachemens  qui  altôient  donner  l'ai* 
Souvcau ,armc  iuf9^aux  Portes  des  Places  for- 
te rermir  tes  ,  qu'il  fit  renaître ,   en  peu  dé 
4ms  le  jours  y  la  coftfternation  dans  la  Pra* 
BapLt*  vince^  8c  que*  jettant  dans  l'étonné* 

fffcra  raent  te  Maréchal  lui  même,  il  lui 

Sr.làlcfit  croire  le  mal  afles  cônfidèrable  , 
aie-  pour  lui  en  faire  craindre  de  fontftes 
c^***e  conséquences f  &  pour  l'obliger  de 
te»f«n*  nouveau  d'écrire  en  Cour,  &  de  r& 
Cour  lé  pfèfemer  le  danger  comtee  éxtrèrae- 
mal  plus  |flent  preflânt*  Je  ne  rapporterai  de 
*™.J}d n,é  ces  Aâions,  <jue  celles  qui  furent  de 
toit.  quelque  marque  ,  pour  épargner  à 
mes  Leâeurs  mille  détails  inutiles, 
&  les  faire  pafier  à  de  pfeas  grands 
événement  C  Am 


i 
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Cavalier»  étant  encore  à  Do*  c$*t  uu 
mcflargues,  avoit  détaché  Ravanel,*1"^'  ^ 
avec   cinquante    hommes ,    à    Sau.^w  pAr 
zet ,  pour  y  attirer  des  Miquelets  fC4v*li*r. 
qui  étoient  en  quartier,  à  un  quart  de 
lieue  de -là,  dans  la  petite  Ville  de 
Se.  Génies.  Ravanel  fit  fi  bien,  que 
cent  Miquelets  fortirent  de  leur  Gar- 
nifon ,  pour  le  venir  attaquer.  Ils  eu* 
rent  à  peine  quitté  la  Ville ,  que  la 
Cavalerie  des  Camifards,   qui  s'êtoit 
approchée  par  un  détour ,  fe  glifla 
derrière  eux  dans  la  Plaine,  &  que 
Cavalier,  aiant  rejoint) Ravanel , &  les 
aiant  pris  en  tête,  tandis  que  fa  Ca- 
valerie les  chargeoit  en  queue ,  ils  fu- 
rent taillés  en  pièces,  (ans  qu'il  s'en 
faûvât  plus  de  fix,  qui  s'êtoient,  à 
ce  que  l'on  apprit ,  cachez  dans  des 
Broffailles. 

Ce  ne  fut  qu'en  paflant ,    çoutDherftt 
ainfi  dire ,  que  Cavalier  fit  ce  Coup*  <*%*** 
demain.    11  eft  incroîaWe,  &  diifi^jjjg 
cile  de  reprefenter,  par  combien  àcdt  n 
Stratagèmes,  il  mit ,  de  tous  côtés, cktf. 
les  Troupes  du  Roi  en  agitation  9  6c 
en  défiante.     Je  ne  parle  point  du 
nombre  des  Villages ,  Bourgs  \    ou 
petites  Villes,  qu'il  parcourut,  (ans 

prefque 
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prefque  s'arrêter,  &  où  il  Te  Mbit  loger, 
&  fournir  abondamment  des  Vivres: 
donnant  par*  tout  la  Loi  en  Vainqueur 
&  en  Maître  (*). 

A  St.  Génies,  dont  les  cent  Mi- 
quelets ,  qu'il  vendit  de  détruire,  fti- 

foierit 

(*)  Quelque  tems  après  la  conclafion  de 
cette  Guerre»  Cavalier,  qu'on  regàrdoit  en- 
core comme  un  Prodige  >  &  qu'on  fétoit 
par-tout  comme  un  Héros ,  fut  prèfénté  à  là 
Reine  d'Angleterre.  Cette  Princeffe  (c'êtojt 
h  Reine  Anne)  lui  aiant  fait,  en  préfencede 
fa  Cour ,  des  Queftibns ,  fur  1  état  général  des 
Sévennes,  le  prit  en  particulier,  &  lui  de- 
manda avec  bonté,  &  comme  le  croiant 
homme  de  plus  de  tête*  s'il  avok  donné 
férieufement  dans  la  Prophétie.  Cavalier  ré- 
pondit, qu'il  et  oit  certain  >  que  plu  fours  de  fis 
Frères  en  avaient  été  le  den  ,  &  qu'il  ïavpit  M 
lui-même  ,  dune  -  fit  f  on  particulière.  La  Renie 
fount,  parla  d'autre  chofe,  8c  ne  parut  plus 
faire  un  grand  cas  de  Cavalier.  Il  êtoit  refté, 
à  ce  Héros  des  Sévcnnes ,  tant  de  fbibiefle 
à  ta  égard  ,  qu'on  la  vu  pleurer,  quand 
on  le  mettoit,  en  Hollande  &  ailleurs,  fur 
(es  Prophéties:  difant,  que,  ft  le  Ciel  loi  en 
avoit  retiré  le  don ,  fes  péchez  fans  doute  en 
étaient  la  caufe;  C'eft  ce  que  je  tiens  de 
perfonnes  dignes  de  foi.,  qui  en  ont  été  les 
témoins  oculaires  &  auriculaires  :  &  je  croit  J 
rois  manquer  à  mon  Devoir  d'frlftorien,  fi 
je  ne  difois  tout  le  Vrai ,  qui  eft  capable 
d'aider  à  éclaircir  cette  Hiftoire. 
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foicnc  partie  de  la  Garnifon,  &  donc 
le  Gouverneur ,  ouïe  Commandant, 
avoic  été  tué  à  la  tête  de  ces  Mique- 
letsj  Cavalier,'  fans  fe  donner  le  tems 
d'attaquer  la  Ville,  envoia  fommer  lo 
Maire  de  lui  faire  porter  des  Vivres, 
eo  la  quantité,  Se  en  un  lieu ,  qu'il  lui 
lpccifia.  Le  Maire  ne  répliqua,  que 
par  l'obéiflante  (0);  \ 

A 

(*)  Pour  faire  juger  de  la  fidélité  de  l'/tf- 
ferien  du  Fanatijme  de  notre  Tems  >  je  tranferi- 
rai  ici  ce  qu'il  die  de  ce  Fait,  Tom.  i.  pag* 
75.  &c.  Rolland  &  Cavalier ,  ne  trouvant  plus, 
dit-il,  dans  la  Campagne*  de  quoi  faire  fuififtir 
leurs  Troupes ,   allèrent ,  avec  près  de  douze  cens 
Fanatiques >  à  pied  &  à  cheval ,  attaquer  Saine 
Génies r  lieu  muré  dans  le  votfinaçe  de  Nîmes: 
Us  en  forcèrent  Us  ' portes ,  &>   y  entrèrent  fan* 
htaucoup  de  ré  fi  fiante-,  il  n'y  aveit  que  cinquan- 
te Miquelsts ,  qui  fe  retranchèrent ,   avec  queU 
yues  habitant ,  dans  une  mai/on  affês  forte ,  oh 
ils  fe  '  défendirent  avec  tans  de  vigueur ,  qu'Us 
tu  purent  jamais  y  être  forcez, ,   c?  tuèrent  ml* 
me  une  trentaine  de  ces  furieux*    qui,   votant 
leur  réfi fiance  ,  les  abandonnèrent,    &  allèrent 
décharger  leur  rage  fur  le  refte  du  lieu ,  dont  ils 
brûlèrent  VEglije,  quelques  maifons ,  tuèrent  un 
Prêtre  ,   deux  eu  trois*  anciens  Catholiques^  est 
tétant  chargez,  de  butin  &  de  vivres  ,   qui  êtott 
ce  qu'ils  cherchaient  principalement ,  Us  fe  r*$ir\* 
rent  dans  le  Bois  de  Lins  ,  réfoius  de  faire  de 

neu» 

Tome  IL         D 
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A  Bloflfac ,  il  île  donna  pas  h  pcf- 
xk  &  fes  Gens  de  renverfer  une  murail- 
le^ que  les  Habitans  avoient  élevée 
au  cour  du  Village,  par  un  ordre  ex- 
t^rèsridu  Maréchal,  qui  leur  fie  faire 
deffenée  ,  fous  de  grièves  peines,  de 
recevoir  les  Caraifords:  il  la  ficabat- 
trç  par  les  Habkaos  mêmes ,  &  diftri- 
bua  fa  Troupe  dans  leurs  maifons, 
f)our  remplacer,  leur  dit -il ,  Us  Mi- 
quelets ,  que  je  fais  que  vous  attende  s  \  & 
il  envoia  au  devant  de  ces  Miquelets, 
8c  kur  fit  rebroufler  chemin. 

A  Caftelnaux,  à  Gagean,  à  Vau- 
vert,  &  dans  d'autres  Villages,  où 

il 

*  »  > 

nmvêUa  hsmrfions  dam  la  Plawt9  quand  ih 
*nroknt  éckroé  d$  unfumtr  Us  frôvifms  qu'ils 

.  $mp*rfèmt.  Ou  tes  Mémoires  ,  fur  lefquels  cet 
Hiftorien  êcri*oit,  étaient  entièrement  faux, 

*ou  il  preftoit  à  tâche  de  les  défigurer,  pour 
les  thtrger  de  coiitpeté'rilés ,  8e  d'mridcns ,  à  h 
fcntaifie*  &  au  déshonneur  des  Camifards.  H 

*rt  cerum ,  i .  que  Rolland  n'étoft  point  alors 
arec  Cavalier;  a.  que  celui»  ci  n'entra  point 
dans  St.  Génies;   3.  ^i>e  Cent  Miquelets  de 

la  Girafon  avoient w ,  la  veille,  raillez  en 
pièce**,  de  la  manière  <que  je  l'ai  dit*  &  4. 

xfÊk  ceux  ,qui  reftèrtntdansla  Ville  .n'oftrent 

*w§  le  montrer  le  ierritemairi.    J'écris  furie 

*éma»gn«f»e duo  homme,  qui  êtoft  préfent 
«tons  lesdeu*  Occaiions. 


i\ 
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Camisàrds,  Livre  IF.  fi. 
i(  favoit  que  l'afFeétion  pour  les  Ca- 
mifards  étoit  retenue  ,  ou  affaiblie, 
par  les  menaces  du  Maréchal ,  il  don-* 
na  de  pareilles  marques  de  fierté  fie 
de  vigueur. 

Cette  Conduite  étoit  néceflairc. 
Les  gros  Villages  ne  fourniflbient 
prefque  plus  rien.  Mais  «  il  avoit  en- 
core d'autres  vues*  Se  ce  ne  furent- là 
que  les  eflais,  ou  les  amorces ,  de  Tal- 
larme  générale  qu'il  préparoir. 

Sur  la  Nouvelle, que  les  Cami&rds  &*  Tr*u* 
faifoient  par-tout  une  auffi  grande  ap*  ?/'*"  Rot 

r      ,.,  fc   •         r  •  fi  mettent 

parence  j  qu  ils  mettoient  fous  contri*  \n  moHm 
bution  les  plus  gros  Lieux  du  Païs ,  les  ventent , 
Villages  murez  ,&  des  Villes  mêmes, P**  *fm 
,qm  avoient   garnifon*    qu'ils  «fc-^i 
voient  des  provihons  oc  des  armes ,  fie  cavalier, 
toutes  fortes  de  munitions:  les  Troupes  qui  fi  re- 
du  Roi  eurent  ordre  démarcher,  &  tin  fur  u 
elles  parurent  en  plus  grand  nombre ^°tnt/$' 
que  jamais,  comme  Cavalier  l'avoir  f^**;. 
prévu.  Mais,  en  moins  de  trois  jours, 
il  s'êtoit  retiré  fur  la  Montagne  de 
Bouquet ,  à  quinze  lieues  de  Vauvert , 
oîi  il  étoit  encore  *à  l'approche  de  ces 
Troupes,  qui  s'êtoient  portées  de  ce 
côté- là. 
La  Montagne  de  Bouquet,  dont 

D  x  j'ai 
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J'ai  déjà  parlé  (*),  eft  une  efpècc  de 
7  on  par  fa  fi  tuât  ion,  où  Cavalier  ne 
craignoit  pas  qu'on  vint  fi  -  tôt  l'atta- 
quer, &  où  même  on  ne  penfoit  pas 
qu'il  fût.  Pour  mieux  dire,  on  le 
crôïoit  par -tout  :  la  fraieur  le  repro- 
duisit en  divers  lieux  *  & ,  loin  de 
l'Ennemi,  il  le  mettoit  dans  des  pé- 
rils, imaginaires ,  à  la  vérité,  mais 
réels  en  un  fens ,  par  les  effets  qu'ils 
produisirent. 

C*nnat%  'L  w6\t  détaché,  en  partant  de 
quifir-  Vauvert,  une  partie  de  fa  Cavalerie, 
'voit  fous  fous  les  Ordres  de  Catinat.  Chaque 
ïftMtï-'  Cavalier  portoit  un  Fantaflïn  en  crou- 
pi pour  Pc-  Ce  Corps  alla  paffer  le  Rônc, 
Aller  en-  &  enleva  des  armes,  &  ce  qu'on  put 
Uvtr  ^trouver  de  poudre  &  de  plomb,  dans 
%™m% quelques  Villages  de  la  Provence. 
tïons  dt*  Quoi  que  les  Camifards,  depuis  leur 
tuerre,  au  Défaite  à  la  Tour  de  fiélot,  eufleot 
dêdè  du  befoin  de  ces  munitions ,  dont  leurs 
gJJ'^.  Magazins,  fur-tout  ceux  delà  Plai- 
tohy  en  ne,  étoient  dégarnis,  &  qu'ils  s'ap- 
ceU ,  u  pliquaffent  à  les  remplir  :  ce  foin,  too- 
&"  ^  tefois ,  êtoit  moins  l'objet  de  cette  £x- 
ava  ter.  p^j jtjon  ^  qUe  je  deffein  de  tromper 

Tar- 

(*)  Voies  la  Pag,  zoo.  du  I.  Tom. 
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l'ardeur  des  Troupes  du  Roi ,  &  de 
les  mettre  hors  dejgarde. 

Catinat  repafla  donc  le  Rône; 
&9  dés  que  Ton  butin  fût  en  lieu  de 
fureté,  fe  féparant  de  ce  qu'il  avoit 
d'Infanterie,  commandée  parleCen* 
turion(tf)  ou  Brigadier  Fromental, 
qui  alla  droit  à  Nîmes ,  il  mena  fa 
Cavalerie  du  côté  de  Montpellier. 
Ils  ne  tinrent,  l'un,  &  l'autre,  que  des 
chemins  de  traverfe ,  &  ils  marchoient 
a  petit  bruit. 

Fromental,  avec  cinquante  Catinat 
ou  foixante   hommes  choifis    &  dé-tart*&* 
terminez  ,  fe  rendit ,  dans  la  nuit  /^tm^u 
proche  de  Nîmes  ,  &  s'avança  juf-  u  d<mnl 
qu'aux  Fauxbourgs ,  en  faifant  un  fi  l'infanti- 
grand  bruit ,  &  faifant  tirer  tant  de  ru  *  F"m 
coups  en  Pair,  que  les  Sentinelles  de  ^j*  • 
la  Ville  crièrent  Jkrie  de  toutes  parts*  comman- 
que  la  Garde  des  Fauxbourgs  fe  re-  àoïu  pour 
tira  dans  la  Ville  *  &  que  la  Garnifon,j^r  jj* 
qui  êtoit  de  quatre  mille  hommes,  jfimes; 
fe  mit  fous  les  armes ,  fans  néanmoins  c*  u  va 
ôfer  fortir.     Le  Maréchal  la  com-'*'  mém$. 
mandoit  en   perfonne.      11   craignit  a™v{ftri0 

quel-  dtê  chi 

WVoiés.àlaPageiSoduT.I.cequicftditdeJ..^* 
U  manière  dont  les  Camifardss'êtoient  formez,  f*™**: 
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quelque  révolte  foudaine  &  générale  f 
&  qu'on  ne  fût  venu  l'aflïèger.  Le 
jour  diflipa  fes  craintes.  Cependant, 
il  ne  put  apprendre  autre  chofe  des 
Habit  ans  des  Fauxbourg?,fi-non  qu'ils 
av oient  entendu  beaucoup  de  Trou» 
pes,  &  nommer  fouvent  Rolland  & 
Cavalierj  mais  que,  fans  leur  faire 
d'ailleurs  aucune  infulte ,  on  s'êtoit 
content  é  de  leur  enlever  toutes  leurs 
provifions. 

Tandis  que  Fromental,  avec  une 
rapidité  pareille    à  Ton    audace  ,    & 
chai  fi  (Tant  toujours  la  nuit,  donnoit 
l'allarme  fucceffivement  aux  Garnifons 
d'Ufès,  du  St.  Efprit,  de  Rauque- 
xnaure ,  de  Bloflac ,  &  de  Daubeflar- 
Catinât   gués  |   Catinat,  de  fon  côté,  ftifoit 
fui  i*    les  mêmes  bravades  à  Montpellier,  à 
œil?*    Sauve,   à  Andufe,   à  Sommières,  à 
m/»//W  Caftrette:  &,  marchant  enfuite  l'un 
lut,  à    &  l'autre  en  plein  jour,  &  fe  faifant 
^Y*»^ loger  dans  les  Métairies  &  dans  les 
Villages.  Enfin,  après  quinze  jours 
&  quinze  nuits  d'excurfions    &  de 
fracas,  ils  allèrent  rejoindre  Cavalier, 
8c    lui  portèrent   des  Vivres  en    a* 
bondance. 
Les  Rufes,  à  la  Guerre,  quand  el- 
les 


cre* 


i 
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font  exécutées  avec  autant  de  har- 

ifiè  que  de  conduite ,   font  d'un 

grand  ufage,  qu'on  ne  fauroit  fe 

taginer.    Le  Maréchal  de  Mpnt- 

A9  que  les  Camifards  a  voient  in* 

îté  jufques  dans  Nîmes  f  &  qui 

u,  les  uns  fur  les  autres,  autant 

louriers  v  que  j'ai  nommé  de  Vil-  u  Mm 

Ipour  l'informer  que  les  Rebelles^  '$. 

lifToient    en  grand  nombre  >    l*  £%*„", 

X  Se  la  Peur  aiant  partout  multi*  descami- 

les  Objets  ,  8c  créé,  pour  ainfi/"<fc.  c# 

\b  aux  Camifards.  des  Armées:  lef'1  Fn' 
mii       j«    •  •  fi»  ty  ce 

[jcchal,    dis-jet  ne  pou  voit  com-, ^udhà 
Ldre  d'où  étoient  venus  tant  de  uttt  »<• 
lifards.     Il  faut  ,  difoit  -  il ,  qu'il  "fie*, 
'rit  ferti  des  Légions  de  l'Enfer ,  ou 
aient  des  Re fleur  ces  que  je  ne  corn* 
pas:     plus  on  en  tue9  (5?  plus  en 
hoit  renaître.     Il  paroiffoit    fort 
Icontent  du  train  que  prenoit  cet* 
Guerre,  &  vivement   picqué  de 
rr,  difoit* il  encore,  fa  réputation 
nmifi  avec  des  Gens  de  Sac  &  de  Corde. 
lais  en- fuite,  paflant  de  la  colère  à 
tmûr  examen  des  chofes,  il  les  ju- 
|a  dignes  de  toute  fon  attention. 
On  l'avoit  afluré,  que,  bien  loin 
[ue  les  Camifards  enflent  été  abattus, 

D  4  p« 
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ou  affaiblis,  par  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  à  la  Tour  de  Bélot ,  ils  avoient 
augmenté  en  nombre ,  &  en  résolu- 
tion s  &  Pcx  péri  en  ce  l'a  voit  fait  allés 
voir.  Il  eft  vrai , que,  quand  il  apprit, 
que  l'épouvante  que  la  Province  ve- 
noit  de  prendre ,  &  qu'il  avoit  parta- 
gée lui-même,  n'avoit  été  eau  fée,  que 
par  deux  Poignées  de  Camifards,  tan- 
dis que  Cavalier  fe  repofoit  «  avec  fa 
Troupe ,  à  la  Montagne  de  Bouquet, 
il  en  conçut  un  extrême  dépit.  Mais, 
$uelks    fc  Réflexions  n'en  furent  que  plus  fé- 
fitrentné  ncuics.    U  lui  parut,  que  des  Chefs, 
*fT*êih  au^  entrcPrcnans  *  fe  fentoient  foute- 
xu>*$.      nus»  &  Maîtres  du  Païsj  qu'ils  l'ê- 
t oient,  vraisemblablement,  beaucoup 
plus  qu'il  ne  l'avoit  cru  $  qu'ils  reo- 
doient,  chaque  jour,  toutes  fes  me- 
fures  inutiles  $   qu'elles  ne  pou  voient 
tourner,  qu'en  pure   perte   pour  fa 
gloire.    Et ,  pour  prévenir  ou  dé- 
I  tourner  le  blâmj ,  qui  lui  en  pouvoir 
revenir,  il  fit  à  la  Cour  de  nouvel- 
les &  de  vives  Reprèfentations  fur  les 
il  fait  A  difficultés   &•  les  dangers    de   cette 
nouvelles  Guerre.     Il  rendit  les  Camifards,  & 
Mêprèjê»^  je$  cruc  pCut  m  £tre  ]ui.  méme9  beau- 

U  cour.  couP  P*us  redoutables  ,  qu'ils  ne  l'é- 
toient  en  «effet.  Cbtoit; 


* 
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G'etoit  pour  eux  un  nouvel  avan- 
tage, qui  néanmoins  leur  coûta  cher, 
par  les  violences  du    Maréchal)  &, 
par  contre -coup,  au  Maréchal  lui- 
même.  Car ,  nous  verrons ,  qu'il  s'ap-//  *  r*. 
pliqua  moins  à  les  faire  périr  par  les*?"  du* 
Armes,  que  par  les  Supplices.  Mais,™,™"' 
voulant  par -là  précipiter  leur  ruine,  fuppUm. 
il  accrut  à  la  fois  leur  défefpoir,  fie 
leur  courage  j  &  il  ne  leur  fallut  fou- 
vent  qu'une  Bataille ,  ou  une  Embus- 
cade, pour  faire  perdre ,  en  quelques 
vheures,  plus  de  Troupes  au  Roi,  que 
le  Maréchal ,  avec  toutes  fes  cruau- 
tez ,  ne  pouvoit  détruire ,  en  plufîeurs 
mois ,  de  Réformez ,  &  de  Camifards. 
Quoique  le   Maréchal  np  parût//  m 

lus, ou  prefque  plus, en  Campagne tf*rnt 
que,  par  la  raifon,  ou  fous  lepré*^"  Ve 

j  c     r    j*~   •!*    .t'arment 

texte ,  de  ne  pas  expoier  fa  dignité, il m  Camm 
fit  plus  l'amour  que  la  guerre,  qu'il/ugiM. 
lai  (Toit  faire  aux  Généraux  qui  corn- 
mandoient  fous  lui  :  il  ne  laiflbit  pas 
de  conduire  tout ,  &  de  remplacer, 
dans  les  Occafions ,  fa  Préfence ,  &  fon    . 
Exemple ,  par  fes  Attentions,  Se  les 
Ordres ,  pour  taire  agir  les  Troupes , 
qu'il  tenoit  dans  une  grande  &  per? 
pétuelle  agitation. 

D  f  Soit 
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Soit  qu'il  eût  craint,   que  Cava- 
lier ne  fe  fût  porté  à  la  Montagne  de 
Bouquet ,  que  dans  la  vue  de  faire 
une  nouvelle  tentative ,  pour  pafler  la 
Rivière  d'Ardèche,  &  fe  jetrer  dans 
le  Vivarès;  ou  qu'il  eût  eu  deflein  de 
l'inveftir  8c  de  l'affamer  j  il  avoit  fait 
marcher  prefque  toutes  fes  Troupes 
à  la  Montagne  de  Bouquet.     Mais, 
quand  elles  arrivèrent ,   Cavalier  n'y 
CwAÏUr  êtoit  plus  :    il  avoit  encore  de  bons 
échappé    Efpions,  quil'avoient  informé  de  la 
***        marche  de  ces  Troupes.      Et  com- 

TduUi'l  mc  ^  conje&ura*  que  leur  but  prin- 
qui  ve-  oipal  êtoit  de  l'empêcher  de  pafler 
noient  dans  le  Vivarès,  cela  lui  fit  conce- 
latuqutrv0\r  un  deflein  ,  dont  il  fit  part  à 
nJbZ  Rolland,  par  un  Exprès  qu'il  lui  en- 
c  *»*<*//*  voia  :  fie  il  prit  fi  bien  fon  tems,  & 
un  Def-  les  mefures ,  pour  éviter  les  Ennemis, 
fi* \d0n*  qu'il  fe  rendit  à  quatorze  lieues  de 
'{£*}  Bouquet ,  par  les  Villages  de  Fon- 
Koliand.  couverte,  deBrignon,  deDes-forts, 

Se  deCrofe:  exigeant  par- tout,  &fc 

faifant  fournir ,  des  Vivres. 
Rolland       J  l  s'arrêta  près  de  Ganges ,  où  il 
>'*?  Ca:t  trouva  la  Réponfe  de  Rolland,  laquelle 
fait  unir  ponoit ,  que  ce  General  s'teoit  m»  * 
unConfeti  la  tête  de  fix  cens  hommes,  pour  le 

joindre* 
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joindre.     Rolland,  dès  fon  arrivée,  <fc  Gwr- 
fit  tenir  un  Confeil  de  Guerre,  dont"-  ®&êl 
voici    lefujet,  &  le  réfultat.  %!""£ 

II  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  c\utqléii  \n 
des  Députez  du  Rouërgue,  Provin-/*'  U  ri* 
ce  limitrophe  du  Languedoc,  Screm-M*1* 
plie  de  Réformez,  êtoient  venus ,  au 
nomdç  leurs  Frères,   folliciter  Rol- 
land de  leur  envoier  quelques  Trou-    ' 
pes ,    principalement  un  Chef  de  fa 
confiance,   8c  de  fon  choix:  moïe- 
nant  quoi  ils  l'afluroient,  qu'ils  ex-Duu/ez 
citeraient  bientôt  un  Soulèvement  gé-  des  Ré- 
néral$  que  les  difpofîtions  &  les  cir-/"wf*^ 
confiances  êtoient  mûres*  qu'ils  a-  RoHer.iM$* 
voient  amaUe  des  armes  ,  &  des  mu-  ^0\Undm 
nitions  >  que  les  hommes  ne  manque- 
roient  pas  *    &  qu'ils   n'attendoient 
que  fon  concours,  pour  éclater. 

Mais,  comme  ces  Députez  êtoient 
arrivez  dans  les  conjonctures  fâcheu- 
fes  que  J'on  a  vûeSj  Rolland  les 
avoit  renvoiez ,  avec  de  fortes  aflu* 
rances  :  qu'il  prendit ,  en  une  extrè* 
me  coniidêration  ,  ce  qu'ils  deman- 
doient  de  lui  $  qu'il  avoit  leur  deflèia 
fort  à  coeur  j  &  que  ,  du  moment 
qu'il  fe  feroit  remis  de  fes  pertes ,  Se 
qu'il fc  verroit  enppfiurç.ft  pourvoir 

effectuer 
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efFe$aer  leurs  Vues,  il  n'auroit  rieo 

de  plus  prefle. 
Qui  èt«t     Les  Troupes  du  Roi ,  comme  je 
u  Défit*,  ]9ai  dit ,  s'étoient  portées  fur  la  Fron- 

^iJr*'  t^re  c'u  Vivarès.    L'idée  de  Cava-p 
^2f      lier  avoit  été,  qu'on  profitât  de  leur* 
c**fu.     mouveméns  de  ce  côté  là,  pour  agir 
du  côté  du  Rouërgue,     Il  s'agiflbit 
d'en    concerter    &  d'en  régler   les 
moïens.    L'éxecution  n'étoit  pas  fa- 
cile.    Il  falloit  patfcr  par   un  Pais 
tout  Catholique.     Un  Détachement 
trop  fort ,  pouvoit  ébruiter,  &  faire 
échouer,  l'Entreprife.  Il  fut  donc  ar- 
rêté ,  dans  le  Confeil  de  Guerre  :  Que  , 
vu  la  facilité  d'avoir  des  armes  en 
Rouërgue,  &  d'y  faire  des  Soldats, 
on  n'y  envoieroit  que  cinquante  hom- 
Catinst   roes  choifis,  fous  les  Ordres  de  Catinat  * 
eftchoïfu  Qu'il. né  marcherait  que  de  nuit,&fe 
p9ur  um  tiendroiç  caché  durant  le  jour  *  Qu'a- 
S«T    fin  mêmc  dmûrer  fa  Marche,  auflî 


fe«?rg*#.  loi"  qu'on  le  pourrait,  &  d'éviter 
en-même  tems  toute  Aûion  &  tou- 
te Rencontre  avec  les  Troupes  du  Roi, 
qui  revenoiém  &  qui  s'approchoient 
de  Ganges ,  on  s'avancefoit  en  Corps 
vers  Pompignan,  pour  fe  hâter  de-  là 
dp  fe  retirer  dans  les  Hautes*  Séven- 

nes. 
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nés.  Mais,  les  chofes  tournèrent  tout 
autrement. 

Pour  donner  le  change  aux  Trou- 
pes du  Roi  ,  on  avoit  eu  recours  au 
Stratagème  ordinaire.    On  avoit  fait 
trois  Détachemens,  chacun  de  trente 
hommes  agiles  Se  déterminez ,  corn*» 
mandez  par  des  Gens -de- main,  qui  dé- 
voient faire  en  forte  d'arrêter  les  En- 
nemis,  Se  de  les  occuper  de  trois 
cotez  diffèrens. .  Et  le  Corps  entier 
des  Camifards,    d'environ  dix -huit 
cens  hommes,  avoit  marché  de  nuit, 
&  campé  près  de  Crofe,dans  un  Val- 
lon fort  creux  ,  Se  environné  de  Ro- 
ches y  où  ils  ne   croïoient  pas  qu'il 
fût  facile  de  les  découvrir. 

Cependant  ,  quelques  Sentinel" vit*cb$- 
les,  poftées  fur  les  Roches,  averti- mentait 
rent  qu'elles  voïoient  une  Troupe  s'a- Jw*'i? 
vancer  vers  le  Vallon.  #Cêtoit  mtïJjfc' 
Détachement  de  cent  hommes ,  de  h  pièces , 
Garnifon  de  St.  Hippolite  ,  qui  ef- J*'  * 'Imm 
cqrtoit.à  Desforts  une  Perfonne  de>r*^f# 
marque.     Les  Sentinelles  des  Cami-  ceâJ^an* 
fards  eurent  ordre  de  fe  cacher.    Lcdsnt. 
Détachement  pafla.    Mais,  repaflant 
quelques  heures  après  ,  dans  le  tems 
que  les  Camifards  fe  remuoient  pour 

décam- 
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décamper  i  &  quelques  Gardes  avan- 
cées, qu'ils  avoient  derrière  une  Ro- 
che, aiant  été  ap perçues*  l'Officier, 
qui  commandent  ce  Détachement , 
&  qui  n'a  voit  apparemment  ni  expé- 
rience ni  tête ,  fans  envoier  les  recbn* 
noître  ,  fit  (aire  à  fa  Troupe  le  tour 
de  la  Roche,  &  vint  les  attaquer 
dans  le  Vallon, 

Alors, Rolland,  également  fâché 
de  fe  voir  découvert,  &  d'être  forcé 
de  faire  païer    à  ces    pauvres  gens 
l'imprudence  de  leur  Officier,  les  fit 
envelopper,  &  les  tailla  en  pièces.  II 
n'échappa  qu'un   Sergent  ,    qui  fut 
trouvé  dans  le  Creux  d'un  Kocher9 
&  amené  à  Rolland,  auquel   il  de- 
manda la  vie. 
il  »'i-         Nous  ne  fêtons  jamais  à  nés  Enne* 
qïm*      mis>  *ui  à'a  Rolland,  qu'en  défendant 
strient,  b  nétre.    Vous  retourner  es  à  St.  hip- 
1*44  Ktl  polite ,  avec  une  Lettre  que  je  vais  écri- 
u"*  .     re  an  Gouverneur.     Voici ,  en  fubf- 
?£*'*„ tance,  la  Lettre  de  Rolland. 

Ldtirt  au 

couvtr-  MONSIEUR, 

meurdtSt. 

tût  une  de  votre  Garni/on,  fui  /ont  tonus  m'tfr 
Lettn.  taçuer 


J 
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toquer ^  je  ne  puiffe  vous  en  r  envoler 
qu'un  fèul^  quit  plus  fage  que  fin  Corn- 
mandant 9  h9 a  pas  cru  devoir  fe  battre 
contre  deux  mille.  Il  vous  dira  lui -mi- 
me comment  il  ' s9 eft  tiri  d'affaire:  6f 
vous  verres ,  Monjkur ,  que ,  quoi  qu'on 
endife,  nous  ne  tuons  perfonne  de  Jang 
froid.  Nous  faifons  la  Guerre  par  ni' 
ceffiti,  6?  nous  ne  nous  pardonnons  Pef* 
pèce  de  Majfacre  que  nous  venons  de 
faire ,  que  parce  qu'une  bravoure  incon-  » 

fidèrie  nous  y  a  forcez.  On  nous  rompt  y 
on  nous  brûle ,  quand  nous  femmes  pris* 
Ce  Sergent  9  qui  me  paroi t  fort  content 
de  nous*  devroit  faire  rougir  les  Auteurs 
de  ces  Cruautez.    Je  fuit  ($c. 

Cette  Affaire  furvint  mal-à-pro- 
pos pour  celle  du  Rouërgue.     On 
fentit  bien  ,  que  les  Ennemis,  infor- 
mez , que  les  deux  Chefs  des  Camifards  VExfèii* 
êtoient «enfemWe avec  leurs  Troupes , ***** 
&  de  la  route  qu  ils    tenoient ,   ^^èfi  différée 
manquerotent  pas  d'en  prendre  om- 
brage; qu'on  feroit  fuivi  ,   &  obfer- 
vé-,  &  que  cela  pourroit  mener  à  une 
Aôion  générale ,  qu'on  s'étoit  fait 
un  principe  &  une  règle  d'éviter. 

On  prit  donc  te  parti  de  renvdïer 

l'Ex<» 
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r Expédition  projettée ,  à  un  teins  plus 

convenables  &  on  fe  retira  du  côté 

de  la  Salles,  pour  monter  dans  les 

Sévennes,  &  pour  donner  une  vaftc 

&  libre  carrière  aux  mouvemens  des 

Troupes  du  Roi  9   (qui   cherchèrent 

&  qui  manquèrent  les  Cami  fards. 

Us  Ca-       A  l'exception  de  quelques  Partis , 

mi/ards   qui  êtoient  toujours  à  la  petite  Guer- 

fe  retirent  vc  dans  |a  piaine  f  lous  les   Cami- 

Mm£  *ards  s,*toient  raffemblez  ,  &  fe  re- 
gms  :  Us  pofoient  dans  les  Montagnes.  Ce 
ne  biffent  relâche  leur  êtoit  néceflaire.    Ce  n'é- 

dans  la  tQjt  qu^  force  jc  courfes  &  dc  foi- 
Plaine,  *..     ...  t 

que  q*êUèuc$*  qu  ils  pouvoient  entretenir  la 

que*       Guerre $  occuper,  harceler,  harafler, 

Partis,     les  Troupes  du  Rôij  &  rendre  plus 

de  vingt  .mille  hommes,  la  plus  part 

de  fes  meilleures  Troupes,  fi  nécef- 

faires  en  Languedoc  ,  qu'on  ne  pou- 

voit    y  en  avoir   moins ,    fie  que  le 

Maréchal  de  Montrevel ,  qui  fe  plai- 

gnoit  fouvent  qu'on  ne  lui  en  don- 

noit  pas    afles ,  ne  fe  plaignoit  pas 

fans  rai  Ion. 

u  Mêri-     Cela  doit  furprendre  mes  Lcc- 

pûLt  d$tturs-  Mais<  fi  lon  feit  réflèxion» 
Savoir    qu'il  falloit  des  Garni  fons  dans  tou- 

fa*  ajfis  tes  les  Villes  }   qu'il  en  falloit  dans 

les 
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les  Villages  mêmes;  qu'il  falloit  a'op-  A  *>**• 
pofer  aux  Defleins,  aux  Entreprifes,  £'  **£ 
aux  Incur  fions,  des  Camifards  àzm^at  fant 
les  Provinces  voifines;  &  veiller  fur  r4î/fo, 
les  Secours  ,  qu'ils  pouvoient  recevoir 
des  Ennemis  de  la  France,  &  qu'on 
n'ignoroic  pas  qu'ils  en  attendoient? 
on  concevra  fans  peine  ,  qu'on  avoic 
befoin  de  beaucoup  de  Troupes,  & 
de  plus  qu'on  n'en  a  voit,  &  qu'on  n'en 
pouvoit  fournir  alors,  pour  fub venir, 
&  fuffire  à  tout/ 

Aussi,  comme  le  grand  But  de  Rolland 
Rolland  étoit  d'obliger  le  Roi  d'en*  fe  met  en 
tretenir  une  grofle  Armée  au  dedans  Marche, 
du  Royaume  *  d'affoiblir  continuel-  £sc c£** 
lement  par -là  fes  Armées  au  dehors ,  Troupe*, 
afin  d'entraîner  une  Révolution,  qui  dans  le 
affûrâttout  enfemble  lès  Libertés  dePe?dn 
l'Europe ,  que  les  Allie*  deffendoient ,  J*  gj£? 
Se  celles  des  François  mêmes,  &  dechemcnt 
leurs  Confciences,prefque  par- tout  op  -  eu  Rou- 
primées  s  8c  qu'un  Projet  de  cette  Im-  cr*Uc* 
portance  demandoit  beaucoup  d'Ac- 
tion: ce  Général  n'avoir  pas  coutu- 
me  de  donner ,  pour  long-tems,  du  Re- 
pos à  fes  Soldats.    Il  quitta  bientôt 
es  Hautes  Sévennes ,  pour  aller  re- 
prendre l'Expédition  du  Rouërgue  $ 
Jomi  IL  E  &f 
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Cç ,  lajfânt  toutes  çhofe?  ep  tan  Or« 
drcd^iwlcs  MQPtagnw,  où  V4m4- 
fc  Caftanep  çontinupiçat  cfe  çcHpmjm. 
der  5  iwnme  dans  les  FoïÇWffo  k 
les  Places  d'Arme?  d«  ÇgBÛffwlf  *  il 
fe  remit  en  Marche ,  avec  Ç^vulier 
$c  Catioar. 

Jl  *ïla  eaniper,  dan*  dw  Bp«  •?*& 

de  Sumçne.  Qpatrc  ççn*  H<UW8(*de 

la  Çaraifon  d*  ectt*  pçtitç  Place, 

Vinrent  attaquer  les  Çanufords  9  on 

plutôt  vinrent  fe  mqntrer,  &  (Jifp^ 

roîtrç,     Rolland  tas  fit  pourftiivre* 

ils  fe  retirèrent  précipitâmes  cûw  ta 

il  entn  de  Ville  :     les  Cawifards  en  forcèrent 

firc$dam\ts  Portes,  $c  obligèrent  U  Gamfo» 

$*»**#,  de  fejetter  dans  la  Qnctalte,  où  ta 

%?Âr-  Gouverneur  fit  fonaer  le  Tocflo*  & 

»ir  îto    battre  beaucoup  de  Cajffib*  >   pour 

Armes  &  appeller  au  Secours  les  Lifwc  çircoa^ 

^«A/«»î-voiftns*  qui  furent  arrêtez   paiU 

Su  Vft»  Epouvante, 

,»*»,         Rolland  «euteu**  fe  nette  an 

*fc>4    jour  dans  S  unie  ne.    Il  en  fit  enleva 

c«*xw.   quantité  d'Armes,  &  de  Vitccs,   H 

marcha  ,  des  le  foir ,  à  Granges  ,  dont  la 

Garaifon,  qui  fe  retira  dés  qa'il  pa* 

rut,  s'enferma  tfans  la  Forteoeflb. 

L  b  Curé  de  Se»  Laqreaç,  Villas 
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gc  à  deux  lieues  de  Ganges,  fut  lui 
feul  plus  brave ,  que  toute  une  Garni- 
fon.    Il  arrivoit  à  Ganges,  avec  une 
Efcorte  de  quelques  Hommes.    Une 
Garde  des  Camifards  l'arrêta ,  &  vou- 
loir qu'il  paffât  outre,     §ht$n  tire ,  j/^^ 
dit-il ,  fut  MU  Canailk  :  &  *  donnant  du  curl 
en  même  tetûs  des  éperons  à  fa  Mon-  <fc  st. 
tutti  il  eut  lé  bonheur  de  fe  dérober  £*.*"*'  » 
aux  Coups  de  Fufils  des  Camifards ,  J>/% 
à  qui  ce  Curé  aiant  fait  tuer   deux  Ganga. 
hommes,  ils  firent  mordre  la  pouf- 
fière  à  cette  Efcorte  indiferette,  fans 
qu'un  feul  homme  en  échappât. 

Rollakd  paffa  toute  la  nuit  à 
Gabges ,  &  alla  le  lendemain  à  St. 
Laurent:  mais*  le  Curé  ne  s'y  trou- 
va pas.  Il  fe  pafTa,  d'ailleurs*  à  bt. 
Laurent ,  des  Scènes  toutes  différen- 
tes dé  la  Bravoure  déplacée  &  ridi- 
cuîextc  ce  Curé. 

St.  Laurent  eft  un  Village  z«  gh 
confidèrable ,  par  fa  grandeur ,  &  par  *»*{**** 
la  nèmbre  de  fes  habitans,qui  êtoient^-^ 
alors  prefque  tous  Réformez.    Roi- s*.  Lan* 
land  s'y  fit  loger  par    Billets.     Ses  rent,  par 
Gens  s'y  trouvèrent  en  Païs  dé  cou*  ***'• 
noiflanec.  On  s'y  repofa  quelques  jours. 
Deux  Efp ions  du  Maréchal  de  Mont- 

E  2  re* 
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trcvel  t  qui  s'y  êtoient  rendus ,  y  joué-, 

rent  fi  finement  le  Rolle  de  nouveaux 

Vriu*-   Députez  du  Rouërgue,  que  Rolland 

dus  Dé-  y  fot  trompé,    ©ans  ce  tems  -  là  mê- 

torini*.  me>   Cavalier  tomba  malade.    Il  a- 

'  voit  reçu  9  à  l'Affaire  du  Vallon  de 

cavalier  Crofe,  une  Bleflure  à  la  Cuiffe,  dont 

y  tombé  je  n'ai  point  parlé  f  parce  quelle  ê- 

Zdfir!tlrst0il  lé8ère»     m™    flU%il  aVoit  né8U* 

dam  Ut  géc  au  point ,  qu'il  fe  trouva  tout 
hauus     d'un  coup  hors  d'état  d'agir.    11  eut 
sévenntt.  quelques  Accès  de  Fièvre.  La  Petite- 
%  fSi .  V  érolle  fucccda.    11  fut  obligé  dç  fe 
Und  au  retirer   dans   les   Hautes  -  Sévennes. 
fujet  dt  Mais,  ileft  remarquable,  qu'en  pit-  ! 
cannât.  nant  Congé  de  Rolland,  il  lui  dit;  j 
Mon  Frère  >(  c'êtoit  la  manière  dont  les 
Camifards  fe  parloient ,)  je  connût  Câ- 
linât: ileft  vif,  &  hardi.  Dans  T  Af- 
faire importante,  dont  il  doit  être  chargé $ 
recommandez- lui  la  Modération,  (fia 
Prudence. 

La  néceffité  de  cet  Avis  fut  bien- 
tôt juftifiée.  Cavalier  partit,  fuivi 
des  regrets  &  des  vœux  de  fa  Trou- 
pe. Rolland  continua  fa  Marche, 
du  côté  de  Pompignan  $  8c  il  ne  fut 
pas  long- tems  fans  éprouver  les  mau- 
vais effets  de  l'Humeur  préfomptueu* 

Je 
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fe  &  fbugueufe  de  Catinat ,  qui ,  éga- 
lement enyvré  de  la  Qualité  de  Chef 
des  Réformez  du  Rouërgue  (a)  %  8c 
des  Louanges,  que  lui  donnoient  con- 
tinuellement ces  faux  Députez  donc 
je  viens  de  parler ,  &  qui  ne  le  quit* 
toient  poinc9  affeâa  1* Indépendance, 
à  l'égard  même  de  Rolland ,  8c  parut , 
comme  tout  à* coup,  faifi  d'un  Efprit 
de  Vertige.  Il  faillit  à  tout  perdre; 
voici  de  quelle  manière. 

Les   Camifards    avoïent   à-peine Céornse 
quitte  St.    Laurent,  qu'ils  en  virent  rmt  UFt* 
l'Egiife  toute  en  Flammes.  Rolland,  *  VHW 
s'étant  informé ,  fi  quelqu'un  favoit  la  à^9nt 
caufe  de  cet  Embraiera  en  t:  Ce  fi  moi%  u7ra£ 
lui  dit  froidement  Catinat,  qui  ai  fais  fins  j«'tf 
mettre  le  Feu  aux  Idoles  de  nos  Ennemis. m  *°nn$* 
Ils  n'ont  pas  épargné  nos  Temples.    Je  ^Jj^ 
n'épargnera*  pas  leurs  Egh/es.  çts  qMt 

R  o  l  l  a  n  i>  lui  reprèfenta  ,  avec  lui  }**  *• 
quelque  vivacité  ,  l'Irrégularité  ,  le  ^eUend. 
Danger  même,  de  cette  Conduite  $  8c 
combien  elle  étoit  mauvaife  ,  à  tous  c- 
gards.  Il  lui  reprocha  fortement  d'à* 
voir  agi  fans  autorité  :  il  lui  dit,  qu'il 
avoit  manqué  à  ce  qu'il  devoit  à  la 

fien? 

(«)  Voi4i  te  Pagetfo.  dm  i.  Tm*. 
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ûeane  %  8ç  violé ,  parconfèquent  y  le  $*r- 

qientde  Fidélité,  qu'il  lui  avoit  prêté. 

Canrut       C ati  hat  fie  répondit  rien.    Roi- 

mu  U  nu  laod  prend  fan  filçnee,  pour  un  w% 

Je  pîmt  ^c  **  &utc'     ^n  V^vc  *  Poçapigoaq, 
|jij».      La  Garnifon  fe  retire  dans  la  Forte- 
refle.     Canna  t  va  droit  à  TÉgtife,. 
&  lui-même  il  y  met;  le  Fçu. 

Rolland  en  fut  auffitôt  averti. 
Serve -JJm!  (  c^toit  le  Jurement  or- 
dinaire   &  le  fcul  des  Çamifard*;) 
Strvê-Dieu!  dit  Rolland,  cet  Hmw> 
M  wvt  notis  petdrtl  Rolland  va  luî-% 
même  y    pour  arrêter   ce  défordre. 
Mais,  d'autres  Soins   le  ra^pelleat. 
lauxDi*  t*es  Épnenais  paroiflèftç,  $c  s'apprç* 
put  4*  çhem(f  de  plufieurs  côtés.     On  ap* 
ft**!"*  preo4  en  mêtpe-tema,  que  teapré^ 
tendue  Imputez  dit  Ro*>ërgue  avaient 
difparu  :    ils  ayçte&t  Gavi  la  Garni- 
Son  dans  la  Fortereffe.    On  fe  douta 
qu'on  et  oit  trahi,  &  cela  ti'ê  toit  que    j 
trop  réel. 
ZisTro**     Qjjqicu&e  tes  Eimenis  ne  femofh    | 
/«  /**  ft^i  trafic**  encore  qu'en  periit  noœbrfr, 
Jf2S  RollaM  craignait ,  que  ce  ne  fôt  un    i 
fards.     Appas  pour  Fa^tisc*  au  Combat,    II 
;r>/  d$    pcnçhoit  à  fe  retirer  dans  un  Bois  voi-    . 
p*m>$*    findc-là 
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Il  femblej  qu'il  y  aie  des  Fatali- 
tés ,  qui  fe  rendeiit  maîtrefles  de  la 
Prudence.  Catinat  fut  d'Avis ,  qu'on 
livrât  Bataille,  Il  entraîna  tous  les 
Officiers ,&  Rolland  lui-même,  dans 
Ton  Sentiment:  Se  l'on  engagea  une 
Aâîon ,  dont  chaque  Circonstance  fut 
un  nouveau  Péril ,  capable  d'acca- 
bler Se  d'anéantir  les  Camilards. 

Rolland  marche  en  Bataille^  BatafTla 
Se  attaque  les  Ennemis,  qui  lâchent  dé  Pom- 
lepicd,à  la  première  décharge,  Mais$  pignai. 
en  les  poursuivant,  il  n'eut  ]5as  plu- 
tôt appercû  trois  autres  .  Corps  de 
Troupes,  qui  venoient  fondre  fur  lui, 
que,  fuiant  le  premier,  il  cria;  Sauvi 
fin  peut. 

Les  Camîfards  gagnent  le  Bois ,  à  Lts  Cd2 
toutes  jambes;  mais,  aiant  à  trâver-  mfard$ 
fer  une  demi -lieue    de  Plaine,  ils /**""• 
forent  atteints  par  la  Cavalerie  En- 
nemie* à  un  quart  de  lieue  do  Bois* 
fe  elle  en  tua  un  grand  nombre. 

Cependant,  Rolland ,  ralliant  1U  ,ê  rA^ 
autour  de  lui  les  Fuïards ,  fait  ferme  i\int ,  & 
à  VElitrée  du  Bois,  mettant  devant  font  fir- 
kli  des  Roches*  qui  lui  fervent  de  re- mê* 
franchement»   Sç   qui  arrêtent  cette 
Catalerie  4   laquelle  eut,  à  fon  tour, 

E  4  à 
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à  cfluier,  de  fort  près,  le  Feu  des  Ca- 
mifards;  fans,  toutefois,  qu'elle  re- 
culât, parce  qu'un  Corps  d'Infante- 
rie s'avançoit  pour  la  foûtenir. 
21$  fuient     De  s  que  Rolland  apperçoit  cette 
******    Infanterie  affez  proche  pour  le  for- 
$'**/§*.    cer  »    d  abandonne  Ion  Retranche* 
ttnt  ^4»/ ment,  &  s'enfonce  dans  le  Bois,  où 
Us  Boh ,  il  eft  chaudement  pourfuivi ,  par  cette 
9h£$nt Infanterie  qui  doubloit  le  pas,  tandis 
vis,        fluc  la  Cavalerie  Royale  tournoit  le 
Bois,  qui  n'avoit  pas  un  grand  cir- 
cuit, &  qu'elle  prenoit  pofte  à  tons 
les  Paflages,  de-peur  que  les  Cami- 
fards  ne  fe  dérobaflent  au  Carnage 
qu'on  en  vouloit  faire  ce  jour-là, 
U  Com-     Rolland,  qui  a  voit  lesdevans 
hm  fi     fur  les  Troupes  du  Roi ,    qui  con- 
rhtklit  ,|  noiflbit  mieux  le  terrein  que  leurs 
%àrn$    Commandai» ,  &  qui,  prefle  de-pres^ 
dans  U    *volt  fem*  qu'il  alloir  être  accable 
Bris.  Us  par  le  Nombre,  avoit  mis   fes  Gens 
r*7*"    £*  ^  ^  en  Embufcade ,  parmi  des 
fim$nfin  *oiche$,  &  des  Hauteurs ,  dont  tout 
forcés      ce  Bois  étoit  entrecoupé.    L'In&n* 
f4r-t0ut.tcrie  du  Roi,  faifant  fond  fur  la  ma- 
nœuvre de  la  Cavalerie,  marchoit 
avec  ardeur,  mais  avec  ordre,  dans  le 
Bois.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être 

reçue, 
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reçue 9  &  ébranlée,  par  les  Déchar- 
ges meurtrières,  qui  partirent  de  tous 
côtés. 

Cette  Infanterie  fe  rallie,  &  s'a- 
charne au  Combat:  elle  force  les  Ca- 
mi/àrds,  jufquedans  leurs  Embufca- 
àcs.  Us  fuient,  du- moins  ceux  qui  le 
peuvent  :  les  autres  fe  font  tuer*  mais 
Tendent  cher  leur  vie. 

Rolland,  qui,  loin  de  fuir, 
s'êtoit  emparé  d'un  Pofte  avantageux, 
à  la  tête  d'une  Troupe  d'élite,  pour 
fou  tenir  fes  Gens,  qu'il  avoit  difpcr- 
fés  arrête,  rallie  les  Fuiards ,  &  re- 
nouvelle le  Combat,  qui  fe  réchauffe 
fie  s'opiniâtre.  Mais,  Rolland  êtoit 
perdu,  &  c'êtoit  fait  des  Camifards, 
fans  la  Prudence  &  la  Valeur  de  Ca- 
tinat. 

Celui-ci,  avec  la  Cavalerie 
qu'il  commandoit,  2c  quelques  oua- 
tre-vint  ou  cent  Fuiards  qui  l'avoienc 
joint ,  s'étoit  éloigné  du  Bois  ,  & 
pofté  dans  une  Plaine,  derrière  des 
Hauteurs  ,  qui  le  couvroient  :  il 
voioit,  fans  être  vu. 

Il  pénètre  le  Deflein  de  la  Cavale-  catimit 
rie  du  Roi.    11  fait  charger  cette  Ca-  chart$  u 
valcrie  àl*improvifte,par  cette  Trou-  cavé$ri$ 
"  Es  pc 
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gM*4m*tpç  de  Fuiards  qui  l'avoient  joint)  8c, 
*£  £  lurvenant  prefque  auffitôc  avec  (aCa* 
"^    valcric ,  il  piend  celle  de  l'Ennemi 

en  flanc  9  la  culbute  ,  &  en  nettoie 

tout  les  Dehors  du  Bois* 
La  Vie     Cb  fut  le  Salut  des  Camibrd*  ,  &  de 
tojrc  eft  Rolland.    Ce  Général  >  fuccertnbatft 

Frudcn.  fanterie  du  Roi,  s'étoit  battu  quel* 

ce  &  U que  teins  en  retraite:  il  fuioit  enfin, 

Yaleurdeaprèi  cinq  heures  de  Combat*    8*1 

Catinat.  Gco^     preflez   par -tout  t    échqp* 

poient  ,  comme  ils  pouvaient  é  fe  fa£» 

tembtant  ,.  &  tirant  par  pelotons*  cher* 

chant  &  gagnant  les  lffues  du  Bois, 

où  ils  alloient  tomber  tous  fous  le  Sa* 

brede  la  Cavalerie  Ennemie*  fi  Catinat 

ne  Peut  chaflfe»  &  qu'il  s'eût  *nû 

arraché,  en  quelque  forte,  la  Viôoi* 

«aux  Troupes  du  Roi..  Elles  per- 

dkeat*  dans  cette  Adiou  ,  environ 

(  trois  cens  Hommes)  &  les  Gamifânlsj 

'  plus  de  fix  cens. 

LMjujIUi     Lbs  Camifard*  fe  xaficmblcrtnr,  peu 

ixtreit    à  peu  f  &  fort  délabra*    Us  fit  titt* 

&«##»    voient  néanmoins  encoit  au  nombre 

*£*•/,  *  retirèrent  derechef,  dans  les  Bois  dfe 
Su  Béfiràet..    U  parut  »  là  auuerte* 

ment, 
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,  qu'ils  éxerçoient  impartiale*/"'»?  bt 
ment  parmi  eux,  Se  également ,  1*£*^' 
Jafttçe*  &  quc>  bien  loto  qu'ils  cQm- 
miflent  ,  autrement  que  par  reprè» 
failles,  pu  qu'ils  autorifaflent,  les  In* 
cendres,  &  le*  autres  Défordres?,  qu'on 
leur  a  uni  reprochés %  ils  n'cparçiiloicoc 
pas  raéioe  leurs  premiers  Chefs,  s'ils 
étaient  trouvez  coupables ,  quelques 
Services  qu'ilseuffem  rendus  d'ailleurs^ 
&  quelque  Gloire  qu'ils  fe  fuffèut  ac* 
qut<e*&  que  ces  Chefs  êtoient  fujera» 
auflï  bknqne  lea autres „ à  être  éxaim» 
nez  à  b  rigueur,  &  à  être  jugés  feloa 
U  nature  Se  l'exigence  des  Cas» 

Ce  fitf  ,  eu  effet*  aux  BoisdcSc.Bc* 
nè*ct,  qu'après  F  Aâiou  de  Foinpî* 
g&my  QLoUâod  fitofdounrrtes  Aneis  à  R°fl*a<* 
Orme.  Or*  attendit,  pour  le  juger ,  «*  g* 
le  Retour  de  Cavalier.  La  Maladie  de  natf  qui 
celui-ci  airok  été  courte;  il  rejoignit  eit  accute 
quelque*  jours,  apsès.  *'*rolf 

Le  Gcmfcil  de  Guerre  foa  aftmbKf^  £j 
à  fou  arrivée.    Carius*  y  fut  traduis raifôn,^c 
epOUM  CrimineL  IL  fiai  acede,  4***  fans 
«**  fa*  Aréfc*,.  ftm  on*ê,  Êf  fi*»™*"^ 

Pimpigt&*r  it avoir  ô#pofèpar-l^  ^Laurent 
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Pompi-  tien  totale  i  ^  d'avoir  méfrifl  ksRt* 

fïïSèi    "m***"'*  &  *  Avisât  Rolland. 
de  C»ti-  On  lui  ordonoade  répondre  diftinâe- 
oat,       ment ,  fur  chaque  Chef.    Il  dit ,  «M 
avoit  fait  brûler  tEglife  de  St.  Laurent, 
par  un  mouvement  de  Zèle  .duquel  il  n'avait 
fat  été  le  maître ,  ©*  le  quel  il  avoit  cru, 
non  feulement  innocent ,  mais  mémejuftt, 
aufouvenir.  de  tant  de  Cruautez,  dont 
leurs  Ennemis  avoient  toujours  été,  & 
et  oient  encore  tous  les  jours,  fi  prodigues} 
tique  la  feule  faute ,  qu'il  voulait  bien 
avouer  à  cet  égard ,  c'était  d'avoir  agi 
àPempignan,  par  un  Reffentiment  par- 
ticulier, contre  le  Curé  de  cette  Paroi fe, 
qui  r  avoit  autrefois  violemment  perfé- 
euté:  que,  pour  ce  qui  regardât  la  moi- 
teur eufe  Bataille  de  Pompignan,  chacun 
concevait  afeztquela  feule  Trahi/en  des 
fou*  Députez  du  Rouet gue    en  avoit 
été  la  Canfèi  t*^  on  ne  pouvait  pas  avoir 
oublié  toutes  les  Rufes ,  tf  toutes  Ut 
Jmpojlures,  de  ces  Efpions;  qu'il  y  avoit 
peut-être  été  trompé  plus  que  les  autres , 
mais  que  fes  intentions  avoient  été  droi- 
tes Y  &  pleines  de  bonne  volonté-,  qu'il 
avait  toujours  refpecJé,  &  qu'ilrefpec 
teroit  toute  fa  vie,  Us  Ordres  de  Roi- 
mi  :   qu'a  «vouait  encore,   que  fen 

ref- 
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Reffentmcut  contre  U  Curé  de  Pompi* 
gnon  ,  dans  fa  première  ardeur,  lui  avoifi 
été  ta  Réflexion  ,  &  fait  manquer  à  fore 
Devoir:  que,  du  refie,il  nfavoit  rien  à  fe 
reprocher  ,par  rapport  à  /es  Sentimens  fur 
la  Caufe  commune*  pour  laquelle  il  itoit 
preft  de  ver  fer  mille  fois  fin  Sang ,  comme 
il  Cretois  F  avoir  fait  voir ,  dans  plus  d'une 
Occafion.  Telles  furent,  en  fubftan* 
ce,  les  Deffenfes  deCatinat. 

On  le  fit  retirer,  8c  conduire  ïuc$nfiil 
l'écart,  fous  une  bonne  Garde.    hediQmrr^ 
Confcil  fut  partagé.    Les  uns  goû-J^"" 
toient  fes  Raifons  :  les  autres  les  trou* 
voient  foibles.    Rolland  feul  ne  s'ex- 
pliquoit  pas.    Mais ,  Cavalier  reprè» 
tenta  vivement,  que  les  uiveus  de  Co- 
tisât dévoient  lui  faire  pardonner  des 
Fautes  ,  oh  U  itoit  facile  fapetcevoir , 
qu'il  entroit  moins  cTEfprit  d'Infidélité, 
ou  (F  Indépendance ,  que  de  Pétulance,  &  Ce  que  itt 
flndifcrètion ;  que  ceCbef  avoit  toujours0*™*" 
himfervh  tf  que  cette  double  ConJidè*'j/™£ 
ration  devoit  porter   &  déterminer  h  née. 
Cenfeil  à  rab foudre. 

Rolland  prit  alors  la  parole  :  il  s$ntimm* 
, dit ,   qu'il  crdîoit,  que ,  quand  même*****9 
Catinat  fe  f  croit  rendu  coupable  de  queh  Uni% 
que  Disobéijfançe ,  on  de  peu  d'Egards 

DùÉor 
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pour  fis  Ordres;  f£  qu'il  aaroit  occofio- 

uémime  F  Echec  de  Pompignaui  il  j'j 

toit  conduit  avec  tant  d'Honneur  ,    i* 

Prudence,  ££  de  Courage ,  que  cela  ftul 

demaudoit  Grâce  »  (s?  devoit  la  foi  ob- 

Catinat  ******    Tow   le  Confcii  fe  réunie, 

eft  ab-    pour  entrer  dans  ce*  Senti  meni.Cat  toat 

ioui.      tutabfous.  Il  fut  rétabli  dans  TËftime 

&  dana  la  Confiance  de  fes  Frères. 

C  «  t  t  e  Affaire  terminée  »    te 
Confeil  de  Guerre ,  (dans  le  quel  Ca- 
tinat reprit  fon  Rang  ,  )  délibéra  fur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  vu  te 
dérangement  où    Ton   fe  trouvoité 
L'Expédition  du  Rouërgue  avoit  c- 
rF*^-choué>  pour  la  féconde  foi*,    Ella 
**.  .*■   âroit  éventée  :   il  ne  convenoit  pa 
J*3#dfy  revenir  fi-tôt.    D'un  autre  cké  f 
différée,   pprès  la  Perte  qu'on  venoit  de  faire  5 
il  n'étoit  guère  poffible  de  rien  ha* 
tarder  de  pareil ,  ni  de  confidcrable. 
On  êtoit  même  en  danger  d'être  lur* 
ptfs  ,  &  battu.  On  prit  donc  la  réfo* 
tutkm  de  retourner  dans  les  Monta* 
gnes,  pour  fe  remettre  en  état  d'agir 
le  plutôt  que  l'on  pourrait.    Et  déjà 
Von  fe  difpofoit  à  uoe  prompte  Re- 
*  traite,  tortqueRolkmd  reçut  uû  AviV, 
qui  fit  prendre  des  Mdfureâ  entière- 
ment oppofées.  J  a; 
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J  a  m  a  1  s  les  Camifards  ne  fe  difpo* 
lerent  à  une.  Entreprife,  avec  autant 
d*  Ardeur,  qu'ils  en  moquèrent  pour 
çelle-oi.  Auffi,  faut-il  avouer,  que 
jamais  Zèle  de  Religion  n'a  pu  fo 
foire  un  Objet  plus  capable  d'en* 
flammer  deux  Sentirons  contraires  y 
(que  rilluûon  ne  laifle  pas  de  réunir 
dans  les  mêmes  Cœurs,)  la  Charité* 
êç  la  Haine» 

MovsiBum  de  B&ville,  que  les  Ca* 
mifards  haïfloient  mortellement,  de* 
▼oie,  le  lendemain ,  de  Montpellier , 
où  il  6 toit,  aller  juger  i  Si.  Hippo* 
litç  quelques  Prifonpicrs,  que  les 
Troupes  du  Roi  venoient  de  faire,  à 
la  Bataille  de  Fompigrun,  & ,  en 
même  tems,  placeurs  Reformez ,  que 
Monfîeur  de  Montrerai  ai  oit  fait  ar* 
ff&er,  fyr  lçfoupçon,  ou  fous  le  pré  «* 
texte,  qu'ils  favorifaic&t  ks  Cami* 
iârds. 

Lç  Confcil  die  Çume  fcraffcmbla  pr0jtt 
fur  cet  Ayis,  kquei  portoit  encore,  <*W«*r 
«jue  Mjifeottc  de  l1  Intendant  àtaokf^f 
être  çQmpofôe  d'un  Régiment  d'Ia» 
fâ&terie,  &  d\in  autre  de  Dragons» 

À  l  a  %  s,  ks  Camiferda  faifoicat , 
comme  je  l'ai  dît,  tout  ao  plus  mat    N 

cens 
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cens  Hommes.  Ils  manquoient  d'Ar- 
mes, pour  la  plus- part.     Ils  en  a* 
voient  perdu ,  ou  jette  dans  le  Bois , 
pour  fuir  plus  légèrement  :  &  celles  , 
qui  leur  reftoient,  fe  trouvoient  en 
mauvais  état.    On  confidèra  tous  les 
inconvèniens.  Mais ,  l'Avantage  d'en- 
lever Monfieur  de  Bâville,  qu'on  re-fc 
garda  comme  un  Moien  fur  de  (c  fai- 
re rendre  les  Prisonniers,  eh  échange 
de  fa  Perfonne ,  balança   &  fit  cé- 
der toute  autre  Confidèration. 
liêfuns       °  N  réf°tot,  &  on  fc  hâta,  d'aller 
prifis,     fc  mettre  en  Embufcadc,  fur  la  route 
fur  rs-  de  l'Intendant ,  en  un  endroit  que 
sànakm  yon  jugea  propre  à  la  réiïffite  du  Pro- 
dtPnp.^    (^  qui  manquoit  cn  Fufils  fut 

lupplèé  par  des  Faux  enmanchées  à 
revers,  par  des  Fourches,  par  des 
Pioches,  par  des  Haches,  &  par  d'au- 
tres Outils  meurtriers,  &  terribles 
entre  les  Mains  des  Camifards. 

Ils  partirent ,  fur  le  foir ,  du 
Camp  de  St.  Bénèzet *  Se,  marchant 
toute  la  nuit,  ils  allèrent  fe  pofter, 
avant  le  jour,  dans  un  Vallon,  par  le 
quel  il  falloit  que  l'Intendant  paflat. 

Ils  cxccUoient  principalement 
dans  la  Science  des  Embiifcadcs*  Ja- 
mais 
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tnais  aucune  de  leurs  Entreprifes  n'a- 
voit  été  plus  heureufement,  ni  aufli 
bien  conduite-.  J'en  fupprime  les  Dé- 
tails.  Les  Mefures  les  plus  faufles 
paflent  pourjuftes,  quand  elles  réûf- 
fiffent  j  les  plus  juftes  paroiflent  faut 
fes,  fi  elles  manquent  de  Succès;  & 
celles-ci  ont,  d'ordinaire,  le  fort  des 
Malheureux  5  elles  ennuient.  y 

Ce  que  je  puis  dire  d'eflentiel  au 
Fait,  c'eft  que  l'Etoile  de  l'Intendant 
le  fauva  d'un  Piège,  où  il  éroit  fur 
le  point  de  tomber.  Son  Girofle  , 
précédé  d'une  Garde ,  &  fuivi  du 
refte  de  fon  Efcorte ,  s'avançoit  in- 
fenfiblement ,  &  n'avoit  plus,  juf- 
qu'à  l'Embufcade,que  quelques  tours 
de  roues  à  faire,  lorsqu'il  s'arrêta  tout 
d'un  coup  ,  &  rebroufla  chemin  au 
grand  trot,  environné  de  Dragons  à 
touje  bride.  Le  Carofle  &  les  Dra- 
gons difparurent  comme  des  éclairs: 
on  eût  dit  que  la  peur  leur  avoit  don- 
né des  ailes. 

Un  feul  Homme  avoit  tiré  Mon-  VF.nm- 
fieur  de  Bâville  de  ce  mauvais  pas. /"(/*'- 
Les  Camifards  arrêtoient  tout  ce  qui^"w»  ?" 
paroiflbit  fur  le  Chemin.     Un  Vigne-  fmr(^mu 
ron ,  qui  leur  échappa, &  qui  fe  fau- 

fomt  IL        "         F  va 


%ï  Histoire  dis 

va  dans  des  Vignes ,  courut  avenir* 
que  les  Cami  fards  et  oient -là.  Rol- 
land, &  Cavalier, ont foovent  dit, que 
c'êtoit  celle  de  toutes  leurs  Pertes, 
qu'ils  avoient  le  plus   regrètée. 

Ce  malheureux  Succès  fut,  peu  de 
tems  après,  récompenfé,  en  quelque 
for re,  par  un  Bonheur  inattendu ,  mais 
beaucoup  moins  considérable,  que  cc- 
on  m     *u'  °lu'on  avo*t  manqué.  Ce  quivenoit 
Utjfe  pasàc  le  pafler    changea,  en  partie,  le 
d'entre-    Plan,  qu'on  s'etoit  fait  de  fe  retirer 
/r(f^'/4dans  les  Montagnes,  pour  s'y  repo- 
ZaL     fer,  &  s'v  rétablir.    Rolland  prit  à 
des  pri-  cœur  la  Délivrance  des  Prifonnierc. 
jonmers.  \\  convint  avec  Cavalier ,    qu'il  lui 
laifferoit  neu  f  cens  Hommes ,  le  mieux 
ou  le  moins  mal  armez  des  deux  Trou- 
pes, pour  faire  la  Guerre  à  l'oeil}  & 
qu'il  iroit,  avec  les  deux   cens,  ou 
environ,  qui  lui  reftoient,  faire  du 
Monde  dans  les  Hautes  •  Sévennes } 
qu'il  lui  envoïeroit  du  renfort,  &  des 
armes  y  8c  qu'il  fe  mettrait  lui-même 
en  état  de  renouer,  au-plûtôc,  Je  fil 
de  leurs  Projets.    Ils  le   feparcrenr. 
Cavalier    s'approcha  d'Anduze.     Il 
prit ,   du  côté  des   Bois  9    un  Poftc 
avantageux  j  fie  ce  fut  de  -  là  qu'il  fit 

un 
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,  tib  Coup-de*  Main ,  qui  confoh  t  quoi- 
que difficilement ,  les  Camifards,  du 
Coup-d'Etac  qu'ils  avoienc  ipanqué. 
De wf  Pcïaçb^mew ,  de  cent  Hom*      « . 

mes  chacun;    cyrçnt  ordre,   l'un*^; 
d'aller  roder  su  tour  de  Montpellier,  d'$mi§v& 
pour  obferver  toujours  l'Inteodaqt s //*/**- 
&  l'autre  ,  de  fe  diviler  en  deux  oii**1* 
trois  Partis,  qui  fe  tiendr oient  néan- 
moins à  portés  de  fç  rejoindre  au  be* 
foin  ;  d'aller  battre  la  Campagne, en-* 
tre  V(è$,  &  lç  fr.  Efprit*  Sç  de  fai- 
re, fur  l'Ennemi,  le  plus  de  Bqtiq 
qu'il  feroit  pofl&le. 

Noguier  ,  l'un  dçs  Officier*  de  ce 
dernier  Détachement  ,  Homme  de 
main ,  &  boft  Ymifaf  voi^ns  parôî. 
trr,  de-loin,  une  afles  grofle  Trou* 
pe,  cacha  h  fienne,  qpi  p'étpit  quç 
de  trente  Hommes ,  d«ïtèrf  upe  fia? 
ehe»  &,  quittant  fe$  arpps,  &  jouft 
ipparence  de  Spldat,  il  s'avança  feul 
furie  Chemin,  qù  H  acofta  un  Hom- 
me qui  paflbit ,  &  qu'après  quelque» 
QjlcftioBS,  il  rçcp^fiut  pour  Re- 
formé, 

Je  fuis  Camiford,  lui  dit  Noguier  j 
foi  ntm  Monde  à  deux  pas  d'ici.  §aïie&- 
votu  ce  que  ftft  que  cette  groupe  qui 
t'avance?  F  x  Ce? 
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Cet  Homme,  qu'il  menoit  en  mê- 
me tems  vers  la  Roche,  lui  die  avec 
émotion  :  Ce  font  de  nos  Frites ,  qu'on 
conduit ,  des  Prifons  d'jllais ,  fous  me 
Efcorte  de  cinquante  Hommes ,  pour  itrt 
jugés  à  jlnduze.  Ma  femme  efi  du  nom* 
hre.  On  les  accuje  de  s'être  trouvez  dans 
des  Jffemblées  de  Cami fards  :  c'eft  un  des 
Tours  de  ce  méchant  Maréchal  *  car  ils 
font  innocens.    J'allois  à  jînduze  JoU 
liciter  four  ma  femme. 
nïfpofi-       JL  e  Partifan  9  fans  donne*  le  tems 
ttom  (\ut  à  cet  homme  de  lui  en  dire  davanta- 
fatt  No-  gC^  i'arr£taj   p0Ur  une  p]u,  gnndc 

Partifan  lûreté,  en  lui  promettant  de  luiren- 
descamï  dre  bientôt  fa  femme.  Et  comme 
fards 9     cette  Troupe,   dont  j'ai  parlé,  sV 

wSl*  vançoit>  &  n'étoit  p1us  9u'*  Pcu  dc 

vrijen-  di  fiance,  Noguier  fc  prefla  de  met* 
nurs.  tre  la  fienne  en  Embufcade*  avec  or* 
dre  de  tirer  quinze  Coups  fur  l'A- 
vant-garde  de  l'Efcorte,  &  cinq 
fur  l'Arrière -garde  :  dix  autres  Ca- 
mifards  dévoient  fe  garder  de  tirer  fur 
le  Centre ,  &  ne  faire  leur  décharge, 
qu'après  les  vingt  premiers,  afin  que 
ceux-ci  euflent  le  tems  de  recharger. 
La  Troupe  pafle:  PEfcorte,  aux 
premiers  Coups  de  Fufils ,  qui  lui  tuent 

plu* 
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plufieurs  hommes ,  prend  l'Epouvan^'^"?* 
te  au  point ,  qu'elle  fuit  comme  le  y^J^J" 
vent ,  abandonnant  les  Prifonniers  ,  eji  mifé 
aux  quels   Noguier   fe  fit  auffi-tôt«  /*"#» 

connoître.  ^  ^  SïfcîT'" 

Ils  étoient  liés,   deux  à   deux.^*'^. 
Comme  ils  mar.choient  au  Centre  do  livrez» 
l'Efcorte ,  ainfi  que  le  Partifan  Pa- 
voit  prévu  ,    nul  d'eux  n'avoit   été 
blefle. 

Les  trois  Partis ,  qui  compofoient 
le  Détachement ,  &  qui  avoiènt  un 
Rcndés-vous  marqué, fe  rejoignirent, 
&  efeortèrent ,  à  leur  tour,  les  Prifon- 
«iers  au  Camp  de  Cavalier,  qui  les 
vit,  &  les  reçut ,  avec  beaucoup  de  joie. 
U  les  envoia  dans  les  Hautes-  Séven* 
nés,  fous  une  forte  Efcorte.  RoU 
landleur  fit  ,de  fon  côté,  la  réception, 
&  les  acceuils ,  qu'il  eft  facile  de 
s'imaginer.  Il  les  diftribua  chez  fes 
Amis  des  Montagnes  $  &  Ton  pourvut, 
tout  enfemble,  à  leur  fureté ,  8c  à  leurs 
befoins. 

L'autrb    Détachement ,    apreso»  mxn- 
avoir  roulé  dans  les  environs  de  Mont-$«*,  den- 
pellier,  8c  fait  quelque  Butin,  rejoi-^'/j^*. 
gnitauffila  Troupe  de  Cavalier,  a-JJa, 
vec  la  Nouvelle,  que  Monfieur  de  Bâ- 

F  5  ville 
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ville  s'étoit  remis  en  chemin ,  deux 
jours  après,  pour  Andufe:  fi  bien gw- 
dé,  &  faifant  battit  la  Campagne  par 
un  fi  grand  Nombre  de  Partis,  qu'il 
ne  feroic  pas  aifé  déformais  de  k  fur 
prendre. 

Cela  détermina  Cavalier  à  s'éloit 
gner  df  Andufe.  Il  alla  camper  du 
côté  du  Village  de  Vie,  entre  Som- 
mi  ères  &  Sauve,  dans  les  Bois  d'A- 
lader;  où  ,  en  attendait  les  Secours 
que  Rolland  devoît  lui  envoïcr,  il  fit 
faite  de -fuite  plu  (leurs  Exercices  de 
Religion  &  de  Piété ,  avec  un  Zèle 
extraordinaire,  principalement  de  fa 
parts  Zèle,  qui  patoiffoit  prendre,* 
chaque  inftant,  de  nouvelles  forces, 
&  qui  s'enflamma  jufqu'à  lexcès. 

L'EspRit  ,  comme  a'etyriaioient 

les  Cariii  fards  ,  ou,  pour  parler  pto 

fagemem  &  plus  ftftte,  la  pkufell- 

lu  fi  on,  à  la  quelle  ils  êtetent  fujêts,& 

Faoatif-  qui  ifavoit  encore  agité    Cavalier, 

me  de    qu'avec  mefure,  fie  à  des  reprifes  c- 

Qvalicr^oignécs,  s'emt>ara  de  toute  &  Tête, 

&  de  tous  fes  Sens  ,  &  ne  s'en  fépa- 

ra  prefque  plus, 

JysQjjEs-là,  les  Convalfions ne 
VavQienc  attaqué ,  quç  rarement,  fc 

que 
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que  foiblement.  Il  ê:oit  tombé,  quel- 
quefois, en  Extafe.  Il  avoit  fait  des 
Prédirions.  Mais,  ni  les  unes,  ni  les 
autres,  n'avoient  point  eu  de  circonf- 
taaces  aflez  remarquables  ,  pour  le 
faire  pafler  pour  un  grand  Prophète. 
Ses  Extafes  ne  duroient  pas  5  &  Ces 
Prédiâions ,  toujours  vagues ,  ou  obf- 
cures,  nes'étoient  guère  accomplies, 
que  par  la  Valeur  ou  le  Defefpoir  des 
Camifards. 

Il  en  arriva  tout  autrement,  dans  il  fait  un$ 
les  Bois  d'Alad'er.    Il  y  prophètifa,?"*- 
da&s  des  agitations,   qui  furent  Ion- "g^.*"# 
gués  ,&  violentes  :  Se  il  y  prédit  for-  ntmtnt 
roellement  des  Chofes ,  dont  une  par-  ju/lifia  en 
tic,  aiantêté  prefqu'auflïcôt  juftifiée^r** 
par  r Evénement ,  fit  croire  le  refte 
infaillible 5  &  éleva,  dans  fa  Troupe, 
l'Admiration ,  &  la  Confiance ,  à  leur 
plus  haut  degré. 

Ce  fut* là,  proprement*  le  Mira- 
cle. Cavalier  n'êtoit  pas  de  ce  fen- 
timent:  il  admettoit  d'autres  Mer- 
veilles ,  en  fiiveur  de  fon  Parti.  Il 
le  difoit,  fort  férieufement  ,  à  fes 
meilleurs  Amis.  Il  Taffûroit  encore, 
long- tems  après  la  Conclufion  de  cet- 

F  4  te 
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te  Guerre  (a).  Je  fuis  bien  informé, 
qu'il  a  porte  ce  Préjugé  jufqu'à  la 
more.  Et  qu'il  fe  crut  réellement 
Prophète  :  ces  Confidèrations ,  jointes 
à  ce  que  Ton  va  voir,  ne  permettent 
pas  d'en  douter. 

Cavalier  ,  aiant  un  jour  aflemblé 
fa  Troupe  au  milieu  du  Bois ,  fe  pla- 
,    ça  dans  le  centre.     11  pria ,  il  prê- 
cha *  &,  comme  il  parloit  encore, 
il  parut  demeurer ,  quelques  momens , 
immobile ,  roulant  feulement  les  jeux, 
&  tenant  les  mains   élevées  vers  le 
Ciel.  Et  enfin ,  d'une  Voix  emphati- 
que, &  entre -coupée  de  Soupirs,  il 
En  quels  Pr°fèra.  ces  paroi  les  :  Ecoute ,  o  mon 
termes  il  Fils.   Envoie  feulement  vingt  hommes  à 
fit  cette    yic  :  aufji-tbt  le  Fèvre  (  b  )  ,  ce  grand 
Perfécuteur  des  Enfans  de  Dieu,  Jortira 
pour  les  pour fuivre^  mais,  je  livrerai  ce 
Méchant  entre  tes  Mains,  afin  que  tu  le 
punijfesy  lui,   &?  tous  ceux  quis'oppo* 

feront 

(a)  V.  pag.  48*  Tom.  1.  à,  la.  Note. 

<  b  )  Le  Fèvre  êroit  du  Pais  :  né  au  Vil- 
lage de  Gagean.  II  avoit  fervt  dans  fa  jeu- 
nefle.  On  l'avoit  fait  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie franche  de  Camifards  Blancs,  ou  Ca- 
dets de  h  Croix  ,  defquels  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiitoire. 


Prédic- 
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feront  à  leurs  faintes  Entreprifes.  Aie 
feulement  Confiance ,  ô  mon  Filsï 

Il  foupira  encore  plu  fleurs  fois,  & 
retomba  enExtafe.  Enfui  te,  revenant 
à  lui-même,  il  demanda  ce  qu'il  a* 
voit  dit. 

On  lui  répondit,  qu'il  avoit  pro- 
phètifé,  Je  le  fais  bien,  répliqua- 1- il} 
mais  encore,  qu'ai» je  dit?  On  lui  ré- 
péta fes  propres  parolles.  Non,  a« 
jouta- t*il,  après  quelques  mouvemens 
d'un  nouvel  Accès  d'Enthoufiafme, 
non ,  le  Fevre  ne  périra  pas  dans  cette 
occâfion.  Il  faut  que  fes  péchés  foient 
montez  à  leur  comble,  avant  qu'il  en  re- 
çoive une  entière  punition.  Mais,  fa 
Groupe  fera  livrée  entre  vos  Mains ,  £5? 
totalement  détruite.  Cavalier,  fuis  les 
Ordres  du  Cielx  envoie  vingt  hommes  $ 
&?  qu'ils  foient  commandez  par  le  Bri- 
gadier Durand. 

Le  Fevre  fut  attaqué,  battu,  Si  une  partie 
défait:  ce  ne  fut  pas  une  Merveille. del*  Prir 
Si  Durand,  conformément  aux  Or-™^ 
dres    du    Général    Prophète ,    avec  faccom- 
vingt  hommes  feulement,  alla  cher-/»///, 
cher  le  Févre ,  &  ie  relança  jufque 
dans  Vie,  il  prit,  en  même  tems,  la 
fyite  devant  lui,  &  l'attira  dans  une 
'"  '*  F  f  Em- 
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Embufcade  de  fept  i  huit  ccnsCa- 
mifards,  où  il  n'cft  pas  étonnant 
qu'il  ait  été  taillé  en  pièces»  Mais , 
ce  qui  eut  quelque  droit  de  pafler 
pour  un  Prodige ,  &  ce  qui  acheva 

Eeut -être  de  tourner  la  Tête  à  Cava- 
er    fur  le  chapitre  de  Tes  Révéla- 
tions, c'eft  que,  de  la  Troupe  de  le 
Fcvre,  qui  êtoit  de  cent  hommes, 
il  n'échappa  effectivement  queluifeul. 
Tant  dY Exemples  ont  fait  voir , 
que  le  Hazard,  ou  la  Rufe,  peut  fai- 
re, &  fait  quelque* fois,  de  ces  pré- 
tendus Miracles  ,que  je  ne  ferai  point 
d'autre  Réflexion  fur  celui  -  là.    Je 
me  contente  d'avoir  expofé  le  Fait 
naïvement ,   &  dans  toutes  fes  Cir- 
conftancesj  telles,  du- moins, qu'elles 
m'ont  été  tranfmifes  ,  &  certifiées. 
Je  ne  décide  pas  même  abiblument,  à 
regard  d'un  Fanatifme  9  qui  paroît 
«ufli  clair,  que  celui  de  Cavalier ,  fi 
des  Vues  particulières ,  aidées  peut- 
être  d'une  mauvaife  Honte,  le  portè- 
rent à  tromper ,  fur  cet  Article  déli- 
cat, &  les  Cami fards,  &  (es  Amis 
mêmes,  jufqu'à  la  fin*  ou  enfin,  s'il 
fe  trompa,  de  bonne*  foi,  lui  •même. 
Fin  du  Quatrième  Livre. 
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La  Réputation  de  Prophète ,  que  Ca- 
valier s'itoit  acquife  *  efl  utile  à  fon 
Parti.  Lettre  du  Marquis  de  Mire- 
mont ,  écrite  à  Rolland \  de  la  part  de  la 
Heine  £An$eterre.    Les  Réformez  du 
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Roiïérgue,  &f  du  Vivarès ,  follicitent 
Rolland  de  les  aider  à  fécoiïèr  le  Joug. 
Les  Violences ,  que  Je  Maréchal  de  MonU 
revel  fait  exercer  contre  les  Réformez 
des  Sévennes ,  font  défaprouvées  de  la 
Cour.  Rolland  attaque ,  £5?  emporte 
Ginouillac  :  il  paffe  la  Garni/on  au  fil  de 
VEpée.  Une  Bande  de  Voleurs ,  fortis  de 
Provence  ,  fe  jette  dans  les  Sévennes: 
ils  y  commettent  toutes  fortes  de  Brigan» 
dages ,  fous  le  Nom  de  C ami  fards.  On 
forme ,  contre  les  C  ami  fards ,  une  efpèce 
de  Croifade ,  qui  commet  de  grands  Des- 
ordres. Combat  fanglant ,  près  de  Na» 
ge.  Une  Fille  de  dix  -  fept  Ans  9  fe  met 
à  la  tête  des  Camifards  ,  £5?  force  les 
Troupes  du  Roi  dans  leur  Retranche* 
ment.  On  craint  une  Defcente  fur  Us 
Cites  du  Languedoc  \  toutes  les  Troupes 
du  Roi  marchent  de  ce  côté -là.  Le 
Marquis  de  M  ire  mont  envoie  à  Rolland 
une  efpèce  d'Jgent,  pour  Vaffùrer  d'un 

prompt  Secours.  Cavalier ,  après  avoir 
détruit  les  Voleurs  venus  de  Provence , 
en  fait  exécuter  dix- fept ,  qu'il  aveitfait 
réferver.    Il  publie  un  Manifefte  à  ce 

fujet.     Défaite  de  la  Cavalerie  des  Ca- 
mifards ,    à   Fergejfe.    '  Défaite  d'un 
Corps  confidèrabk  des  Troupes  de  la  Ma- 
rine , 
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rine  ,  fcf  ViRoire  commette  de  Cavalier. 
Catinat  pénètre  en  Rouérgue  ;  U  y  eft 
attaqué ',  ($  défait.  Rappel  du  Mare* 
chai  de  Montrevel.  Bataille  de  Nage , 
££  Défaite  des  Cami fards.  Lettre  Paf- 
torale  de  Mr.  Flècbier ,  Evêque  de  2W- 
mes ,  à  Toccafion  de  la  Guerre  des  Se' 


*uennes. 


3o£|g  A  Réputation  de  Prophète,  LaRépu- 
5$  L  y  loin  de  fluire  à  Cavalier,  lui  ration  de 
g^^«  donna  un  nouveau  relief,  &ProPhè- 
aSMB&  apporta ^ dans  fon  Parti,  des^,^ 
avantages  confidèrables.     Outre  les^êtoit 
impreflionsde  refpeéfc,  qu'uq  fi  beauacquife, 
Nom  faifoit  fur  fes  Soldats,  le  bruit cft  utilc 
fe répandit, parmi  les  Réformez,  tant»  ^? 
de  la  Province,  que  du  Royaume  en- 
tier, &  du  dehors  même,  que  Cava- 
lier avoit  eu  des  Avcrtiflemens  du 
Ciel  :   qu'il  avoit  eu  une  Révélation  ex- 
prefjfe ,    que  fes  Ennemis  dévoient  être 
entièrement  détruits ;  &  que  cette  Ré* 
vèlation  avoit  été  fuivic  d'un  Signe 
éclatant,  &  fi  marqué,  qu'il  paroif- 
(bit  évidemment ,  que  Dieu  fe  dé- 
clarait. 

Ces  fortes  de  Préjugés  entrent  fa- 
cilement dans  les  Efprits  vulgaires  : 

& 
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&  il  y  a  de  ces  Efprits-là  par-tout  :  ik  ne 
u  parti  font  pas  le  petit  nombre.  Ler  per- 
qm  f"»-fonnes  mêmes,  qui  font  le  moins  fu- 
jSijftw  à  fe  latffcr  prévenir,  quand 
fans ,  à  elles  s'intèreflent  au  buccés  d'une  En- 
r^arâ Je treprifo  ,  &  qu'elles  ne  voient,  dans 
€i$  Préj*-ces  Préventions,  que  des  Co&féquen- 
1  ces  utiles ,  les  laiflênt  volontiers  cou* 

rir.  Quelques  Pcrfonnes ,  moins  lian- 
tes, ou  plus  inconfidèrées,  ou  qui 
fe  piquent  d'Efprit-fort,  s'oppofent 
envain  au  torrent  :  leurs  difcours  font 
peu  écoutez ,  la  préoccupation  pré* 
vaut,  2c  fe  fortifie. 

Non  feulement,  les  Païfans,  &  le 
Commun  du  Peuple ,  mais  les  Riches 
&  les  Nobles  d'entre  les  Réformes 
des  Séveiœes ,  2c  de  tout  le  Langue* 
doc ,  entrèrent ,    plus    que    jamais , 
dans  les  Intérêts  des  Camifards  :   ce 
même  Efprit  d'Attention ,  Se  de  Zè- 
le ,  paffa  auffi ,  parmi  leurs  Frères,  dan* 
les  autres  Provinces,  &  au  de- là  mê- 
me de  la  Mer.  Et  tant  d'heureufes  Dif- 
pofitions  achevèrent  de  mettre  les  Ca- 
mifards en  état  de  fe  prévaloir  des  for- 
tes Aflïïrançes,que  Rolland  reçut alors^ 
d'être  bientôt  fit  puiffamment  fecouru. 
Ce  fut ,  en  effet ,  dans  ce  tems  là9 
^ue  Rolland  fit  favoir  i  Cavalier  , 

qu'il 
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qu'il  avait  reçu  des  Dépêches  impor»  KofUnè 
tantes,  dont  il  ne  pouvoit  confier  le^f/f* 
contenu  qu'à  lui-même.  Cavalier  vint  cXjL* 
camper  au  délias  de  Sommières  $  &qutU<ul 
là,  laiffânt  fa  Troupe,  fous  le  Com-^4'w 
mandement  de  Ravancl ,  avec  ordre  ^* J'f" 
de  tromper ,  par  divers  mouvemens ,  ^mmUnL 
les  attentions  de  l'Ennemi,  il  ne  prit  qutr;  & 
avec  lui  que  cinquante  hommes  choi*  cavalier 
iîs,  &  alla  du  côté  de  la  Salles  ren-  ***** 
contrer  Rolland ,  qui  s?jr  êtoit  avan-  r#* 
ce.  à  la  tête  de  huit  cens  hommes  : 
defquels  la  moitié  êtoit  le  Renfort, 
qu'il  amenoit  lui-même  à  Cavalier, 
avec  les  Armes,  Se  les  Munitions,  qui 
lui  êtoient  nécefTaires*  afin  qu'il  allât 
réveiller , dans  la  Plaine, les  Inquiétu- 
des du  Maréchal,  par  des  Entreprîtes, 
qui  puflent  lui  faire  croire,  qu'on  ne 
penloit  pas  alors  au  Roucrguc,  ni  au 
Vivarès,  que  l'on  avoit  des  Vues  de 
plus  d'une  efpèce  *  &  pour  l'engager 
ainfî  à  donner  toujours  de  nouvelles 
AUarmes  à  la  Cour» 

Cet  oit  le  But  principal   de  la /«/re- 
conduite de  Rolland,  conformément'*»"  fim 
aux  Inftruéfcions  fecrettes ,  qu'il  avoit  "^"^ 
reçues  de  quelques  Cours  Etrange-  ££jj. 
nés/  de  l'on  conçoit  aflez  quel  eu  ê-wi*  r$~ 

toit 
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fw$  de  toiï  k  Motif»  Cette  Guerre  inteffà 
piques  ne  minoit  infcnfiblcment  les  Forces 
c°Hrs  de  la  France.  La  chofe,  en-effet, 
alla  fi  loin^  que  cette  Guerre,  par 
laDiverfion  qu'elle  faifoit,  contribua, 
peu-à-peu  ,  à  réduire  enfin  cette  puif- 
iante  Monarchie ,  à  une  telle  Extrémi- 
té, que  ,  par  une  Succcffion  fubite, 
&  rapide,  de  Batailles  perdues,  de 
Défaites,  de  Pertes,  &  de  Malheurs, 
elle  vit  (es  Ennemis  prefque  aux  Por- 
tes de  fa  Capitale  >  &  le  Roi  quitter 
Verfailles,  pour  fe  retirer  à  Chatn- 
bore  (0). 
Les  Dépêches,  que  Rolland  avoit 

re* 

* 

(a)  Ceft  on  Fait  remarquable  del'Hiftoirc 
de  Louis  XIV.    Le  Prince  Eugène,  dit  Lar- 
rey  ,  ne  négligea  rien ,  pour  ri  être  feint  troublé 
dans  fin  Entrefrife  fur  Landreci.     Perfuadé  ,  eut 
Villars  tenteroit  tout  pour  fauver  cette  Place ,  qui 
êteit  devenue  Une  des  Clefs  de  la  France crc.  Tom. 
IX.  pag.  468.   Et,  certainement,   Landreci 
tombe',  la  France  êtoit  ouverte  jufqu'à  Paris. 
Le  Siège  de  Landreci  fut  à  peine  formé,  que 
lé  Roi  partit  de  VerfailJes,  pour  Cfcaœbore, 
où  Ton  difpofoit  tout ,  à  la  hâte ,  pour  le  rece- 
voir.   Mais,  la  Nouvelle  de  l'Affaire  de. Dé- 
nain étant  furvenue ,  &  le  Siège  de  Landre- 
ci aiant  été  levé  prefque   auffi-tôt,  ce  Mo- 
narque n'alla  pas  plus  loin  que  Fontaine  -Mcaq. 
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jreçûés,  &  au  fujet  des-quelles  il  avoit 
maodé  Cavalier,  êtoient  apparem- 
ment relatives  à  des  vues  fi  Ipngues 
&  fi  déliées:  de  manière,  que,  ftlcà 
promeflès  qu'elles  renfermoient ,  ne 
furent  pas  effeduées,  elles  eurent  du 
moins  cette  influence,  que,  par  la 
confiance  qu'elles  inspirèrent  aux 
Camifards  ,  elles  firent  durer  cette 
Guerre  affés  longtems ,  pour  la  rendre 
auffi  ruineufe^à  la  France,  qpe  les  Al* 
liés  le  pouvoient  fouhaiter. 

1  l  s'agiflbit  d'une  Lettre  êcritte  à  Lettre 
Rolland,  de  la  part,  &  au  nom.de  du¥a'- 
la  Reine  d'Angleterre  (*),  par  kjg^ 
»    Marquis  de  Miremont.  Ce  Seigneur, mont, 
qui  étoit  un  Réfugié  de  Difftn&ion,&rite  à 
fe  difojt  de  l'illuftre  Race  des  Bour- ^°1IIand  » 
bons,  &  fortoit  effeaivement  de  la  de  h* 
Maifon  de  Navarre.    Il  êtoit  en  cfti-  Reine 
me   à   la    Cour  de   Londres,    nond'AnS'*: 
pour  fes  Faits  de  Guerre ,  que  je  ne tcrrc* 
crois  pas  qu'il  eût  jamais  faite ,  mais 
pour  fa  probité ,    &  un  grand  zèle 
pour  fa  Religion. 

La  Lettre  du  Marquis  portoit  :  §>ue 
la  Reine  aïant  été  informée  de  la  Nécef- 

fité 

(a)  La  Reine  Anne. 

ïcme  IL  G 
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Jhé9  où  les  Réformez  dvSévcnnes  owhnt 
été  réduits  de  prendre  les  Armes  ,pour  la 
Deffenfe  de  leurs  Ubertez  opprimées  %  ££ 
de  tours  Vies  mêmes ',  eupofétstom  ht  jours 
à  de  nouvelles  Violences  ^  Elle  lui  avoit 
ordonné  de  les  ofûrer  de  fa  part  ,  qu'Eté 
U  était  fenfibkmnt  touchée  de  leur  dé- 
plorable état  :  Que  Sa  Majefté  lui  avoit 
fait  î  honneur  de  lui  confier  la  conduite 
du  Secours ,  qu'Mlk  avoit  réfolu  de  leur 
tnvoier:  $ju  ils  continuaient  d' agir  y  avec 
vigueur  6?  avec  prudence ,  jufquà  fon  ar- 
rivée >  6?  qu'il  ne  manquer  oit  pas  défai- 
re /avoir  Us  mefures  que  Rolland  aurait 
à  prendre  en  tems  &  Heuy  pour  fécon- 
der celles  ,  que  lui-même  il  aurait  prifes. 
Cttte  Lit-     Cette  Lettre  avoit  été  apporté^ 
tn  fut    &  remife ,  en  main  propre ,  à  Rolland , 
Vît  m    P^  un  exprès.     EUc  fot  tenue  fe- 
Exfrh,  crette,  entre  Rolland  ,&  Cavalier.  11$ 
qut  la    en  concertèrent  cnfcmbk  la  Réponfc* 
Ilu  1  ^u*        finjpfe  &  guerrière.     Apres 
on  main  de  graQ<Js  témoignages ,  donne»  ,  à  leur 
propre,     manière ,  d'une  prQfbnde  9c  re(pec<- 
tueufeReconnoiffance*  qu'ils  prioient 
te  Marquis  de  vouloir  bien  prèfcnter 
à  la  Reine  de  leur  part ,  ils  rendoient 
un  compte  précis  de  leur  fïtuation, 
&  du  genre  de  guerre  auquel  il*  fe 

rc- 
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réduifoient,  pour  faire  paroître  leurs 
Forces  beaucoup  plus  confidcrables , 
qu'elles  ne  l'étoient  réellemem.Us  infif- 
toicnt  principalement  fur  la  nécciïîté 
d'un  prompt  Secours  :  alléguant ,  qu'#/x 
f ai/oient  montre  de  plus  de  gloire ,  fc?  de 
fuccès  ,  qu'Us  n'en  pour  r  oient f obtenir  ;  & 
que ,  quelque  rifolus  qu'ils  fuffent  de  fa- 
çrifier  leurs  Fies  à  la  Jujtice  de  leur 
Caufe ,  ils  prévoïoienf,  que ,  fans  Support^ 
il  faudroit  fuccomber. 

Cette  Dépêche  expédiée  $  8c  en-  Les  Ré* 
VDJccparle  même  Exprès,  Rolland  formez 
&  Cavalier  convinrent  des  Opérations,  gJL^oU" 
qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  au  &   du 
tems,    &  aux   circonftances.    Il  neVivarès» 
perdoient  point  de  vue  le  Rouërgue ,  f°|lici- 
ni  le  Vivarcs.    Les  Réformez  de  ces  vexent 
Cantons ,  opprimez ,  8c  difpofcz  plus  Roliaod, 
que  jamais  à  fecoucr  le  joug ,  ne  cef-  de  les 
foient  de  les  inviter ,  8c  de  les  prefler,  *idcr  * 
de  donner  les  mains  à  leur  Délivrance.  jÏÏ"5 
Mais,  ils  jugèrent,  parles  mouvemens 
des  Troupes  du  Roi,  8c  par  les  Pof- 
tes   qu'elles  occupoient ,   que  le  Ma- 
réchal êtoit  en  garde  contre  Tune  8c 
l'autre  Entrepriie.  Ils  ne  crurent  pas, 
qu'ils  duflenc  encore  y  penfer*      lis 
craignoient  même ,  que  TOccafion  , 

G  z  deux 
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deux  fois  manquée  des  deux  côtés  , 
ne    pût    fe  recouvrer     facilement. 
Cependant,  dans  la  vue  de  la  faire 
renaître,  ils  réfolurent  d'attirer  à  la 
fois  les  attentions  du  Maréchal,  du 
côté  des  Sévennes,  &  au  centre  de 
la  Province.    Rolland  retourna  dans 
fonCamp  des  Montagnes,  où  il  ce 
s'arrêta  que  le  tems  qu'il  luifolloit, 
pour  fe  difpofer  à  une  A&ion  d'éclat: 
&  Cavalier  vint  rejoindre  fa  Troupe , 
qui  êtoit  à  Quifac,  entre  Sommièrcs 
CâvâUtr  &  Sauve;  &  qui,  par  le  Renfort,  & 
vient  re-  par  les  Armes  &  les  Munitions  de 
jcindn  f a  Guerre  dont  j'ai  parié ,  fe  trouva  for- 
Troufe.    te  fa  trcjM  ^  qUator2C  cçns  Hommes, 

en  bon  état,  Se  bien  armez. 
«#  Mirt-     La  Défolation  êtoit  extrême  dans 
thaï       le   Bas-Langoedoc.     Le    Maréchal 
avoit  fait  avoit  profité  du  tems  que  Cavalier 

7S- êtoit  dans  lcs  séveracs  à  rétabHr  r 

ter  à  U  Troupe,  pour  faire  revivre  &  exe- 
rigueur ,  cuter,  à  la  rigueur,  dans  la  Plaine, 
U$pêcla-lcs  Déclarations  du  Roi.     Comme 
du Ti.   elles  fe  réduifent  toutes  à  une  feule, 
je  la  rapporterai,  &  je  la  donnerai 
toute  entière.    Elle  avoit  été  follici- 
tée  &  obtenue,  dès  le  Commence- 
ment des  Troubles,  par  Monficur  de 

Ba« 
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Bâville.     On  verra  >  dès  l'entrée  de 
cette  Pièce,  ce  qu'on  a  déjà  pu  re- 
marquer ,    &  ce  qui    parôitra  plus 
clairement  encore ,  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  ;  je  veux  dire ,  de  com- 
bien de  Calomnies  on  avoit  prévenu 
la  Cour,  &  le  Public,  contre  lcsCa- 
mifards,  en  les  confondant  avec  des 
Scélérats,  &  des  Brigands ,  qu'ils  ont 
conftament  défavouez,  dételiez,  & 
punis.    Cette  Déclaration  portoit  ; 
Que  le  Roi  étant  informé ',  que  quel*  Déclaré* 
;.  pes  Gens  fans  Religion  port  oient  des  ar- tio»  d* 
nus,  éxerçoient  des  violences,  brûloient^^ 
iuEglifes,  £s?  tuoient  des  Prêtres:  SaRéfirmt* 
Majtfle  ordonnoit  à  tous  fes  Sujets  de  des  Se- 
courir-fus;  &  que  ceux ,  qui  fer  oient  prisvennçs* 
ks  armes  à  la  main9  ou  parmi  les  At* 
troupez,  fujent  punis  de  mort  y  fans  au* 
(une  Formalité  de  Procès  $  que  leurs  mai» 
fwfuffent  r  a  fées  y  &*  leurs  biens  confif 
quez.    Comme  au/fi^que  toutes  les  mai- 
fonsy  oà  il  auroit  êtéfaii  des  Affemblées* 
fujfent  démolies.    Le  Roi  deffendant  aux 
Pères ,  Mères ,  Frères ,  Sœurs  ,  fcf  au* 
trts  Parens  des  Fanatiques  ,    &  autres 
Révoltez ,   de  leur  donner  retraite ,  vi- 
vres, provi fions  ,   munitions ,   ni  autres 
tjfiftanaes^   dp  quelque  nature ,  ($  fous 
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quelque  prétexte  que  ce  fût,  ni  dinSe* 
ment  9  ni  indiredement ,  à  peine  d'être 
réfutez  complices  de  leur  Rébellion  :  &  1 
comme  tels ,  il  vouloit  £j?  entendoit  9  que9 
leur  Procès  leur  fût  fait  {$  parfait ,  par 
le  Sieur  de  B  avilie,  &?  les  Officiers  qu'il 
choifiroiU  Sa  Majefié  ordonnant  encore 
aux  Habitant  du  Languedoc  9  qui,  dans 
le  tems  de  cette  Déclaration ,  fer otent  hors 
de  leur  demeure ,  d'y  retourner  dam  huit 
jours ,  à  moins  qu'ils  n'enflent  une  ctufe 
légitime ,  qu'ils  déclarer  oient  au  Sieur  de 
Montrevel,  Commandant,  ou  au  Sieur 
de  B avilie ,  Intendant  %  é?  avertirent 
cependant  •  les  Maires  &  Confuls  dis 
Lieux  f  de  la  raifon  de  leur  retardement  } 
de  quoi>  ils  prendraient  des  Certificats , 
pour  les  envoier  au*  dits  Sieurs  Gotn* 
mandant,  ou  Intendant,  aux  quels  SA 
Majefié  ordonnait  de  ne  laijfer  entrer 
aucun  Etranger  ,  ni  Sujet  des  autres 
Provinces ,  fous  prétexte  de  Commerce  OH 
autre  affaire ,  fans  un  Certificat  des 
Commandans  m  Intendant  des  Provin- 
ces  à" ou  ils  partiroient ,  ou  des  Jugés 
Royaux  des  lieux  de  leur  départ,  ou  des 
plus  prochains.  $j)u$à  V égard  des  Etran- 
gers ,  ils  prendt 'oient  des  Pafeports  des 
jîmhajjfadows  eu  Envoyez  du  Roi  dans 
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les  Pais  (Pou  ils  fer  tient  partis  >  ou  des 
Commandons  ou  Intendant  des  Provinces f 
ou  Juges  Royaux  des  lieux  où  ihfe  trou- 
veraient* Au  furpks ,  Sa  Majejîé vou- 
lant que  ceux  qui  fer  oient  pris  en  la  dite 
Province  de  Languedoc ,  fans  de  tels  Cer- 
tificats ,  fuffent  réputez  fanatiques  &? 
Révoltez  %  & ,  comme  tels  »  que  leur  Pro- 
cès leur  fut  fait  6?  parfait ,  6?  qu'ils 
fujfent  puais  de  Mort  :  au  quel  effet ,  ils 
fereient  menez  au  Sieur  de  B avilie ,  ou 
eut*  Officiers  qu'il  choifiroit. 

L  te  Maréchal ,  en  confèquence  de  vioUnas 
cette  Loi ,  avoit  fait  commettre  rc-  &crm* 
cernaient  des  Iniquités ,  &  des  Cru  au- iês  *** 
tés,  inouïes.    Il   avoit  fait  pendre ,^[ 
tuer,  maflacrer,  fous  les  prétextes'  *? 
les  plus  frivoles,  quantité  de  pauvres 
Gens,  acculez,  ou  loupçonnez ,  d'avoir 
fourni  des  Vivres  aux  Camifardsj  qui 
les  éxigeoient ,  la  force  à  la  main,  & 
aux-quels  on  n'en  refufoit  pas  impu- 
nément. 

I  l»  ne  pouvoit  pas  l'ignorer.  Il 
iavoit,que  les  Commandans  de  Sauve, 
de  St.  Génies ,  &  autres  Lieux  mu- 
rez, 6c  qui  avoient  des  Garnifons,  Se 
des  Fôrterefles ,  avoient  été  forcés 
aux  mêmes  Contributions.    Des  Ha- 
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bitans  defarmez ,  de  foibles  Villages,' 

{louvoient -ils  s'en  difpenfer?  On  ne 
aifla  pas  de  porter,  contre  eux,  la  S  é- 
-%  vérité  jufqu'à  la  Barbarie.  Je  n'en 
rapporterai  qu'un  Exemple ,  qui  pou- 
ra  faire  juger  des  autres ,  Se  qui  au- 
roit  pu  même  juftifier ,  dans  les  Ca- 
mifards,  les  plus  cruelles  Repréfailles* 
aux-quelles ,  néanmoins ,  ils  ne  fe  font 
jamais  portez  ,  du  -  moins  jufqu'aux 
mêmes  Excès. 

Dans  le  Deffein  de  leur  ôter  tout 
moïen  de  Subfiftancc,  le  Maréchal 
avoit  fait  fortifier ,  ~  ;  garnir  de  Trou- 
pes ,  tous  les  gros  Villages ,  où  les 
Habitans  des  petits  eurent  ordre  de 
ExiynpU  fc  retirer.  Dans  le  tems  qu'il  fai- 
touchant  f0jc  exécuter  fes  ordres  en  perfonne, 

CruL    &  ^l  étoit  *  St-   Génies,  efeorté, 
ttz,        félon  fa  coutume  ,  par  fept  ou  huit 
mille    hommes ,   on  lui  amena  une 
jeune  femme,  avec  deux  petites  filles 
de  onze  à  douze  ans  au  plus  ,  qui 
êtoient  les  enfans  de  cette  femme,  & 
qui  avoient  aidé  leur  mère  à  aller 
chercher,  au  Village  de  Sauzet,  à  un 
quart  de  lieue  de  -  là ,  quelques  fèves f 
qu'elle  y  avoit  laiflees  la  veille,  en 
fe  retirant  à  St.  Génies.     On  pré- 
tendit , 
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tendit,   contre  toute  vraifemblance* 
que  cette  femme ,  qu'on  avoit  prife 
en  chemin ,  alloit  porter  ces  fèves 
aux  Camifards.  Le  Maréchal  ordon- 
na, qu'on  la  paflat  par  les  armes  >  Se, 
fur  ce  que  l'Officier  commandé  pour 
l'Exécution,  s'imagina  que  cet  Ar- 
rêt ne   regardoit  que  la   mère,    le 
Maréchal  lui  fit  dire,  qu'tf  avoit  enten-  x 
du  la  mère  6?  les  enfansi   qu'il  f alloit 
exterminer  cette  Engeance  incorrigible  %  £j? 
fu'on  ne  pouvoit  trop  faire  pour  en  étein- 
dre la  Race.    On  ne   fauroit  croire 
Pimprefîïon  queflrcnt  fur  les  Specta- 
teurs ces  innocentes  Vi&imes.    La 
douleur  touchante  de  la  Mère ,  Se  les 
cris  de  ces  deux  Enfans,  excitèrent  la 
Compaffion  des  plus  Imptioïables,  fie 
infpirèrent  tant  d'Horreur,  que  les    - 
Catholiques  mêmes  plaignirent  le  Sort,-^*, 
des  Réformez;  fie  que  ceux-ci  s'irri- ces tava* 
tèrent,   fie  n'en  devinrent  que   plus"*'"* 
lèlez  pour  les  Camifards.  aux  c*m 

Le  Maréchal  fit,  à  cette  occ**m*ar  u 
fion,  une  Perte,  que  je  ne  puis  pafler 
fous  filehce;  parce  qu'elle  fait  l'Eloge 
d'une  Femme,  qui  montra  moins  d'A- 
mour pour  la  Vanité,  que  pour  la 
Vertu.  Une  jeune  Perfonne  d'Alais, 

G  f  qui 
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qui  n'étoit  pas  de  la  première  diftioc 
tion,  mais  qui  avoit  des  fentiment 
&  de  lt  beauté  ,  captivoit  le  Mare* 
chai  :  il  aVoit  pris  de  la  paffion  pour 
Autre  elle.  Les  attentions  j  les  eraprefle- 
ufftt  re-  menSj  ladépenfe»  il  avoit.  mis  tout 

7le^dïnsGn  œuvrc  P°ur  *U*  V^TC :    e^c  a?c>it 

uni  dn    paru  i  jufques  -  là  ,  fenfible  à  fes  foins* 

Maître/-  Un  Maréchal  de  France,  qui  corn* 

fes  du     mande  dans  une  Province ,  &  y  figu* 

diai'     re  en  Souverain i  de  qui*  d'ailleurs, 

dépendent  toutes  les  grâces  $  cxttè* 

mement  galant  f  6c  libéral  i   &  qui 

joint,  à  ces  avantages ,  de  la  bonne 

mine ,  encore  un  air  de  jeunefle ,  beau* 

coup  d'efpr it& d'en joûment:  tel  étoit 

Mr.  de  Momrevel.  Il  avoit  toutes  ces 

2ualités  :  &  c'êtoit  de  quoi  jufti/urr , 
«non  la  foiblefle ,  du-moins  le  goût  & 
l'attachement  d'une  femme*  Mais, 
dès  que  celle ,  dont  je  parle ,  eût  appris 
ce  que  le  Maréchal  venoit  de  faire  à 
St.  Génies,  elle  lui  fit  dire  qu'elle 
ne  le  verroit  plus.  Il  vint  i  Alais: 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  flé- 
chir >  il  lui  fit  demander  en  grâce  une 
entrevue.  Après  bien  des  refus,  elle 
confentit  enfin  à  le  voir  :  mais,  ce  fut 

pour    l'accabler  de   reproches  ,  # 

pour 
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pour  lui  dire  à  lui-même,  que, 
quand  il  auroit  une  Couronne  à  lui  of- 
frir, elle  ne  fourrait  s'empéeber  de  le 
regarder  comme  un  Boureau9  auquel  il 
rit  il  dâ  que  du  Mépris  fc?  de  l'Horreur. 
Il  allégua  les  Ordonnances  du  Roi, 
&  la  néceffité  d'arrêter  les  defordres. 
Elle  répliqua ,  que  c'Stoit  lui  ftul  qui 
Us  comrnettoiti  &,  en  le  baniflant 
fans  retour ,  elle  fe  fie  admirer  de  tout 
le  monde,  &  de  lui-même. 

Cet*  fi  Avanture  pafla  du  Public  Les  vio- 
jtlfqu'à  la  Cour,  où  Ton   conamen- lcnccft9 
çôit  de  n'être  pas  content  du  Mare- $iaerè. 
chai.  Le  bruit  de  fes  nouvelles  Violen-  chai  fait 
CCss'êtoit  répandu,  &  éclatoit  con- exercer 
tre  lui.    Tout  le  Languedoc  en  êtoitj^11^ 
ému:  &  ce  fut  dans  cetems-là,  qucformez" 
Cavalier  accourut  au  fecours  de  fes  des.  Se- 
Frères. 

Il  partit  de  Quifac  ,  où  j'ai  dit ap  rou- 
qu'il  avoit  rejoint  fa  Troupe ,  aug-  vécs  de 
mentée  jufqu'à  quatorze  cens  Hota-la  Cour, 
mes ,  mieux  armez ,  &  plus  ardens 
que  jamais.  Il  parcourut  la  Campa- 
gne d'Ufés  &  de  Nîmes.  Ses  Dé- 
tachemens  taillèrent  en  pièces  tout 
Ce  qu'ils  rencontrèrent  de  Partis  En-* 
nemis.    Ils  donnèrent  FAUarme,  fit 

por- 
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Cavalier  portèrent  la  terreur,  jufqu'aux  P<m> 
™n"»  tes  de  Vauvert,dfAiguemorte,  d'Ai» 

jll°u^trts m*rgPc* 9  &  autres  Places,  aux  cx<- 
4$  u  t remîtes  de  la  Province,  &  du  côté 
..  plaint,  de  la  Mer.  Il  attaqua  lui  -  même 
Bouqueiran,  qui  n'eft  pas  loin  de  Nî- 
mes, Se  dont1  la  Garnifon,  qui  n'ê* 
toit  que  de  cent  Hommes  ,  après  une 
foible  réfiftanec,  fe  retira  dans  la 
Forterefle,  &  abandonna  le  Village 
à  fa  diferétion.  Il  eo  fit  abattre  les 
Murailles,  par  lesHabitans  mêmes, 
Çc  fe  fit  fournir  des  Vivres  &  des 
Provifîons.  Ses  Détachemem  le  re- 
joignirent. Il  fe  retira  dans  les  Bois , 
après  avoir  renverfé,  en  pafîànt,  les 
Murs  des  gros  Villages,  &  en  avoir 
mis  les  Habitans  fous  Contribution. 

Cependant,  le  Maréchal  étoit 
forti  de    Nîmes,  avec  neuf  ou  dix 
mille    Hommes,    de  fes   meilleures 
Mouvi-    Troupes.    Il  ne  trouva  plus  de  Ca- 
reens  inu-  mifards.    Il  fit  relever  plufîeurs  Mu- 
tilts  du    railles  abattues.  Des  Efpions  apoilez 
M*r\-     i«i  donnèrent  de  faux  Avis,  &  le  laf- 
defes  *  ^rent  Par  des  Marches  inutiles.    Il 
Troupes,    rentra  dans  Alais,  d'où  il  envoia  di- 
vers Détachemens  à  la  quête  des  Re- 
belles, qui  ne  paroiflbient  plus.    Cçs 

Trou- 
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Troupes  fatiguées  curent  ordre  de 
rentrer  dans  leurs  Quartiers  ,  &  le 
Maréchal  retourna  lui  -  même  à  Nî- 
mes. 

RoLLAND,de  fon  côté ,  n'êtoït RolIand 
pas  refté  dans  PInaâion.    Nous  Ta-  attaque 
vons  laifle  dans  fon  Camp  des  Monta-  &  em- 
gncsf  où  j'ai  dit  qu'il  fe  difpofoit  à  P°rt*  GlV 
prefler  l'Ennemi,  par  quelque  Aâion 3SmU  * 
de  Vigueur.  pafîc  la 

Messieurs  de  Julien,  &  Planque,  Garnifon 
tous  deux  Brigadiers  d'Armée,  gar-?.gfiJ  dc 
doient  des  Portes  qui  couvroient  le     p  c# 
Vivarès.  Ils  êtoient  retranchez  :  Roi-     . 
land     avoit   fait  delTein  de  les  atta- 
quer dans  leurs  Rctranchemens.  Mais, 
fon  Confeil  n'aïant   pas  été  de  cet 
Avis,  il  alla  droit  àGinouillac,  peti- 
te Ville  fortifiée  aux  extrémités  des 
Sévennes ,  du  côté  de  FAufère.    Il 
s'y  rendit  pendant  la  nuit ,  Se  l'atta- 
qua brusquement,  à  la  pointe  de  jour. 
La    Garnifon   êroit  de    deux    cens 
Hommes  :  elle  fe  deffendit ,  pendant 
plufîeurs  heures,    avec     intrépidité. 
Mais,  Rolland  força  enfin  la  Place], 
&  pafla  la  Garnifon  au  fil  de  TEpée. 
Il  parcourut  de-là  9  dans  les  environs 
des  Montagnes,  tous  les  Villages  à 

Garni- 
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Garnifon,  qu'il  fie  cous  contribuer*; 
uns  qu'aucun  ôfât  faire  mine  de  te 
Lis  Trou-  deffendre.    Les  Troupes  du  Roi  6V 
pis  dm  Bit  vancèrent  en  grand   nombre,   &  le 
^J^  fui  virent  long-tems.  Maisf  il  pritdes 
U}oh\-   décours  qui  le  dérobèrent;  à  leur  pour* 
Âw  «*fuire,&  fit  fa  Retraite,  en  bon  ordre, 
*****      &  en  Vainqueur  , ,  regagnant  iqfçnfi* 
blement  fes  Montagnes  9   où  il  n'ê* 
toit,  ni  facile,  ni  prudent,  de  l'atta- 
quer, 

Rolland,  &  Cavalier ,  Bmt 
quelque  tems  la  guerre ,  comme  on 
yient  de  le  voir.  Ils  fort  oient,  celui- 
là  de  fes  Montagnes*  ôç  celui-ci,  de 
fes  Bois  j  6ç  faifoient  des  Courtes  fi 
fondâmes ,  &  fi  rapides  ,  que  leor 
coup  êtoit  fait,  ayant  que  V Ennemi 
fût  en  devoir  de  s'y  oppofer. 
Cturfis  I  l  feroit  ennuieu*  de  fuivre  psr* 
jubius  &  tout  çcs  deux  Chefs.  Ce  furent  toû* 

7/sCa-  ioqrs  dcs  Villages  furpris,  des  Vivre* 

miftrdi.  exigez*  des  Allarmesj  des  Troupes 

en  mouvement  $  des  Retraites  ;  &  te 

nouvelles  Courfcs,  où  les  mêmes  dé* 

taijs  reviennent  iocefiament. 

Mais  ,  comme  il  s'y  mêla  des  Ac* 
t  ions  5  les  unes  remarquables ,  &  ty 
autres  de  quelque  éclat,  je  touchera 

\égc- 
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légèrement  les  premières,  fie  je  don* 
ocrai  aux  plus  mémorables  l'étendu* 
eoqvcmble  ,  après  que  j'aurai  fait 
connoître  deux  nouvelles  fortes  de 
Camifards,  qui  paroiflbient  depuis 
quelques  mois,  fie  qui  fedcm*fquè~ 
ren£,à  peu  près  dans  ce  teins-ri.Faux 
Camifards ,  plus  diffèrens  encore  de 
ceux  dootVêcris  THiftoire,  que  ne 
Têtoit  la  Troupe  homicide  fie  fana- 
tique d'E/prit  Séguier  (4). 

iLy  avoitdéjà  quelque  tems,  qu'une  Une 
Bande  de  Voleurs  Provençaux  •  ÔeCa-  Bande  de 
tboliques ,  s'étoit  jettée  fie  répandue  SS^dê 
dans  Le  Languedoc ,  où  ils  commet*  Proven- 
toiçnt  toutes  fortes  de  Violences,  fous  ce,  fe 
le  Nom  de  Çajniferds,  avec  les-quels  icltcnt 
on  les  a  trop  long-tems  confondus,  Oq  séven!" 
revint  enfin  de  cette  Erreur.    Cepen*  nés ,  où 
dant  y  PHiftorien  du  Fanatifme  ne  s'eft  ils  Com- 
paq contenté  de  charger  les  ÇamiGirds  ^^^ 
de  tous  leurs  Brigandages  :  il  *  même  fortes*  de 

flfiêâé  de  ne  mettre  nulle  Différence  Brigan- 
entre  eux  fie  ces  Sélèrats.  C'eft  une  d*g«  > 
Mauvaife-Foi  fie  une  Injuftice  d*au-£us  l? 

-    7  i  j  »•!     »  •  Nom  de 

tant  plus  grande,  qu'il  n  a  pu  iguo»  Cami. 
rer,  fie  qu'il  paroîtra  évidemment ,  fards. 

que 
(.*)  Votés  la  page  jip.4«i  I,  Tome, 
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que  Cavalier  prit  (eul  à  tâche  de  pur* 

ger   la  Province  de  ces  Brigans,  & 

qu'il  eut  efft&ivemept  toute  la  Peine 

fie  tout  l'Honneur  de  les  détruire. 

UwrtCru     Ces  Brigands  ,  que  leurs  Crimes , 

mes  les    portez  jùfqu'aux    plus   affreux  Ex- 

ffic£c*(«>f  &  fans  Diftinûion  de  Parti, 

firent 

(a)  On   auroit  peut-être  de  la  peine  à 
cfroire ,  qu'un  Hiftorien  fût  capable  de  porter 
auffi  loin  l'Infidélité  &  la  Calomnie  »  fi  je  ne 
tranferivois  ici  les  Ex  prenions  de  celui  dont  je 
parle.    Les  Rebella  ,   dit-il ,    continuant  leurs 
'Ravages  ordinaires  :  te  net  oient  que  Meurtres  t 
Pillages ,  c?  Incendies ,  dans  les  Dtoàfes  de  Man- 
de ,  d'U/és  f  cr  de  Nîmes  ;  jamais  pareille  Défi» 
letton.    Les  Fanatiques,   qu'on  appelait  Cami- 
fards  Noirs  y  y  égorge  oient  les  Catholiques.  (R\R* 
du  Fanât.  Tom.  IL  pag.  261.)  Cela  n'êtoit 
que  trop  vrai  de  ces  Voleurs  de  Provence, 
qu'on  appelia  C  ami  fard  s  Noirs ,  ce  qui  devint 
de  Notoriété  publique.    Je  ne  fais  fi  cet  Au- 
teur ,  par   les  Fanatiques ,  qu'il  dit  qu'on  af* 
pelloit  Camifards  Noirs  ,    entendoit  ces  Vo- 
leurs) &  s'il  a  fait,  fans  y  penfer,  ou  voulu 
faire ,  une  Equivoque ,  qui  feroit ,  en  ces  cas , 
fort  importante  ,   ou  fort  maligne.    Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  elt  certain ,  qu'on  n'a  point 
parlé  ,  dans  les  Sévennes ,  de  Camifards  Noirs , 
avant  que  ces  Voleurs  eurent  paru;  que  les 
Catholiques ,  qui  ne  furent  pas  long  tems  fans 
les  difeerner,  les  appelèrent  eux-mêmes  de 
ce  Nom;  &  qu'on  n'a  pu  les  confondre f' par 
ignorance ,  avec  les  vrais  Camifards» 
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firent  appcllcr  Camifards  Noirs,  nem!ffrd* 
s'attaquèrent  d'abord  qu'aux  Catho^'r/* 
liqucs ,  faccageant  &  brûlant  leurs 
Villages  Se  leurs  Eglifes,  égorgeant 
leurs  Prêtres ,  aflaffinant  &  pillant  le 
Pauvre,  comme  le  Riche;  ne  mar- 
chant ordinairement ,  que  de  nuit  \  & 
fe  cachant ,  pendant  le  jour,  dans  les 
Bois,  ou  dans  des  Cavernes,  où  ils 

!)ortoient  leur  Butin.  Comme  ils  vou- 
oient  pafler  pour  Camifards  9  ils  a- 
voient  craint ,  qu'en  courant  fur  les 
Réformez,  ils  ne  fuffenc  découverts, 
&  reconnus   pour  ce  qu'ils  étoient  \ 
nais,  ils  cherchèrent,  oc  ils  trouvè- 
rent bientôt ,  le  moien  de  les  tromper. 
Un  Troupe  de  ces  Voleurs  guè-  //,  „,&. 
,  toit  quatre  Camifards ,  qui  rodoien  t  de  vent 
nuit,  au  tour  d'un  Village  $  &  ils  fi- ?"*'?« 
rent  fi  bien  ,  qu'ils  les  arrêtèrent,  & g£"  ^ 
les  menèrent  à  leur  Capitaine  ,  qui^fir\en, 
leur  dit:  Hé- bien,  mes  Amisy  vous  êtesdi  Us 
une  de  as  braves  Camifards ,  qui  font  Cênd»jrt 

tant  parler  S  eu*.  Mais   fttf^^X**" 
jatre/Vous  mourras  de  faim,  tôt  ou  tardât*  Ré- 
Croies  -  moi  ,  faites  fort  un»  avec  nous,  formez» 
Pms  connoijfés  le  Pàis%    Conduifés-  moi 
&  H  y  a  beaucoup  à  prendre.     Nous 
partagerons  tomm$  Frères  s  13  ce  fera  w- 
fnm  IL  H  tn 
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tre  mieux.  Car  ^autrement  ,jt  vais  v§uf 
faire  pendre.  J 

U  n  de  ces  Camifarcls  5  Je  feul  des 
quatre  qui  ait  furvecu  ^  cette  Sur pri-, 
fe ,  racontant  le  F^i t  à  Cavalier ,  coo- 
fefla ,  que ,  dans  Çejpèrance  de  pouvoir* 
s'échapper y  ils  avoient  -ionfintià  tm%. 
qu'ils  avoient  conduit  çts  Voleurs  y  le  plus 
long'tems  qu'ils  avoient  pu ,  dan?  les  Châ- 
teaux ^  ou  dans  les  Afaifons  des  Riches. 
Catholiques  -,  mais' que  j.cqmme  o«  hst 
lioit  pendant  lle  jour  \  \  &?  qyf  %  dans  Us< 
cour  (es  de  nuit,  ils  éfoieqt  veillez  de  près, 
non  feulement  ils  aboient  été  iémw  & 
complices^  malgré  eux  ^  un  grand  nombre 
de  Fols  &  de  Meurtres  %  \mais  rqw  eu 
gens- là  f  leur  aiant  mutité»  pat:  fa 
que  fiions  ?  fc?  par  des,  menaces  9  fatnmk  ? 

**  re  de  s'ïnfinuer  parmi ^  fes~  Réforme  >% 
>fous  prétexte  d'en  tirpr  des  Vivres*  Us.- 
*  •  ;  en  avoient  pillé  plufteurs^  té,  tfiâft< .  /£•' 
" v  v  toient  néanmoins  abfiénus\vdç  'les  jm  >  ( 

.    par  le  refpeU  qu'ils  difçient  ^v.oir pmrà. 

Général  des  Camifardf*  ,r.t  .  .;»  *«  *u; 
On  for-  >ES  Cadcts  dc  ^  Crpix,  nwclfc 
me,  coin-  efpcce  de  CamHàrdç ,  à-  peu-prés  de  la 
tre  les  même  datte,  qui  portoient  une  Croix 
Cami-  blanche ,  au  retrouffi*  de  leurs  chope* 
£dl&™*9    &   ¥*»   appcllaCamifards 
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Blancs,  quoi* que  d'un  genre  moins  <je  Croî; 
odieux,  n'étoienc  guère  moins  per*  fade ,  qui 
nicieiîx ,  ni  moins  cruels,que  les  Noirs.  c°roroet  • 
Cela  commença  par  une  Cohue  de^^*1 
de  Jeunes- Gens,  qui,  attroupez,  fan$drC|.  " 
Ordre  &  fans  Chef ,  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  cens,  fe  jettoient,  en  furieux, 
fur  tous  les  Réformez,  ou  Nouveaux 
Catholiques  >  les  tu  oient,  fans  diftinc- 
tion*  brûloient  leurs  maifons,  s'em* 
paroient  de  leurs  effets,  &  les  votaient 
impunément  (*). 

A 

(*)  Il  faut  que  cela  foit  bien  y  rai;  puis- 
que YHiftorièn  du  Tanatifme  l'avoue  lui~mê- 
&e,  quoi-qu'avec  des  fuppofitions ,  au  tra- 
vers des -quelles  néanmoins  on  ne  laiffe  pas 
d'entrevoir ,   qu'il  y  eh  avoit  plus  qu'il  ne 
dit,  &  que  la  partialité  &  la  paffiqn  condui- 
foient  toujours  fa  plome.    Voici  comme  il 
parie  des  Cadets  de  la  Croix,  Tom.  t.  pag. 
139.  Ces  Cadets  de  la  Croix  ne  fe  contentèrent 
}*s  de  demeurer  fur  la  deffenfiie,  ils  altèrent 
ehmher  Us  Rebelles  dans  Us  Bois ,  ou  ils  fe  ca-  . 
choient^  &  les  battirent  en  quelques  rencontres: 
©•  comme  il  efi  difficile  de  fe  contenir  dans  de 
jufles  bornes ,  quand  on  a  les  armes  À  la  main , 
M  fe  jetteront ,  four  ufer  de  reprïfailUs  ,  fur 
tous  les  Riligionaires  qu'ils  purent  rencontrer  *  çr* 
q*oi  qu'Us  ne  fe  portaffent  pas  aux  excès  cruels 
des  Fanatiques,  ils  Us  tuoient  néanmoins  ,  fans 

Hz 
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A  ces  Cadets,  ou  Camifards  blanc?, 
fe  joignirent  bientôt  trois  autres  Trou- 
pes, 

diflintlion,  brûlant  leurs  maifons\  &  enkvant 
leurs  ef*ts9  aux  Champs  ey  dans  Us  Villazts. 
Qu'on  rarTe  attention  aux  dernière*  paroiles 
de  cet  Extrait  :  Quoiqu'ils  ne  fe  portaient  f*s 
aux  excès  cruels  des  fanatiques ,  ils  Us  tuount 
fans  diftmftton  &c.  Et  qu'eft  -  ce  que  cet  Au- 
teur a  prétendu  que  les  Camifards  faifoient 
de  plus  *  Ses  Calomnies  à  leur  égard  font  par- 
tout exceffives  &  criantes  ;  on  l'a  vu ,  &  on 
le  verra  jufqu'à  latin  de  cette  Hiitoire.  Ma/s, 
il  n'a  pu  dire ,  &  n'a  dit  en  effet ,  autre 
chofe,  fi-non,  quiU  tuount  fans  âiftinétio»$ 
qu'ils  bruUunt  Us  matfens  \  &  pM>M* 
les  effets  des  Catholiques.  Ne  rt  proche -t- 
il  pas  la  même  choie  ,  en  propres  termes, 
aux  Cadets  de  la  Croix,  à  l'égard  des 
Réformez.  Comment  donc  dit  -  il ,  qu'il*  ne 
fe  portoient  pas  aux  mêmes  fexcès,  que  les 
Fanatiques*  La  contradiction  eft  *uffifenfi- 
ble  ,  que  fa  partialité  &  fa  paffion.  Mais  il 
y  avoit  effeéïiyement  une  grande  différence: 
c'eft  que  jamais  les  Camifards  ne  fe  font  por- 
tez à  de  pareils  Excès,  que  par  représailles, 
&  quand  ils  y  ont  été  forcez ,  comme, 
cela  eft  prouvé  par  le  compte  fidelJe 
que  j'ai  rendu  jufqu'ici  de  leurs  Règle- 
métis  &  de  leur  Conduite.  Et,  puis  que 
nous  en  fommes  fur  une  Circonftance  6  déci* 
five  &  fi  efTciitieile  à  l'Eclairciffeincnt  de 
cette  Hiftoire,  j'achèverai  de  faire  voir, qo« 
les  plus  grands  Defordres  des  Sércnnes  a» 
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pcs,  plus  réglées  en  apparence,  par- 
ce qu'elles  avoient  des  Chefs ,  mais 

ou 

été  commis»  non  feulement  par  les  Camifards 
Noin,  comme  on  Ta  déjà  vu,  mais  même 
par  les  Camifards  Blancs;  &  cela ,  de  l'aveu 
tacite,  ma  s  clair  &  évident»  de  YHiftorien  du 
lanatijme  de  notre  Tint  s.  Il  dit  ailleurs  (Tom. 
IL  pag.  161.  &  fuiv.  )  que  les  Cadets  de  la 
Crêix ,  quon  nommoit  les  Camifards  Blancs  , 
twient  les  Reiigionairts  >  .  .  .  .  ty  que  Monfieur 
U  Maréchal  fut  obligé  de  faire  publier  une  Or* 
ionnanctt  oui  portait:  „  Qu'il  feroit  fait,  dans 
11  tout  ce  Pais»  une  Revue  exacte  de  tous 
il  les  anciens  Catholiques ,  qui  feroient  en 
„  état  de  porter  les  armes  :  qu'on  en  feroit 
»  donne*  à  ceux  qui  n'en  auroient  point  : 
„  qu'on  les  obligeroit  à  fe  choiiir  des  Chefs , 
•>  ou  qu'on  leur  en  donneroit  qui  leur  fe- 
»  roient  agréables;,  qu'il  leur  feroit  expreflé- 
»  ment  deffendu  de  fortir  armez,  fans  les 
),  Chefs  qui  leur  auroient  été  donnez,  les- 
11  quels  répondraient  des  Deibrdres  qu'ils  fe- 
n  roient:  qu'on  defFcn droit  auffi  à  ces  Ca- 
»  tholiques  armez»  de  piller,  de  brûler,  de 
»  tu$r ,  &  que  toutes  ces  actions  feroient 
»  traittées  comme  des  crimes;  mais  que, 
11  lorsqu'ils  auroient  été  avertis  que,  les  Fana- 
11  tiques  feroient  en  quelque  lieu,  ils  pour* 
u  roient  s'aflembîer  avec  leurs  Chefe  ,  leur 
»  conne  fus,  les  repoùfler  &  les  pourfuivre, 
»  en  s'abftenant  de  tout  pillage.  ,9  Cette 
Ordonnance  ,  telle  q«ie  Bruyes  la  rapporte 
Im-mêdie,  étoit  fans  doute. néceffaireôc loua- 
ble 


' 
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où   la   même    Licence  rcgnbit  ea 

effet. 
««  ma      Florïmond,  Meunier  de  Profef- 
f*  Zd  fions  brave,  toutefois,  &  connoif- 
trm       fant  le  Pais*  commandoit  Tune  de  ces 
c$mt*    Troupes.    Une  autre  ,    qui  êcoit  la 
&«  même,  que  celle  que  j'ai  dit  qu'une 
CV  Prophétie  de  Cavalier  avoir  fait  tu J- 
alier  U$  1er  en  pièces  ,  dans  une  Embufcadc 
C4mh     de  huit  cens  Hommes  ,  êtoir  par  con- 
fards*      féquent  commandée  par  le  Fevrc  (*J. 
r&rmi-  -Et  la  troifième  avoit   pour  Chef  un 
u  parti- Hermire,  le  plus  redoutable  de  tous, 
/*».       parce  qu'il  êtoit  le   plus  cruel. 
m  ,.    ,        C  ï.  e  M  E  N  t  XI. ,  qui  tenoit  alors 
lai  Z  le  Siège  de  Rome,  donna  lieu  a  cet- 
*rei«c«-teelpècede  Croifade,  par  une  Bulle 
mijards.  du  i.  de  Mai  17°}-*  la  quelle,  aflo- 
ciant  les  Camifards  aux  anciens  Al- 
bigeois (*),  accordoit   un   Pardon 

ble:  mais,  elle  fuppofc  évidemment  dej 
Grands  Excès  delà  part  des  Camifards  Wancii 
qu'on  fut  obligé  de  tâcher  d'y  mettre  ordre. 
Ce  ne  fut  néanmoins  qu'une  Forme.  L.« 
Defordres  allèrent  en  augmentant  :  «  ces 
Chefs, qui  dévoient  les  arrêter, témoin J «er- 
mite ,  dont  nous  parlerons ,  les  porterenj 
plus  loin  que  jamais.  _,       rr 

(  *  )  Voies  la  page  94.  &  faiv.  du  Tom.  »• 
(4)  Voies  la  pagen6.  &  faiv.du  Tpm.  1. 
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ibfalfrfif  géifêfaï'dd  fous  fés  péchés, 
à  Quiconque  prendrait  les  Armes,  pour 
maffkcrer  &  exterminer  cette   Race 
maudite  (#  exécrable hs'i)  êcoit  tué  dans 
le  Ccrmbat.       *    '"  ' 
■  Cette  Bulle  éroi't  adreffée  à  TE-  f^ty» 
véque  d' Alais ,  &f¥ut  fbûtenue  par  un  J^^ 
Mandement  dé  ce  Préîàt  du  26.  Mai  **/],,  tr 
de  la  même  Année,   &  qui  tendoit  Va$com» 
I*  aux  mêmes  Fins  (<*>.  W*T 

1  v    '  p    dunMau* 
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.1'  • 


-  (^)-Pcrfua(W,  qu'on  fera  bien  aife  devoir 
eetdeos  Pièces  ,  je  les  donnerai  ici. 

Gk  ikkhî  XI,  le  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Bituma  Notre  ères,  cher  <SkU  an  Je/us- Chrift, 
jfmbroifi  Evêque  d'Alais,  Salue  9  c*  Bénèdiftion 
jÊpoftekquê.  ' 

vNous  ne.  peuvent*  exprimer  de  quelle  extrême 
IXwleur  neus  avons  été  faifis  &  pénétrez, ,  quand 
nous  avens  .appris  %  "par  ÏAmbaJfadeur  du  Roi 
trh  Chrétien  f  que  les  Hérétiques  des  Sévennesf 
firtis  de  la  Race  exécrable  et  maudite  des  an* 
estai  Albigeois  [  'êrif  prlr  là  '  Urmes ,  V  fi  font 
fiukvez.  contre  VEglifi ,  O*  leur  Souverain. 
Ceft  peur  quoi ,  dans  la  vue  d arrêter  çr  de 
détourner ,  autant  qu'il -eft  en  nous ,  les  Progrès 
jÊ  dangereux ,  ©•  toujours  rena\jjans ,  de  l'Hérefie, 
à  la  quelle  il  fimbloit  que  7* 'Piété  de  Louis  le 
Grand  avoit  porté  le  dernier  Coup  dans  fis  Etats: 
nous  avons  cru.  devoir  nous  confirmer  à  la  Con- 
JuttrW  nes^PrêdiceJfeurs  dans  de  fimblables 

Cas. 

H  4 


ftO  HlSTOIHB  DEl 

Ce  fut  en  confèquence ,  &  tiar  tm 
fcmblabie  Zelc,  quel  Evêquc  de  Nî- 
mes, 

C*#.    -rf  ni  fins  ;  cr  >#«r  J*r/*r  &  engager  Us 
Ficelles  à  exterminer  la  Race  impie  &  maudite 
de  ces  Hérétiques  ey  de  cet  Méchant  ,   Ennemis 
dans  tous  Us  Stocks  de  Dieu   <sr  de  Céfar,  en 
-vertu  du  Pouvoir  de  lier  cr  de  délier  %  scorie 
far  le  Sauveur  des  Hommes  au  Prince  des  Af* 
très  cr  à  fes  Succejfeurs  ,  nous     déclarons  >  €f 
mus   accordons  ,   de  notre  pleine   Puijfance  & 
Autorité ,  ta  Permiffton  abfolue  et  générale  de 
fis  Péchés,  à  Quiconque,   quel  qu'il  foitt  q«t 
s  engagera  dans  la  Sainte  Milice  t  qui  doit  être 
formée,  ejr  deftinée  à  l'Extirpation  de  ces  Héré- 
tiques ,&  Rebelles  à  Dieu*  À  T Eglife  9lCT  à  Uur 
Roi  ;  &  qui  auroit  le  Malheur  d'être  tue  en  les 
combattant-    Mt ,  afin  que  nos  Intentions,  à  ce 
Sujet  ,  fêtent  connues  &  rendues,  publiques  ,  nous 
ordonnons  que  notre  Bulle ,  donnée  fous  le  Sceau 
du  Pécheur ,  [oit  imprimée  ey  affichée  aux  Per- 
tes de  toutes   Us  Eglifes  de  Votre  Diocefe  &c* 
Donné  à  Rome  le  x.  Mai  ,  l'An  de  Notre 
Seigneur  1703 ,  &  le  1.  de  Notre  Pontificat. 

Cette  Bulle  fut  publiée ,  avec  le  Mandement 
qui  fuit. 

AuBR0isKtf4r  la  Permiffton  Divine,  Svéqm 
sVAhis>  a  tous  Curez,  ou  Vicaires ,  de  notre  Die» 
féfe  eyc.  &c.    Salut. 

D'autant  que    les  Babitans  des  Sévennes  fi 

font  révoltez  contre  VEglife  &  entre  le  Reitfi** 

lefjpécieux  Prétexte  de  rétablir  la  Pureté  du  Cul* 

-  t$ 
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mes  ,  de  qui  l'Hermite  dépendoit ,  le 
releva  de  fes  Vœux  $  donna  fa  Bénc- 

didion 

te  &  <k  Service  de  Dieu;  ce  nqui  fut  toujours  î 
félon  la  remarque  &  aux  termes  de  Saint  Au» 
guftin,  la  prétention  çr  le  langage  des  Hêreti* 
que  s  :  &  <±ue  d'ailleurs ;,  ces  Hérétiques  &  as 
Rebelles,  la  plus  fart  obfcdex.  pur  ÏBfprit  Ma- 
lin ,  comme  nous  avons  tout  lieu  do  le  conjetlm 
rer9  ont  pris  ouvertement  Us  armes  contre 
léser  Souverain  &  contre  fes  fidelles  Sujets;  0e Que 
nom  consens  de  détruire  t  pur  le  feu  or  par  l'é- 
pie ,  les  Eglifes  &  les  Couvons ,  ajfèflant  d'en 
vouloir  principalement  aux  Revenus  du  Clergé , 
Us  ont  égorge  les  Prêtres  jufquau  pied  de  F  Au* 
tel  y  c  ont  tout  rempli  a  horreur  tydefang. 

A  ces  Caufes ,  npus  %  Ambtoife  Evêque  d*A- 
tais  <yc.  etc.  nous  vous  ordonnons  &  vous  enjoh 
gnons  étroitement  %par  ces  Préfentes  9  de  veiller  à 
la  Confervation  dos  Ouailles  qui   vous  ont  été 
confiées.    Déplus  f  nous  vous  exhortons  9  par  les 
JZntraiUes  do  notre  -Divin  Sauveur,  de  prêcher, 
©•  d'exhorter  fouvent  ty  fortement  les  Fidelles  de 
vos   Paroijfes  refpeclives ,  non  feulement  de  ne 
donner  aucun  Secours  ni  Ajpfiance]aux  Rebelles, 
ey  de  ne  leur  fournir  ni  Vivres ,  ni  Provifions , 
mais  de  les  pour  Cuivre  &  de  les  détruire  par  le 
Teu  CT  par  ÏEpot  ;  les  ajfârant ,  que  tous  ceux  qui 
t'acquitteront  de  ce  devoir  ♦  comme  il  convient 
m  de  dignes  Soldats  del'Bgïsfe  tr  du  Roi,  reçu 
vront  Indulgence  pléniêre  de  leurs  Péchés,   com- 
me il  tjl  porté  par  la  Bulle  de  notre  Saint  Père 
Clément  XI.  &o  &c. 
Comme  ij  pe  m'a  pas  été  poffible  de  re- 

cou- 

Hf 
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z*Evêquiéi&ionT*a&oMcà  ces  fain tes  Fureurs; 
<fc  Kimesèc  que  Frère  François-Gabriel,  (c'ê* 
,*#'»/*    toit^lb  nom  du   Solitaire    guerrier, 
ImT"  qu'on  n'appelloit  que  l'Hermite) ,  fc 
Vcmx.    croïant  plus  engagé  qu'un  aurre:  § 
F  Extirpation  des  Réformez  ,  fie  écla- 
ter tout  ce  qu'un  Zèle  aveugle  a  de 
violent  &  de  barbare  $  mie  à  feu  Se  à 
faqg  tout  ce  qu'il  foupçonnoit  de  te- 
nir-pour  les  Camifards*  tuoit,  fans 
^^difoernqment ,   les  Nouveaux  -  Con- 
mïtu     "vâtis,  comme  des  Hipocrites  &  des 
Trompeurs  ;  ,(ans  épargner  les  Fem- 
mes, piles Enfans*  &  qu'il  pafla,  dans 
toute  k  Province ,  pour  un  Monftrc 
de  Cruauté  (a). 
ii  %     •* .  Les 

touvrer  rûts.  Pièces  dans  leur  Langue  Origi- 
nale ,  &  que  j'ai  été  obligé  de  les  traduire  de 
KAnglois ,  telles  qu'elles  iont  internes  dans  les 
Mémoires  de  Cawalier  ,  je  pui>  néanmoins 
afiâree  mes  Le&eurs ,  que  ces  Pièces  ont  exis- 
té, Sr  qu'il  ne  leur  manque  ici  que  PEIègance 
des  Originaux. 

O)  Cet  Hermite  êtoit  un  Gentilhomme 
«InMDauphiné ,  appelle  la  S-igiore.  Il  avoit 
éré^oogrtems  au  Service  v  en  qualité  de  Ca- 
pitaine.» Il  avoit  pris  l'Habit  d'H ermite ,  & 
s'êtoit  retiré  dans  un  lieu  défert ,  près  deSom- 
tnières.  '  Sa  dévotion ,  comme  unie  verra, 
...  >>  s'êcoit 
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r  L£s>c)u>fes  étaient  dans  cet  eut  jR^Und 
dans  je  tçm$„.çomni*  je  l'ai  dit,  quecr  c«v*- 
Rolland  â'un  côte,  &  Cavalier  de jj/jf*1 
Vautre  •ttraygilloient,  à  rompre,  au- 2?,^ 
tint  qu  ils  Je  .pouvpient ,  les  Melures/#«r>î- 
#dû  Matjèpîult&s'eflGorçoientdc  fuffire  w*f  /*»* 
i?  î?ur ,  ç%  ^    ,.. ..(  u$  Camim 

l^s  ^voiept  ^mi^  plufieurs  Partis/^, 
aux  boudes  des  Camtfards  Noirs  %  &,  tfwr#f  t* 

{>oyr  arrêter^  ou  fuTpcndre  du-moins ,  '"  c*«to» 
à.  Vj9]çi}€e  ,des  Jila*cs9  ils  les  atti-  £,  J£ 
roie^comrou.lcfçfta  des  Troupes  du  fans  dif- 
't^oi,  au  feçpufs^des  Villages  ou  des  continuer 
Villes  V  qj,  y,  «portant    (ucceflive-  *  f*tn 
inent  la,  peinte,  «pu,  la  défiance.         ^To^rn. 
"[  RpL^^fio  )^Qoit;A8  échec  les  gros 
^iè^fprtiiiés:  d#os  les  Montagnes. 

It  jpaubit  $qj'un  à  l'autre  :  il  harcel-      r  ^  * 
loit*  ^xqçttoit^cn  haleine,  les  Trou- 

nes^oinn^^ndcps  par  Mefficurs  de  J u- 
tien\§: t Planque^ .  qui  ne  le  perdoient 

oointjjç  vûe9tXSL,qui  n'êtoient  pas         4> 

rentrez!  ^ans. leurs  .Quartiers  ,    après 
t*ây oit'  £aj& ftj«  fiiqpKl  reparoiffoit ,  & 

le* 

rêroit  fournée  en  Ç^rb^e^  par  Principe  de 
Coiifciènc^,  &  àe  Religion.  II  avoit  quitté 
l'Habit  de  Moine.  Il  avoit  alors  plus  de  foi* 
xante  apv  </r  «:  .  -   -     ^  \ 
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les  cngageoit  i  de  nouvelles  Courre*, 
auffi  pénibles ,  &  aufli  vaines ,  que  les 
premières.  C'étôtt  tout  ce  que  Rolland 
pouvoir  (aire  dans  fes  Montagnes,à  l'ai* 
de  de  fes  Lieutenants  Caftanet  &  Val- 
mal,  qui  agiflbient,  de  leur  côté,  avec 
vigueur,  dans  leurs  Poftes  refpeâifs 
(*),  où  ils  entrettnoient  le  même 
genre  de  Guerre. 

Mais,  Cavalier  avoit  plus  d'Occupa- 
.    tion ,  parce  qu'ilavoit  plus d'Occafions 
dans  la  Plaine,  où  il  faifoit  des  A  étions 
plus  importantes,  &  plus  décifives. 

Quoi   qu'il     eût    pris    tort    à 

cœur  de  délivrer  le  Bas -Languedoc 

Ut  Cr$U  des  Cami fards  Noirs ,  qui  le  défoloient* 

&i#rr"&  9ûcIa  KéPutation  &  l'Honneur  de 

tmnt r§m  f°n  Part*  Y  fuflent  intèreflez,  les  Ra- 

iHtrmht,  vages  de  ces  Brigands  fervant  de  pré- 

donnent   texte  à  décrier  les  Camifards*  toute* 

?J»°nTfois>  IcFèvre,  Floriinond,  l'Hermi- 

Cévaliir.  tc>  &tous  les  Cami  far ds  Blancs  f  lui 

'  donnoient  beaucoup  plus  d'Affaires. 

Quelques-uns  de  fes  Partis  avoient  été 

pouffez ,  ôc  battus  par  Florimond. 

Le  Fcvre  avoit  rétabli  fa  Troupe, 

Se  cherchoit  nuit  &  jour  à  prendre 

fa 

(♦)  Voies  la  Page  183,  du  Tom.  I. 
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&  Revanche  de  fa  Défaite  à  Vie  (a).  L'HirmU 
Mais  l'Hermite,  qui  s'attachoit  plus  ?/'?"'• 
à  biûler  8c  à  faccager,  qu'à  Élire  cr^un* 
une  Guerre  honnête,  porta  fi  loin  les  qm  obii-  * 
chofes  ,   que  Cavalier  écrivit  nette-  g*»*  c*- 
ment  au  Gouverneur  de  Nîmes,  qi^Uva^$r(rém 
favtrtiffbit)  que  s9 il  ne  j ai/oit  ce/for  !**'££ J£ 
Hofiilitex  de  PHermite ,  Une  ferait  de  for-  mur  de 
>    mais  nul  Quartier  aux  Catholiques,  quels  N"»"  » 
qu'ils  fuffent ,  qui  tmberoient  entre  fes*"Jl'ç* 
mains  (b).  firmvù* 

On  n'y  eut  point  d'égard  :  &  Cava- J*»w ,  #» 
lier  fe  lafla  d'être  généreux  à  pure**'*  &» 
perte.  Dans  F  intention,  &dansPcfpè-'V^ 
rance ,  de  vaincre  la  Barbarie  par  PHu-         * 
manité ,  il  avoit  renvoie   plus  d'un 
Prifonnier  le)  ,  fans  permettre  qu'il 
fût  jamais  tait  à  aucun  la  moindre  In- 
fulte.  Voïant  qu'on  ne  lui  en  tenoit  nul 
Compte,  quelque    Loi   ou  quelque 
Gloire  qu'il  fe  fut  faite  de  s'abftenir 
de  la  Cruauté  %  &  je  puis  même  dire, 
quelque  Répugnance  qu'il  y  eût  de 

lui- 

(«)  Voies  la  Page  95.  du  Tom.  H. 

(*)  L'HiftorienduFanatifmede  notre  Tems 
rapporte  les  mêmes  Termes  de  Cavalier.  Tom, 
IL  Pag.  14c.  f 

(0  Voies  la  Page  163.  da  Tom.  I. 


s .. .•«*  lui-même,  êtatttrtoafcUT^hk&ticnt  âùffi 
humain  que  braire^  il  prie  fur  lui  d'à- 
fer  de  Reprèkille* 

CMaft»      Ôàhs  unc  de  fo.GwHfe*,  &  en  pa& 
ir/i^*- faut  une  féconde  fois  par  St>  Gériicè, 
friféilùi.  où- j'ai  dit  qu'il -avoir  taiHéfcn  pièces 
\%  cent  Miquclecs  délia  Garnifon  '(a)\ 
f  d'autres  Miquelers,  «qtôkvoient  rend* 
<  *  placé  ceux-là ,  sîétanê  retirée,  à  fon 
approche  ,  dans  une  longue  &  large 
',  %%î    s)sCave,  où   ils  s'ètoient  enfermez,  au 
*  ,  /, .nombre  d'environ  ideuir  cens',  «îIYïc 
r.       -amonceler,   à  la>Portfc  de  la  Cav.er 
^.       quantité  de  bois  &  de  paille*,  à«Jff 
"       quelle  on  mit  le  feu. ,  Tous  :/ ces ^Mi- 
quelets  furent  ,  ennnoéns'  d'un  quart 
d'heure,  ou  étouffez  par  la  fumée  ^ 
ou  gagnés  par  les.  flammes*,  ou^ca-t 
ftardez  à  mefure  «  .qu'ils  -parotfToieilt' 
pour  s'échapper.       •        • 
i  Les  Camifards  fe* retiraient:  quel- 
ques -  uns  d'eux,  Vêtant  amufez  pro- 
che d'une  Porte  deri&t*  Gémèt\  stteç 
quelques  Amis  qui  les  recondui foient, 
le  curé  entendirent  tirer  derrière  eux.    Les 
di  st.      Coups   redoublèrent  :     l'un  de  ces 

Génie*    Camifards  en  eut  une  Jambe'  caflïte. 
fmfmn  J         cêtQit 

(*)  Voies  la  Page  47.  d«  Tom.  H. 
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Cétoit  le  Cure  du  Lieu,  de  nouveau  jv*  y&* 
brave  a  contre- tems  (  a) ,  qui ,  d'une  UJ  f4*"* 
des  Tours,  dont  cette  Porte  du  Vil*'"**     * 
lage  êcoit  flanquée,  &  dans  la  quelle 
il  s'êtoit  fauve  avec  fon  Clerc  y  86 
quelques  Païfans,  faifoit  Feu  fur  ces* 
Traîneurs.  v»   •  '* 

Cavalier,  en  aïant  été  averti  ^ 
envoïa  dire  au  Curé,  que ,  s'il  ne  re- 
çoit, fur  le  champ, fe  livrer  lu i-mê-  - 
me,  il  le  feroit   brûler  comme  le*  ,%,t'1"1^ 
Miquclct».  ^    * 

Le  Curé  ne  répondit,  qu'à  Cowps0ll/^^... 
de  Fufil ,  mêlez  d'Injures.     On  mit****  d$  fi 
le  Feu  à  la  Tour ,  où  ce  Prêtre  jjlus  '«*»• 
Fanatique  que  ceux  qu'il  maudifïbit ,  n  -   A 
périt  avec  fon  monde,   prefqueàla^'^/ 
vue  de  quatre  Régimens  ,   qui  ve-/*»  mo*- 
noient,  à  la  lueur  des  Flammes  ,^aii^  dans 
feeoursdcSt.  Génies,  fit  qui  nto*:"*/£[ 
rent  d'autres  Nouvelle»- de  Cavalîep4v^/eBi  m 
qui  ne  les  attendit  pas,  que  les  Tw fermé. 
ces  de  fa   Vengeance.  '  " 

Cependant,  l'Hcrmite  ravageoic 
toute  laPlainc:le  grand  objet  de  fon  Z*> 
lfiétoit  lcMaflacre  &  l' Anéantiflement  nouv$- 
des  Réformez.  Il  paroiflbit  altèréde  aux  r*- 

(«)  Voies  la  P*gç*7.  du  Top.  II. 
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vâps  if  leur  Sang ,  &  ne  compter  plus ,  que  par 
l'Htrmh  çC8  Vols,  &  par  fes  Meurtres 9  les 
*•  Aûes  de  la  Piété, 

Il  agifloit  du  côté  de  Sommières ,  où 
iV  ne  fcufoit  grâce ,  ni  aux  Femmes  en- 
ceintes ,  ni  aux  Enfans  à  la  mammelle, 
&  d'où  il  alloitfe  jetter  dans  laV  au  nage, 
lorfque  Cavalier  tomba  fur  lui  à  l'im- 
provifte ,  le  mit  en  déroute  ;  & ,   le 
Cavalier  pourtant  jufqu'à  la  Vuidourles,  le  for- 
r attaqué  *  ça  dc  la  pafleravec  tant  de  confùfion 
mDi™e*Ôt  de  péril,  que  ce  qui  échappoic 
T$Ht$.      de  (a  Troupe  fut  prefque  tout  noie  , 
&  qu'il  faillit  à  périr  lui-même 

Les  Cami&rds  ne  faifoient  guère 
de   Coudes,  ni  d'Entreprilés ,  fans 
voir  paroître  les  Troupes  du  Roi  : 
les  Ef pions  du  Maréchal ,  qu'il  païoic 
bien,étoient  par-tout , pour  ainu  dire, 
fur  les  pas  de  Cavalier.     La  Défaite 
de  l'Hermite  avoit  mis  ces  Troupes 
en  mouvement.    Cavalier  mépriioit 
tout  ce   qu'on   appellott   Camifards 
Blancs  ,  ou  Cadets  de  la  Croix.    Ses 
Détachemens  lui  fuffifoient,  n'euflent- 
ils  é  té  que  de  cinquante  Hommes,  pour 
battre,  ou  difperfer,  les  Attroupe* 
Cavalur  mcns  ^c  ccsCroifés.  Mais,  les  Trou- 
êêmbatU*V&  réglées ,  qui  ne  xnarçhoient  plus 

qu'en 
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plus  qu'en  grand  nombre,  le  tenoient Trtupa 
en  refpec*.    11  s'êtoit  réduit,  commet". 
Rolland,  à  ne  les  combattre,  que  ouŒJL 
la  Fatigue.    Cependant ,  quand  Une  ""'*"• 
pouvoir  fuir,    fans  trop  de  péril,  il 
paiou  de  fermeté,   &  de  valeur }  & 
.jamais,  peut  être,  il  n'en  eut  tant  de 
befoin,  que  dans  l'Aâion  que  je  vais 
décrire.  J 

0 

Povr  être  plus  à  portée  de  rxxa-fi  fin f- 
voir  fecourir  les  Réformes  delaVau-/'  d™ 
nage,  que  les  Cadets,  de  la  Croix  in-^^ 
quietoient  cruellement ,  Cavalier  s'é-  IL 
toit    retire  dans,,  des  Bois  voifins  àiSnviu  d, 
Nage,  fe  repofant  fur  plufieurs  Dé- Duu- 
tachemens  qu'il  avoit  envoyés,  pour 
obferver    &   occuper  les   Ennemis. 
il  emploioit  toujours  ces  intervalles 
?e  *CX™1\ e  >  au  Service  de  Dieu ,  & 
a  la  Prière.     Il  avoit  fait  avertir  les 
Habitansdes  environs,   qui  s'étoient 
aflemblez ,  au  Nombre  de  plus  de  mil- 
le ,  de  tout  Sexe ,  &  de  tout  Age. 

O  etojt  un  Dimanche:  l'Exerci- 
ce commençoità-peine,  qu'on  vint 
dire  a  Cavalier,  que  les  Sentinelles 
appercevoient  un  Gros  de  Troupes 
qui  s  avançoic.    Sa  Troupe  étoit  £i- 

tomîr*'   aU'?Ius»  ^  cinq 

1  cens 
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cens  Hommes^  le  relie  était  difperfé 
en  Détachemens ,  ou  en  Partis. 

L  e  Régiment  des  Dragons  deFir- 
in«ircon,  tuivi  d'un  Corps  d'Infante- 
rie ,  s'approchoit,  en  effet ,  à  vue  d'ceil. 
Le  tems  de  délibérer  étoit  coure  U« 
ne  prompte  Retraite  auroit  êcc>  dans 
un  autre  cas,  le  meilleur  parti  à  pren- 
dre. Mais  ,  laitier  tant  de  Peuple  à  la 
merci  de  ces  Troupes  ,  c'eft  ce  que 
Cavalier  n'êtoit  pas  d'humeur  de 
faire. 

Il  fe  hâte  donc  de  fe  fai'Grd'un  Ter* 
rein  avantageux.  Il  pofte  fes  Gens 
dam  un  Fond  ,  entre  deux  Monta- 
gnes. d'Oliviers,  dont  les  extrémités 
f  ormoient  un  demi  -  cercle  en  s'apro- 
chant.  I  lord  on  ne  à  Ravanel,  qui  com- 
mandait fous  lui,  de  placer  %  au  centre 
de  la  Bataille,  tout  ce  qu'il  y  avoir, 
dansTAflembléc,  de  Vieillards,  de 
Femmes,  &d'Eofan$s  &1  fe  feifant 
il  ifl  <*-  donner  l'un  de  fes  meilleurs  Chevaux, 
ytrti  que  ii  va  fcui   reconnoître   l'Ennemi  de 

fïsd™oif°xl  ?***•  Ces  Coups  d'Audace,  ou 
tiennent  d'Imprudence ,  lui  êcoient  ordinaire 
Vatta-  &  il  auroit  paie  cher  celui-là,  fi  U 
1*"j'S£(m6vic  Intrépidité,  qui  l'engagea  dans 
/«*rw»- k  Péril  *  ne  l'en  avoit  heureufemen* 

mitre.      tiré*  UN 
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Un  Cornette  dcFirmarcon,  un  de*'"'?*'0 
ces  Braves  avides  d'Adions  d'Eclat, ""ment 
reconnut  Cavalier.     Ce  Cornette  ê-î; /*»*/>#. 
toit  du  Pais ,  Se  eonnoifloit  parfaite- 
ment ces  Quartiers*  là:  il  choitît  deux 
Dragons  déterminez,  avec  les-quels 
il  fc  dérobe.  Il  prend  un  détour,  pour 
couper  Cavalier  *  &,  à  la  faveur  d'un 
petit  Bois,  s'êtant,  en  effet,  gtifle 
dans  un  Chemin  creux ,  il  l'attendoit 
au  Paflage  :  il  ne  pouvoit  lui  échap- 
per. 

Effectivement  ,  Cavalier  retours 
noit  par  ce  Chemin,  (ans  défiance, 
vers  &  Troupe:  il  n'aperçut  l'Em* 
bufeade,  qu'à  la  portée  du  Piftolet., 
Ne  pouvant  plus  tourner  bride, qu'en 
retombant  dans  les  Ennemis ,  il  s'ar- 
rête, en  mettant  le  Piftolet  à  la  main. 
Dans  Tinftant,  le  Cornette,  le  cou- 

\  chant  enjoué, lui  crie:  Ceft  Cavalier j 
jt  vous  connois :  rendes- vous,  ou  vous  é- 
Us  mort.  Cavalier  lui  cafle  la  tête  9 
fans  lui  répondre.  Les  deux  Dragons 
tirent  fur  Cavalier,  &  le  manquent: 
u  tue  l'un  de  fon  fécond  Piftolet  $  & , 
s'avançantfur  l'autre  l'Epée  à  la  main* 
le  Dragon  prend  la  fuite ,  &  Cava- 
lier retourne  de  fang  froid  à  fa  Troupe; 

1  I  t         Trou- 
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Combat.     Trou  va  nt fes  Gens  poftez,  & 
préside  f°rmcz  »  conformément  aux  Ordtei 
Nage.     <lu'iï  av<>it  donnez  à  (es  Lieutenans, 
il  attend  fièrement   l'Ennemi ,    qui 
s'avance.     Les  Dragons   commencè- 
rent l'attaque  en  bon  ordre  3    tandis 
que  leur  Infanterie  fe  logêoii  derrière 
une  muraille  bafle,  qui  lui  fervoitde 
retranchement*    Les  Camifards ,  fans 
tirer,  efluient  le  premier  feu,  en/è 
courbant  jufqu'à  terre,  &  en  fe  rele- 
vant fi  également ,  &  avec  tant  d'or- 
/     dre  &  d'agilité ,  qu'en  perçant  tout 
d'un  coup  les  airs  de  leurs  cris,  ou  de 
leurs  chants  aigus,  que  mille  voix  de 
Femmes  rendoient  plus  perçans ,  ilss'a- 
vancent ,  &  font,  à  bout  portant, une 
décharge  fi  meurtrière,  que  les  Dw 
Zes  Dra-gons  reculent,  &  fe  renverfènt.  Leurs 
ions  de    Chevaux ,  effraies  du  bruit  qui  redou- 
Firmar*  f>i0ic  9  les  mettent  en  defordre.    Les 
%£%> Femmes,   tranfportées  de  Zèle  &  de 
tnw  in     fureur ,  font  tomber  fur  eux  une  gré* 
fmtu       le  de  pierres ,  &  achèvent  la  confr- 
fion  :   ils  fe  débandent,  ils  fuient, 
fans  qu'il  foit  d'abord  poffible  de  ks 
rallier,     L'Infanterie  fait  ferme ,  & 
difpute  la  Viâoirc ,  tandis  que  fei 
Dragons  fe  rallient  pourtant  derrière 
clic.  Les 
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Les  Camifards,  qui  marchent  en  Une  Fille 
Bataille,  l'attaquent  avec  ardeur. Les  j!c *l* 
Femmes,  plus  ardentes  encore ,  fansffpm*t  ^ 
écouter    ni  garder  aucun  ordre,  feiatêtedes 
portent  en  défefpèrées  jufqu'au  pied  Ca*™- 
du  Retranchement ,   &  le  forçoient  &rfo/ce 
déjà,  lorfqu'une  Fille  de  dix-fept  ans, |es  Trou- 
faute  far  la  muraille,   &  la  franchit  pes  du 
le  Sabre  à  la  main,  *oi  d*ns 

L'Ennemi   s'épouvante,    &  fe[^unrcfee; 
rompt.    Cette   Héroïne,   fuivie  desmcat. 
plus  braves  Camifards ,   pouffe    tout 
devant  elle:  Infanterie,  Dragons,  tout 
fuit  en  défordre.     Cavalier,   qui  crie 
Alte^  qui  s'efforce  de  modérer,  qui 
retient  enfin,  8c  contient  fes  Soldats, 
peut  à-peine  arrêter  cette  jeune  Fille, 
qu'un  courage,  aufli  aveugle  qu'intrc- 
pide,empbrtoit  dans  les  Ennemis.  Jl 
n'eut,  dans  cette  A 61  ion,  que  douze 
Morts,  Se  dix -huit  ou  vingt  Blef- 
fés.  *  Mais ,  plufieurs  de  ces  Femmes 
avoient  été  tuées,  en  s'approchant 
de  la  Muraille.    Les  Troupes  du  Roi 
laiflerent,  fur  le  Champ  de  Bataille, 
environ  cent  des  leurs.    On  retourna 
dans  le  Bois  ,  où   Ton   s'enfonça  le 
plus  avant  qu'on  put,  &  où  l'AHera- 
bléc  fe  formant  de  nouveau ,  Se  fé 

I  %  met- 
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..  mettant  en  Prière  ,  on  rendit  grâces 
à  Dieu,  dans  des  tranfports  de  joie  2c 
de  pièce,  plus   faciles  à   concevoir 
qu'à  décrire. 
Le  Bruit      Cette  A&ion  donna  lieu  à  un 

*'mfCéh' **ruit  fort  cxtraordinaire-  Coti^ne  ce 
wlitr'v Corps  de  Troupes,  qui  venoit  d'être 
U  plus  battu,  a  voit  eu  à  combattre  autant  de 
part  des  Femmes  que  de  Garni  fards  ,  on  pu* 
fards,  kHa,  que  ceux-ci  étoient  habillez  la 
'  itohnt  plus- part  en  Femmes  $  que  Cavalier 
babilUs  lui-même,  fous  un  habit  de  Païïànc, 
tn  nm-  avojt  franchi  le  premier  la  Muraille) 
qu'il  avoit  été  fuivi  de  quatorze  à 
quinze  cens  Hommes,  parmi  les- quels 
il  avoit  paru  plus  de  Cornettes  que  de 
Chapeaux;  Se  que  ces  Coiffures  blan- 
ches étoient  les  plus  déterminez  & 
les  plus  furieux  de  fes  Soldats. 

Qu b  l qjj e s  gens  s'imaginèrent, 
que ,  tant  ce  prétendu  Déguifemeot , 
que  TAfiemblée  même  qu'on  avoit 
eu  defleio  de  furprendre,  étoient  àa 
Rufes  de  Guerre  de  l'Invention  deCa* 
valier.  Mais,  encore  qu'on  ne  pût 
guère  afleoir  de  Jugement  fur  une 
auffi  bizarre  Conjeéfcure,  on  ne  laiffa 
pas  de  craindre  ,  que  la  Troupe  de 

Cavalier  ne  fût  plus  forte  qu'on  ne 

l'avoit 
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l'avoic  cru.     Et  comme»  d'ailleurs, 
le  Maréchal ,  fur  des  Ordres  qu'il  a  Zw  TrcM' 
voit  reçus  de  la  Cour,  de  veiller  fur  les //'ji*? 

r>*^        s  \    h  -a-  ■  *v*/*  Mare» 

Cotes  ,  ou  Ton  avoit  Avis  que  les  En-  chai  *t- 
nemis  fe  dîfpôfoient  à  foire  un  Débar» ''"'"' t 
quement,  avoit  Fait  filer  la  plus  part*"771*" 
de  fes  Troupes  du  côté  de  la  Mer  j  ?„>„ 
que,  de   huit  mille  Hommes,   que/*r//V. 
M  on  fleur   de  Vendôme   devoit   en- 
voyer d'Italie  en  Languedoc,  il  n'en 
êtoit  venu  que  trois  mille,  à  caufe 
que  le  Roi  ^  informé  des  Intelligences 
du  Duc  de  Savoie  avec  l'Empereur  ôc 
tes  Anglois,avoitêté  obligé  de  décla- 
rer la  Guerre  au  Duc*  que  les  Troupes, 
qu'on    attendoit    de  quelques  autres 
endroits  ,  n'êtqicnt  arrivées  qu'en  pe- 
tit nombre ,  fie  mal    en   ordre  j   & 
qu'on  s'êtoit  fait  une  loi  de  n'attaquer 
Cavalier,  qu'avec  beaucoup  démon- 
de:  on  le  laifla  jouir  quelque  tems  ûtC™X 
la  Victoire. 

Il  en  fit  ufage,  pour  tourner  feS;//(,Ar>> 
Forces  contre  les  Camifards  Noirs  >  dont  /«  cami» 
il  eut  bientôt  nettoie  la  Province  $  Qcfar/fs 
pour  tomber  enfui  te  fur  les  Blwcs.ffç^ 
Il  battit  les  uns,  fie  les  autres,  en  di-  %^m 
verfes  Rencontres.  Il  en  vouloir  pria*  croix. 

I  4         cipale- 
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çipalement  aux  Noirs ,  qu'il  avoit  in- 
tention  Se  intérêt  d'anéantir. 

De  tous  les  Meurtres,  que  com- 
mirent les  Garni  fards  Noirs ,  celui ,  qui 
fit  le  plus  d'Horreur,  fut  le  Maflacre 
d'une  jeune  Dame  généralement  ref- 
peâée,   mais  particulièrement  parmi 
les  Camifards.  Bien  que  cela  feul   eût 
dû  faire  penfer ,   qu'ils  êtoient  inno- 
cens  de  fa  Mort  >  cependant ,  les  Cir- 
confiances  de  ce  Malheur  êtoient  fi. 
fâcheufes    &  G   critiques  pour  leur 
Parti ,    que  Rolland  f    &  Cavalier  , 
quelque  lieu  qu'ils  euflent  d'être  (ûrs 
de  leurs  Gens,  n'avoient  pu  guérir 
plufieurs  Efprits  prévenus ,  du  nom- 
bre même  de  leurs  Amis;  &  qu'ils  ne 
favoient  qu'en  penfer  eux-mêmes.  On 
imaginoit,    ou  l'on  foupçonnoit  du- 
moins  ,  qu'une  Somme  confidèrable 
d'argent,  qui  avoit  été  volée  à  Ma* 
Vol  &     dam®  de  Miraman  ,   (  c'êtoit  le  nom 
Majfnre  de  cette  Dame)  pouvoit  avoir  tenté 
de  Mada-  quelques  -  uns  de  leurs  Partis ,   &  les 
Mira*    avo*r  déterminez  à  cet  Aflaflinat. Cet- 
van'dontlt  Dame  êtoit  tout   enfemble    nou- 
ies.  Cami  velle  Catholique,  &  bonne  Réformée  $ 
Jàr4*  fint  Qc  la  Confiance ,  qu'elle  avoit  témoi- 
gnée 
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gnée  en  l'Honnêteté  des  Camifards  >fo»pfon- 
s*  étant  mife  en  chemin  fans  Efcorte  ,*'*• 
&  fans  vouloir  même  que  Tes  gens 
priflent  des  armes  ,  aggravoit  le  Cri* 
ne,  qu'on  ne  pouvoir  guère,  après 
tout ,  imputer  qu'à  eux  ièuls ,  parce 
qu'alors  les  Camifards  Noirs,  à  peine 
arrivez ,  n'écoient  pas  encore  connus. 

I  l  y  avoit  long-tems  que  Cavalier 
penfoit  aux  moïens  d'éclaircir  cetteAfi- 
faire.  L'occafion  s'offrit  enfin.  Mais , 
je  dois  dire,  javant  toutes  chofes,  de 
quelle  manière  MadamedeMiramanfe 
précipita  elle-même  dans  Ton  Malheur. 

Elle  êtoit  partie  d'Ufès , 
pour  aller  joindre  Ton  Mari ,  qui  l'at- 
tendoit  à  Saint  Ambroix.  Ses  Amis 
lui  avoient  confeillé  dé  prendre  une 
Carde  de  Soldats  :  ils  Pavoient  preiTée 
de  confentir  du  -  moins  ,  qu'ils  l'ac- 
compagnaflent  eux-mêmes,  avec  une 
fuite  de  Gens  armez.  Elle  avoit  ré- 
pondu à  toutes  ces  Offres ,  avec  cet 
air  décidé  ,  qui  a  tant  de  force  dans 
une  Femme,  qui  a  beaucoup  d'efprir, 
4e  je  une  fie,  &  de  beauté,  (telle  êtoit 
Madame  de  Miraman  :  )  elle  avoit , 
dis- je,  repondu,  qu'elle  ne,  vouloit  avec 
elle ,  ni  Gens  armez ,  ni  Soldats  \  qu'elle    -- 

I  f  avoit 
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avoit  toujours  voyagé  fans  cela  y  quelle 
avùt  mime  /auvent  rencontré  les  Garni* 
fards,  qui  lui  avoient  été  civils ,  t$  tou- 
jours paru  de  fort  bonnes  gens. 

Quelqjjë  chofc  qu'on  lui  pût 
dire ,  fa  deftinée  y  réfifta.  Elle  fe 
mit  dans  une  Chaife  à  quatre  roues, 
accompagnée  feulement  d'une  Fem* 
me-de-Chambre ,'  d'une  autre  Servan- 
te, d'un  Cocher,  &  d'un  Laquais, 

Elle  avoit  dit  librement  ce  qu'el- 
le penfoic  des  Camifards  ,  fans  crain- 
dre les  conféquences  qu'on  pouvoir  en 
tirer,  parce  que  fes  Mefures  êtoienc 
prifes ,  pour  pafler   à    Genève  *    & 
qu'elle  n'alloit  trouver  fon  Mari,  qu'à 
ce  defléin. 
cîrc*»f-       Elle  n'êtoit  plus  qu'à  Une  lieue 
ta^es  //«de  Saint  Ambroix ,  (  c'êtoit  fur  le 
^ffcfoir).    lorfqu'à  peu  de  diftance  de 
T<Z*  Luflan  &  de  Vendras,  huit  ou  dix 
Pamt.    Scélérats  fouirent  d'un  Bois,   Se  ar- 
rêtèrent la  Chaife  roulante ,  fe  difant 
Camifards* 

Ils  arrachent  de  fa  Chaife  Madame 
de  Miraman,  lui  lient  les  mains,  & 
à  fes  Domeftiqucs  :  ils  conduifent 
tout  dans  le  Bois*  &  là,  fans  que  les 
cris ,  ni  les  larmes  ,   ni  le  touchant 

fpec- 


1 
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fpeâaclc  d'une  jeune  perfonne  pleine 
d'à  pas  &  de  douceur,  qui  fe  défoloit, 
qui  fupplioic  ces  Mifèrables  -,  fans  que 
fes  pierreries  ,  ni  Ton  argent ,   ni  les 
nipes  de  prix, qu'elle portoit avec  elles 
ni  tout  ce  qu'elle  put  leur  faire  d'of- 
fres, ou  de  promettes;  fût  capable  de 
les  fléchir  :  ils  regorgèrent  irapitoïa- 
'  blement*&,  après  cl  le,  (  a  Femme- de- 
Chambrc,  &fon  Cocher.  Le  Laquais, 
ftiant  trouvé,  par  je  ne  fais  quel  bon* 
heur,  le  moien  de  fe  délier,  leur  é- 
clappa}  fie  la    féconde  Servante  fut 
laifîee  pour  morte  fur  la  place.  Elle 
ne  laiffa    pas     de  fe  tramer  jufqu'à 
Saint  Ambroix ,    percée  de  pîufîeurs 
coups,  dont  néanmoins  elle  ne  mou* 
rut  pas  (a), 

La 

(4)  Je  ferti,  à  l'occa&ra  de  ce  Meurtre, 

deux  Remarques ,  qui  me  p.iroiflent  également 

propres  à  en  étfaircir  Jcs  Circonftances,  5c  à 

tamener  à  la  Vérité  ce  due  Xtiïflor%n  au  Fa- 

natifme  en  a  dit  lui-même.     Ma   première 

Remarque  ,   c'eft  que  cet  Auteur  ne  ptuoît 

pas  bien  affûréi  que  ce -furent  les  Camiftrds 

qui  eufferrt  commis  ce  MalTacre.    l>u-moins 

ea  difcutpe-t-il  les  Troupes  rie  Roîland,   Àc 

de  Cavalier.    Après  aroir  dit  ,   (Tom.  II. 

yil<  219.  &C)  qtwCavrfhr,  avtc  fa  Troxpt', 

alla 
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On  La  Crainte  d'une  Dcfccnte  fur  lcsr 

CraI!D  f  Cotes  ^u  Languedoc  y  avoic  attiré 
une  ne, 

alla  du  loti  de  Nîmes ,  où  il  brûla ,  faccagea  9 

V  nujfacra  tout  ce  qu'il  trouva  fur  fin  pajfage  ; 

V  que  celle  de  Rolland  alla  dans  le  Diocefe  d*V 
Je  s ,  &  en  fit  de  mime  ;  il  ajoute ,  qu'une  autre 

Troupe  de  ces  Bandits,  brûla  le  Logis  du  Pont 
de  Luntl ,  qui  efl  fitui  du  côté  de  Nîmes ,  & 
qu'ils  avoient  dejfein  d'en  faire  autant  à  celui 
qui  efl  du  coté  de  Montpellier;  mais  ,  que  Mon* 
peur  de  Granval ,  qui  co  mm  an  doit  à  Lunel ,  y 
accourut  ,  <r  les  en  chajfa.  Or ,  il  efl  certain  , 
que  l'Auberge  ,  ou  le  Logis  du  Pont  de  Luntl, 
fut  brû?é  par  les  Camijards  Noirs  >  qui  le  pil- 
lèrent de  fond  en  comble.  Cependant,  cet 
tfiftorien  f  (qui  pourroit  avoir  ignoré  cette 
Circonflance  )  n'attribue  pas  précifément,  à 
cette  iroifième  Troupe,  le  Meurtre  de  Ma- 
dame de  Miraman  ;  mais ,  parlant  Vaguement  y 
&  tout -de  -  fuite,  de  pîufieurs  Troupes ,  voi- 
ci ce  qu'il  dit  encore:  De  tous  les  Majfacres, 
que  firent  alors  ces  différentes  Troupes,  celui 
de  Madame  de  Miraman  fit  le  plus  d*  Horreur. 
Il  paroît,  fi  je  ne  me  trompe,  par  ces  ma- 
nières ambiguës  de  s'exprimer,  fur  un  Fait 
d'autant  plus  important  à  cette  Hiftoire, 
qu'il  rdflèchifibit  contre  les  Camifards;  il 
paroîr,  dis -je,  que  cet  Auteur  a  voulu  é- 
luder  la  conn 01  (Tance  qu'on  eut  depuis,  (& 
que  j'ôfe  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui-mê- 
me ne  point  avoir,  quand  il  a  écrit),  que 
ce  Meurtre  avoit  été  commis  par  les  C*- 
mifards  Noirs ,  comme  en  effet  cela  fut  en- 

fu:te 
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une  grande  partie  des  Troupes   du  cente  fur 
Roi.  Celles  qui,  êtoicnt  reftées  dans  !des  c£xe[ 

les 

faite  public  8c  évident.  Ma  féconde  Remar- 
que, c'eft  que  cet  Hiftorien   parle  a flez  clai- 
rement de  la  confiance  que  j'ai  dit  que  Ma- 
dame    de     Miraman    avoit    témoignée    en 
l'Honnêteté  des  Camifards.  Voici  comme  il 
|   s'exprime,    (Tom.   II.  pag.    130.)  On    lui 
1    avoit  confeillé    de  prendre  une  Efiorte;    mais , 
[    comme  elle  avoit  quelquefois  échappé  à  ces   Scé- 
lirais  ,  far  /es   manières  honnêtes  9-  elle  crut  % 
<jue%  ne  s  étant  jamais  mêlée  de  leurs  Affaires  t 
il  y  auroit    moins  a'  ri/quer  pour  ellef  de  s'a* 
hn donner    à    fin    Innocence  ,  C?   de  faire    ce 
Chemin  en  Chai  fi  roulante ,  fans  être  accompa- 
gnée que   de    deux    Femmes  de  fervice  ,    d'un 
!      Cocher ,  er  d*un  Laquais ,  aux  -  quels  même  elle 
!      défendit  de  prendre  des  armes ,  afin  de  témoi* 
gner  plus    de    Confiance  à  ceux  quelle  pourroit 
trouver  dans  fa  route.     Elle  n'avoit  garde  > 
en  effet ,   de    craindre  les  Camifards.    Elle 
leur  avoit  toujours  fait  du  bien ,   &  les  a» 
▼oit  fupportei  fous  main  par   fes   Amis  :  & 
ce  que  je  viens  de  citer  de  ÏHiftoire  du   Fa- 
nat'tfme  de  notre  Tems    en   dit  allex ,  pour  le 
faite  comprendre.    Ceft  ainfi  que  la  Vérité 
fort  quelquefois  du  fein  môme  du  Menfonge. 
Mais,  puis  que  j'ai  tant  fait,  que  de  citer , 
à  cette  occaiion,  YHifiorUn  du  Fanatifme%  je 
Txedois  pas  oublier  ce  qu'il  en  a  dit  de  vrai  9  &z 
de  touchant  :bîen  que,  par  mes  Remarques,  il 
paroiffe  affex.que  cesTraits  de  fa  façon  n'a  voient 
pour  objet,. que  de  rendre  les  Camifards  plus  cri- 
minels,  ôcplus  odieux*  M*is  à  peine ,  dit* il ,  ibïdm 
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guedoc:  \Q%  p^cçs  fortes,  &  dans  d'autres  Pof- 
InTron- tes  "np°rtanst  fuffifoient,  à  peine, 
pes  mar-  contre  les  Courfes ,  &  les  Entrepri- 
chênt  de  fes  des  Camifards.     Il  ne  paroiflbic 
ce  côté-pjus  ^  Troupes  en  Campagne.     Ca- 
valicr,  comme  je  l'ai  die,  emploia  ce 
Relâche  à  la  Pourfuite  des  Camifards 
Noirs. 

I  l,  ne  tenoit  pas  proprement^  les 
Blancs,  pour  Troupes  du  Roi.  D'ail- 
leurs, ces  Croifés  ne  ie  montroient 

i}l ,  fut-elle  arrivée  fur  le  fiir  %  près  du  Village 
;  de  Vendras ,  «  une  lieue  de  Saint  Amhroix ,  <[** 
1  huit  ou  dix  Fanatiques  finirent  d'un  Bois ,  & 
arrêtèrent  fa  Chaife.  Ils  Veh  firent  finir:  ©S 
après  lui  avoir  lie  les  mains  y  cp*  à  aux  q*i 
raccompagnaient ,  ils  la  menèrent  dans  le  B$jst 
four  s'éloigner  du  grand  Chemin  %  où  ilsanromt 
pu  être  fur pris  ;  w  là  ,  ni  fin  innocence ,  ni  fi 
jeunejfe ,  ni  fa  beauté  t  ni  fes  larmes ,  ni  fis 
prières  t  ni  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  t/olé  en  or%* 
en  pierreries ,  &  f »  nipes  de  prix ,  ne  fut  cap*- 
lle  d'adoucir  ces  Titres,  qui  nétosent  fenfibles 
qu'au  plaifir  barbare  de  voir  couler  U  fan%  des 
Catholiques.  Ils  l'égorgerent.  &c*  fcneore  une 
fois»  comment  traiter  ainfi  les  Camifards, 
après  qu'il  *..è\i  de  Notoriété  publique,  que, 
jnoieiwant  les  Soins  de  Cavalier ,  les  Aflaffins 
de  cette  Daroe  ont  été  pris,  comme  on 
le  verra,  jugés,  &  mis  à  mort,  par  les  U: 
ipifards  ? 
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prefque  plus.  Mais ,  les  Camifards  Noirs 
lui  donnaient  de  l'Inquiétude.  Rol- 
land le  preflbit  de  faire  une  Fin  de  ces 
Scélérats.  Les  Partis,  que  celui-ci 
avait  mis  à  leurs  trou  (Tes,  les  cher- 
choient  prçfque  toujours  inutilement. 
Ces  Voleurs  ne  forcoient  guère,  que 
la  nuit  ,  de  leurs  Bois,  ou  de  leurs 
Cavernes ,  où  ils  s'étoient  fait  des  Re- 
traites  inconnues  ,  ou  inacçeflibles. 

Cavalier,  néanmoins ^  mit  tant 
d'Efpionsà  leur  quête,  que  fix  Paï- 
fans  vinrent  à  la  fois  l'avertir ,  à  on- 
ze heures  du  foir ,  qu'une  Troupe  de 
ces    Brigands  venoit  d'entrer    dans 
Guarigues.     Ce  Chef  n'êtoit    qu'à 
une  lieue  de  ce  Village,  quand  il  té* 
çut  cet  Avis,  il  avoit  déjà  été  Infor* 
me,  que  ces  Voleurs  rodoient  alors 
de  ce  côté- la  $  il  s'y  êtoit  avancé  dcsCafïnat 
Bois  de  Nage  :    il  fe  difpofa  fur  lej/i**4. 
chaœp   à  les  aller  furpreodre.  Mïis  cké  à  ta 
il  reçut,  dans  le  même  moment ,  un^r^'" 
Exprès  de  Rolland,  qui  le  preffoiede^^" 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  pour  des  Af-  Noirs. 
foires  qui  demandoient  fa  Préfcnçe. 

Catinat  fut  chargé  de  cette  Ex* 
pèdition  :  Cavalier  lui  donna  cent  Che- 
vaux ,  &;  autant  4c  Fatuaflins ,  en  lui 

enjoi  • 
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enjoignant  d'enlever  morte,  ou  vive^ 
cette  Troupe  de  Cami fards  Noirs , 
que  les  El  pions  faitoient  monter  à 
environ  foixanie,  ou  quatre- vingt. 
Et  Cavalier  ,  après  avoir  fait  deux 
autres  Détachemens  ,  pour  tenir  en 
cavaUer  bride   les     Cadets  de  la  Croix,  par- 

l%Zd"tk>  la  roêmc  nuit'  avec  lc  reftc  de 
dans  les  f*  Troupe,  pour  aller  joindre  Rolland 

Monta-  dans  les  Montagnes. 
&nes-  C  a  t  i  n  a  t  rit  prendre ,  à  chaque 

Préea*-  Cavalier,  un  Fantaffin  en  croupe.  Il 

ùons  de  çc  j^ta  f  fans  bruit ,  par  des  chemin* 

poT%r\  dc  détour-     ïl  arriva  Près  de  Guarf- 
prendre    gués,  vers  une  heure  du  matin.    Ce 

les  cami.  qu^il  y  avoit  de  Troupes  du  Roi ,  en 
f*r?s  Quartier  dans  ce  Village,  l'avoua. 
bandonné ,  à  l'approche  des  Camifaris 
Noirs ,  que  ces  Troupes  avoient  pris 
pour  de  vrais  Camifards,  dont,  appa- 
remment ,  elles  craignirent  que  le 
petit  Nombre  ne  fut  un  Apas,  pour 
les  engager  dans  une  Aftioh,  tandis 
que  le  reite  de  la  Troupe  de  Cavalier 
furviendroit  à  Timprovifte. 

C  a  t  i  n  a  t  ,  que  de  nouveaux 
Efpions  informèrent  de  ces  Circon- 
stances, craignit,  de  fon  côté,  qw 
ces  Troupes  ne  fè  tinflent  à  portée  j& 

que, 
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qu'en  le  faifant  obier  ver  ,&  découvrant 
peut-être  ce  qui  l'amenoit  -  là  ,  elles 
ne  le  miflent  entre  deux  feux.  Il  dif* 
tribua  des  Sentinelles  perdues,  àdi» 
verfes  diftances  de  Guarigues ,  pour 
l'avertir  à  tems  du  mouvement  que 
pourrait  faire  ce  Corps  de  Troupes. 
Il  fit  garder  les  Sorties  &  les  Ave* 
nues  du  Village.  Il  drcfla  di verfes 
Embufcades ,  aux  environs  j  &  il  at- 
tendit tranquillement  'que  les  Voleurs 
Provençaux  ,  qui  étoient  à  piller,  6c 
à  s'enyvrer  en  même  tems,  fe  retirai 
fentdansun  état,  qui  lui  fît,  pour  ainfi 
parler,  bon  marché  de  leur  défaite. 

Ils  fortirent,  en-effet,  de  Guari- 
gues ,  à  la  pointe  du  jour ,  fi  chargez  Us  font 
de  butin  ,  &  fi  y vres ,  prefque  tous  %P"Jv* 
que  Catinat  les  fit  maflacrer  fans  peine  ;  *£**■ 
&  fans  qu'ils  puflent  rendre  de  combat ,  Zti * 
nife  deffendre.La  crainte  du  retouf  du 
Corps  de  Troupes,  dont  j*ai  parlé,  ne 
permit  pas  à  Catinat  de  s'araufer  à  les 
prendre  vife.il  apprit  bientôt,par  un  des 
quatre  Camifards,  que  j 'ai  dit  ailleurs  (a) 
qu'ils  traînoient  avec  eux,  &  qui  leur 
échapa  dans  ces  entrefaites ,  que  quin- 
ze 

(  4)  Vote  .la  Page  113-  du  Tome  II. 
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ze  ou  feize  d'entre  eux ,  à  la  faveur 
de  la  confufion ,  s'êt  oient  fauvez  par- 
mi les  coups.  Si  la  Conduite  deCa- 
tinat  fut  heureufe  ,  dans  cette  Expé- 
dition, elle  ne  fut  pas  moins  fage. 
Ce  qu'il  avoit  craint  arma.  Il  a- 
chevoit  à-peine  de  faire  refti tuer  aux 
Habitans  de  Guarigues  ce  que  les 
Provençaux  leur  avoient  volé  d'effets, 

Iu'il  fut  averti ,  qu'un  Détachement 
es  Troupes  du  Roi  venoit  à  lui  en 
diligence.    Il  eut  le  tems  de  fe  ren- 
ier.   11  ne  lai  (Ta  pas  de  fe  remettre  à 
la  petite  Guerre  contre  les  faux  O 
mifards,  fuivant  les  Ordres  de  Rol- 
land, &  en  attendant  le  retour  ou 
des  nouvelles  de  Cavalier. 
Le  Mar-     Le  Marquis  de  Miremont ,  agif- 
quis  de   fant  toujours  au  Nom  de  la  Reine 
Mire-     d'Angleterre, avoit  envoie  à  Rolland 
envoie  à  une  efpèce  d'Agent  ?  ou  d'exprès  de 
Rolland  Confiance  ,  nommé  Flotard ,  qui , 
une  ef-    chargé  d'une  nouvelle  Lettre  de  ce 
g,è*e       Seigneur,   remplie  de  Promefles  & 
û  Agent,  d'Affûrances  d'un  prompt  Secours , 

d'Hom-  avoit  ordre  de  prendre,  avec  Rol- 
roe  de  land ,  &  Cavalier ,  les  Arrangemens 
ce°Dpour  convenat>^cs  *  un  fuccès  certain.  Mais 
raffûrer*  ces   Arrangemens ,  ou ,  pour  mieux 

dire, 
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5  ces  Temporifemens,  n'allèrent  d'an 
encore    qu'à  infpirer  aux  CamifardsPro,Dî,t 
de  la  confiance  ,  &  de  l'adivité.    liSccourl* 
fembloit  même,  qu'on  n'eût    point 
d'autres  Vues.  Le  Secret  étoit  even* 
té.  Soit  que  le  Marquis  de  Miremont 
l'eût  mal  gardé,   (oit  qu'il  eût  été 
pénètre  par  les  Emiflaires  que  la  Fran* 
ce  avoir  à  Londres  $  ou  que  la  Coût 
d'Angleterre,  en  le  laiflant  trarifpirer, 
ne  fût  pas  fâchée  de  donner  de  Fin* 
quiétude  à  celle  de  France  ,  &  qu'el- 
le voulût  feulement  l'engager,  par  la 
défiance,  à  retirer  des  Frontières  une 
partie  de  fes  Forces ,  pour  le  précau-* 
tioner ,  &  fe  garantir  au  dedans  *  ou , 
enfin ,  que  le  deflein  de  faire  une  Dcf- 
cente,  6c  de  fe  jetter  dans  le  Langue-  La  Couf 
doc,  à  la  faveur  de  la  Révolte,  eût  de  France 
été  auffi  réel,  qu'il  fut  peu  effeftif:**'** 
ileft  certain ,  qu'il  étoit  déjà  divulgué |JJ?JJ; 
qu'on  favoit  à  Verfailles  toutes  les  In-  échou^U 
trigues  &  toutes  les  Menées  du  Mar-  Dejfe'm 
quisde  Miremont  $  &  que  l'on  y  mit  en  ***** 
Œuvre  toutes  les  metures  poflibles,pour  D'fc'ntê* 
les  rompre,  ou  pour  les  faire  échouer. 
.  Rolland  ôc  Cavalier  donnèrent 
à  Flotard     tous  les  Eclairciflemens 
qu'il  pouvoit  fouhaitter.     Cet  Agent 
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retourna  bientôt  à  Londres.    Et,  eh 
conféquence  de  ce  qui  avoit  été  cou* 
certé,  &  arrêté,   entre  1' Agent  du 
Marquis  de  Miremont,  &  les  Chefs 
des  Cami fards,  de  foûtenir  vivement 
1: Aient  la  Guerre,  de  tenter  encore  une  Ir- 
d  AngU>  rUption  dans  le  Vivarès,  ou  dans  le 
^tourne  Rouërgue,  &  d'en  ménager  l'Occa- 
^  un-    fion ,  de  Manière  qu'elle  ne  manquât 
dres  ,      plus ,  Rolland  recommença  fes  Cour- 
a?re.s      fes  dans  les  Montagnes,  &  Cavalier 
re^léJ^crcvint  fe  fignaler  dans  la  Plaine,  par 
les  chefs  une  Aétion  mémorable  de  Juftice  5c 
des  ca-  d'Honneur,  fie  par  de  fréquens  périls^ 
mifards.  entremêlez  de  bons    fie  de  mauvais 
fucecs. 

D  e  p  u  1  *  la  Défaite  des  Camfards 
Noirs  à  Guarigues ,  Catinat  avoit  eu 
continuellement  les  Ennemis  fur  les 
bras.  Les  Garnifons  circonvoifines 
avoient  fait  des  Détachemens  pour  le 
pourfuivre.  On  avoit  fû ,  que  Cava- 
lier êtoit  allé  dans  les  Hautes-Séven- 
nés,  fie  qu'il  n'avoit  laifle  que  deux 
cens  Hommes  à  Catinat.  On  ne 
donna  point  de  relâche  à  celui-ci  5  &r, 
quoi  qu'il  fe  fût  dérobé  aux  divers 
mouvemens  qu'on  avoit  faits  pour  le 
furprendre,  il  êtoit  encore  ferré  de 
prés.  Le 
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L  b  Retour  de  Cavalier  le  dégagea. c*//W , 
Ces  Troupes  fe  retirèrent.    Les  Ca-  PreÛé  taf 
mifards  marchèrent  en   Corps    auxj^  J"*" 
Bois  de  Fontcouverte ,  à  environ  une  ^j,  tjt 
lieue  de  Luflan ,  &  de  Vendras  j  par-  dégagé 
ce  qu'on  avoit  appris,  que  quelques^. Ca* 
Bandes  de    Cami fards  Noirs  avoient™ler# 
paru  de  ces  côtés-là. 

Cavalier,  dont  le  premier  foin  fut 
d'achever  la  recherche    &  l'extirpa- 
tion de  ces  Brigands,  fit  battre,  nuit 
&  jour,  par  fes  Ef pions,  &  par  fes 
Partis ,    la  Campagne  des  environs. 
On  vint  lui  dire  ,  que  les  Camïfaràs 
Noirs  étoient  au  nombre  de  trente, 
ou  quarante ,  à  la  Grange  de  Ven- 
dras.   Des  Plantes  ,    Brigadier ,  8c 
bon  Partifan ,    fut   commandé  avec 
cent  Hommes  choifis ,  pour  aller  les 
furprendre.  Il  eut  ordre  de  rejoindre, 
le  lendemain,  le  Corps  à  Caftelnaux, 
où  tous  les*Détachemens  avoient  leur 
Rendés-vous. 

Des  Plantes  alla,  de  nuit,  invertir 
la  Grange  de  Vendras ,  força  ces  Vo- 
leurs à  la  pointe  du  jour,  &  les  fit 
maflacrer,  à  la  réferve  de  dix-fept, 
qu'il  fit  lier ,  8c  conduire  à  Caftel- z^  ca- 
naux :  &  là ,  Cavalier  fie  tenir  nnmiffrd/ 

K  3        v    Con*  **"''* 


ip         Histoire  des 

fnajfth     Confeil  de  Guerre  ,  pour  rendre  kur 

v%x.z      Procès,  Se  leur  Jugement,  plus  no* 

'riftrvt    toires  )  &  kur  Condamnation ,  plus 

dix -fit**  régulière,  &  plus  autentique, 

four  ètrt     On  leur  avoit  trouvé  environ  trois 

i*V**     mille  Ecus  en  Or.   On  leur  confronta 

Dagran  :  c'étoit  ce  Camifard ,  que  j'ai 

dit  que  la  Défaite  de  leurs  Camarades 

à    Guarigues    avoit    tiré   de  leurs 

On  kur  mains.     Dagran  n'en    reconnut  au» 

Pr'oJès?  cun*     °n  lcur  deman<te,  s'i,s  P°u" 
voient  dire  ce  qu'êtoient  devenus  les 

trois  autres  Camifards ,  que  leurs  gens 
avoient  pris,  &  fait  marcher  forcément 
avec  eux.     Us  répondirent ,  qu'ils 
n'en  avoient    aucune  connoiflance  \ 
que  leur  Troupe,  dont  le  Chef  avojt 
été  tué  à  la  Grange  -de  Vendras ,  ê- 
toit  différente  de  la  Troupe,  qu'on 
avoit  détruite  à  Guarigues,  &  avec  la 
quelle  ils  n'avoîent  eu  prefque  aucu- 
ne communication  $  que  cette  Troupe 
pilloit  les  Maifons,  &  les  Villages) 
que  la  leur  ne  vol  oit,  ordinairement, 
que  fur  les  Chemins. 
*/'»-       On  les  interrogea  fur  les  Vols,  & 
%K*  les  Meurtres>  9ui  avoient  fait  le  plus 
ïjftffi.  de  bruit  dans  la  Province.  Us  en  con- 
m  éh    feffçrent  plufîeurs,  Çc,  entre  antres, 
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l'Aflaffinat    de    Madame   de   Mira-^^.  4 

XXiail.  Mira- 

Comme  on  ne  trouva  point  de  man> 
Pierreries  dans  leur  Butin,  on  voulue 
favoir  ce  qu'ils  avoient  fait  de  celles 
de  cette  Dame,  Ils  dirent,  que  leur 
Chef  les  avoit  envoïécs  à  leurs  Cor- 
rcfpondans  de  Provence,  les-quels  ils 
aflûrèrent  qu'ils  ne  connoiflbient  pas. 

On  fe  contenta  de  la  Confcflîon  de  Cavalier, 
leurs  Crimes.    Ils  furent  condamnez  après 
à  la  Mort.  Cavalier,  prenant  alors  la îïf>ir-t  j 
parolle  ,  leur  dit  :    Vous  avés   mérité  Bande 
d'expier  vos  Crimes  dans  les  Supplices,  des  Vo- 
Par-tout  ailleurs  que  parmi  nous,  vous**™*  dc 
fériés  rouez,  vifs.     Ce  n'eft  pas  notre?™vt£ 
Ufage.    Je  vais  vous  faire  paffer  par  les  fait  éxè- 
jlrmes.    Demandés  pardon  à  Dieu,  6?  cuter  pu- 
difpofés  vous  à  la  Mort^  fuivant  vôlrebX{<^tm 
Créance.     Nous  ne  gênons  perfonne  fur  ™x -fept. 
la   Religion.     Priés  à  votre   manière: 
fc?  que  Dieu  vous  fajfe  Miféricorde. 

Les  Ordres  furent  donnez  pour 
l'Exécution.  Toute  la  Troupe  de 
Cavalier  fe  mit  fous  les  Armes  j  &, 
une  heure  après,  ces  dix-fept  Mal- 
faiteurs eurent  la  Tête  caffec.  Mais 
Cavalier  ne  s'en  tint  pas- là. 

Il  fit  drefler  un  Écrite  en  forme  H  publie, 
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un  Ma-  de  Manifefte  ,  &  dont  la  Subftancc 
Difcftc    êtoit  :    Que  le  Public  étant  prévenu* 
qu'une  infinité  de  Vols*  de  Meurtres, 
d* Jffaffinats ,  de  Maf acres,  d'Incendies, 
6?  autres  De {ordres, commis  dans  Téten* 
due  de  la  Province,  (  depuis  que  la  Per- 
fection,  renouvellée  &?  exercée,  avec 
plus  de  Violence  que  jamais  ,  contre  ks 
Réformez ,  y  avoit  allumé  la  Guerre,  ) 
étoient  les  Crimes  de  ceux  qu'on  appelloit 
vulgairement  Camifards  y    ils  s'êtmnt 
crus  obligez  de  rendre  Compte  de  ce  qui 
fuit:    1.  Qu'ils  Wavoient  pris  Us  Ar- 
mes ,  que  pour  repouffer ,  félon  les  Loi* 
d'une  naturelle  fc?  légitime  Deffenfi,  Us 
Opprefftons,  Us  Cruautez,  6f  les  four* 
mens,  emploies  contre  kurs£onfciences,con* 
tre  leurs  Libertez ,  (Jfouvent  contre  leurs 
Vies ,  fans  examen ,  6?  fans  forme  de 
Juftice:  2.  Que  leur  But  principal,  & 
effentiel,  en  continuant  la  Guerre ,  itoit 
de  tâcher  de  rétablir ,  dans  la  Province, 
fc?  s'ils  le  pouvoient ,  dans  le   Royaume 
entier, la  Liberté  de  Confcience,  dont  les 
Réformez  y  avoient  joui  long  tems ,  en  v 
vertu  d'un  grand  nombre  de  Déclaratifs 
du  Roi,  £5? par  t 'Autorité  des  Editsjt 
fis  glorieux  Prédèceffeurs  :   3.   $*'*** 
de  telles  Vues,  ils  dévoient    être,   6? 
qu'ils  pote  fi  oient  qu'ils  étoient  en  effet,  fort 

élot" 
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éloignés  de  s' être  rendus  >  &  de  fe  rendre 
jamais  9  coupables  des  Crimes  ,  que  la 
Prévention  leur  imputoit:  4.  Qu'à  la 
mérité \  ils  avoient  brûlé  quelques  Villages f 
parlanéceffité)  13  par  le  Droit  deReprè* 
failles  y  &  tué  même  quelques  Parti* 
culiers9  ou  Pr êtres ,  mais  toujours  en  fe 
défendant  :  Qu'à  l'égard  des  Villages 
qu'ils  avoient  brûlez ,  Monfieur  le  Ma- 
rècbal  de  Montrevel  avoit  donné  le  pre- 
mier r Exemple  de  ces  Incendies  >  6?  que 
leurs  Chefs ,  avant  que  de  fe  ré  foudre  à 
l 'imiter ,  V avoient  prié ,  par  des  Lettres 
txpr effes  £5?  réitérées ,  qu'ils  favoient  lui 
avoir  été  rendues  ,  de  difcontinuer  ce 
Genre  de  Guerre  ,  parce  qu'il  les  oblige- 
rait à  faire  pis ,  pour  F  arrêter  :  Que  les 
Particuliers ,  ou  Prêtres ,  s'êtoknt  fait 
tuer  eux-mêmes,  en  voulant  tuer*,  6? 
que  le  Curé  de  Saint-Génies ,  par  exem- 
ple ,  faifant  tirer ,  6?  tirant  lui  •  même% 
fur  leurs  Gens  ,  ïun  d'eus  avoit  eu  la 
jambe  cajfée9  fans  néanmoins  qu'on  eût 
attaqué  et  Curé ,  ni  qu'on  eût  deffein  de 
lui  faire  aucun  mal  (a)  :  f.  Qu'il  fer  oit 
de  la  dernière  Injufiice  de  les  charger 
des  Incendies  £5?  des  Aff affinât  %  commis , 
dès  le  commencement  des  Troubles ,  par  la 

Trou- 
l  (*)  Voies  les  Pages  116 ,  117  f  du  Tome  IU 
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Troupe  fEfprit  Séguier ,  puis  qu'ils  a* 
voient  hautement  def avoué  la  Troupe ,  le 
Chef,  fc?  fes  Crimes -,  qu'ils  avoient  ap* 
plaudi  au  Châtiment  févère,   qu'on  lui 
avoit  fait  juftement  fubir  *  &  qu'ils  r au* 
roient  eux-mêmes  fait  mourir  >    s'il  itoit 
tombé  entre  leurs  mains  (  a  )  :  6.  Qu'ils 
diclar  oient   à  toute  la  Terre  ,   que  la 
Troupe  de  ces  prétendus  Camifards,  que 
leurs  Crimes  énormes  ta  affreux  avoient 
fait  nommer  Camifards  Noirs ,  étaient 
des  Voleurs  6?  des  Affaffins  de  profefi 
fion9  d'autant  plu  faciles  à  difcerner, 
qu'il  et  oit  connu  de  tout  le  Monde ,  qu'ils 
pilloient ,    ££  tuoient   indifféremment , 
les  Catholiques ,  &  les  Hé  formez:  Que 
ces  Scélérats  ne  s'étoient  donnez  peur 
Camifards,  que  pour  exercer ,  fous  pré- 
texte de  faire  la  Guerre ,  leurs  Brig*u* 
dages  plus  impunément:  Que  tant  de  Cri- 
mes étant  malbeureufement  retombez  fur 
les  Camifards  *  ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donnez  pour  Chefs  ,   infiniment  fenfibles 
à  ce  Déshonneur ,  malgré  la  néceffité  de 
faire  Face  continuellement  à  plus  de  vingt 
mille  Hommes  9  avoient  eu  néanmoins  fi 

fort 

(a)  Voïés,  touchant  les  Règlemens  àts 
Camifards»  la  Page  141.  du  Tome  1.     , 
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fort  à  cvur  de  détruire  des  Brigands , 
^ui  ,  non- feulement  Us  deshonoroient ,  mais 
ravage  oient  fcf  défeioient  toute  la  Pro- 
vince, que,  Dieu  niant  béni  leurs  re+ 
cherches  £s?  leurs  foins ,  ils  les  avoient 
enfin  exterminez  %  &  que  les  Cadavres , 
qu'ils  laijfoient  expofez  aux  yeux  du  Pu* 
blic9   et  oient  dix-fept  de  ces  Voleurs f 
que,  par  un  Confeil  de  Guerre ,    tenu 
exprès  &  uniquement  à  ce  fujet ,  ils  a-  ' 
voient  jugez  ,  condamnez  ,    &  mis  à 
mort  y  après  avoir  défait  6?  majfacré 
tout  le  refte.   7.  Enfin ,  que  leurs  Chefs 
f ai/oient  /avoir ,  à  Quiconque  en  pré* 
tendroit  caufe    d'ignorance  >    que  tous 
ceux ,    quels  qu'ils  fujfènt ,  du  Parti 
contraire,  de  leur  propre  Parti,  ou  de 
leurs  Gens  mimes ,  qui  fe  porter  oient  aux 
mimes  Excès  ouCruautez ,  feroient  pour- 
fuivis  y  6?  traittés ,  avec  la  mime  Jufti* 
ce  6?  ta  mime  Rigueur,  conformément 
aux  Loix   &    aux  Règlement   établis    . 
&  jurez  parmi  les  Camifards. 

Cet  Ecrit,  ou  Manifefte,  que 
j'ai  réduit  à  fon  véritable  Sens,  étoit 
figné  de  Cavalier /Se  des  Principaux 
du  Confeil  de  Guerre. 

On  fit  amonceller  ces   dix-fepte*  ?«*ii 
Cadavres  fur  une  Colline.  *  On  at-(*"  a* 

tacha^'"4* 
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Bas  du    tacha  fur  ces  Cadavres  l'Ecrit  qu'on 
Manifif*  vient  de  lire,  au  bas  du  quel  on  ajou- 

7altVtta-t2i:  $sue  ces  Corps  morts  étoient  ceux  de 
cher* fur  jdix-Jept  Malfaiteurs,  qui  avoient  Hé 
Us  Cada- atteints ,  &  convaincus  %  d'Incendies  ,  de 
vns  du  fr0ls9  (§  de  Meurtres  \  &  du  Meutre9 
liés  *n  particulier  ,  de  Madame  de  Mira- 
man. 

On  fit ,  dans  la  fuite ,  plufieurs 
Copies  dé  ce  Manifefte,  les -quelles 
furent  répandues  dans  la  Province, 
&  dans  les  plus  grofles  Villes* 

Cavalier  partit,  le  même  jour, 
&  marcha  du  côté  de  Saint*  Chatte, 
Village  du  nombre  de  ceux  qui  ê- 
toient  abandonnez ,  &  qui  jn'eft  qu'à 
une  lieue  de  Caftelnaux.'  Il  alla  cam- 
per, le  lendemain,  près  de  Nage,  à 
fix  lieues  àc  Saint-Chatte.  Ce  fut-ià 
qu'il  parut ,  (  non  pas  peut  -  être  pour 
la  première  fois  ) ,  d'une  manière  affés 
marquée  pour  qu'on  ne  pût  s'y  mé- 
prendre ,  que  les  Prophcces  des  Ca- 
mifards  n'êtoient  pas  infaillibles.  Le 
Fait  n'eft  pas  furprenant  ;  mais ,  il  eft 
remarquable  dans  cette  Hiftoire:  Se 
l'on  diroit  prefque,  que  les  Cirçonf- 
tances  de  cet  Evénement  étoient  par- 
ticulièrement  ménagées  d'en- haut, 

pour 
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pour  diffiper  l'Illufîon,  &  pour  dé- 
mentir rimpofture. 

Quoique  les  Troupes  du  Roi ,  qui 
gardoienc  toujours  les  Poftes  les  plus 
important  du  côté  de  la  Mer,  ne 
fiflent  plus  de  grands  mouvemens 
dans  la  Plaine  :  comme ,  néanmoins , 
le  Maréchal  v  changeoit  fouvent  les 
Garnirons*  dans  la  vue,  fans  doute, 
détenir  Cavalier, &  fes  Partis, en  ref- 
peéfc ,  il  y  avoit ,  continuellement , 
quelques  Régimens  en  Campagne  , 
qui  ne  manquoient  pas  les  Coups 
qu'ils  trouvoient  à  faire  en  partant. 

Cavalier,  defon  côté,  avoit 
formé  le  Deffein  d'en  charger  auffi 
quelques-uns   fur  fon  chemin.      Il 
avoic  laifle  fon  Infanterie  à   Nage, 
fous  les  Ordres  de  Clari ,  Se  de  Ra- 
vanel:  il  leur  avoit  commandé  de  fai- 
re rafraîchir  leurs  Qens,   8c  d'être 
,  prêts  à  marcher  au  premier  Ordre  $ 
&,  prenant  Catinat  avec  lui,  il  avoic 
mené  fa  Cavallerie  à  une  lieue  de  -  là , 
dans  le  ,  Village  de  Vergefle ,  où  il 
favoit  qu'il  y  avoit  de  bons  fourages, 
*    &  dans  l'intention  d'y  prendre   lui- 
même  quelque  repos, 

•  Ver- 


ij-8  Histoire  dbs 

Cavaiitr  .    V  e  r  gesse  n'étoit  gardé  que  pa** 
va,f$  re-\cs  Habitans ,  prefque  tous  Réformeit 
$n*ffi  »  Cavalier  y  fut  reçu  fans  oppofition* 
oh  il  fit  Le  Village  êtoit  defFendu  par  une 
jnrfris.    bonne  Muraille.    Deux  Barrières  lui 
fervoient  de  Portes.  De- peur  de  Sur* 
prife  ,  Cavalier  les  fit  fortifier  par  des 
Barricades.     Oh   pofa  plufieurs  Ve- 
dettes.   Mais ,  comme  le  Village  eft 
grand ,  &  qu'il  eft  entouré  d'Oliviers 
qui  le  couvrent ,  Cavalier  fit  mettre, 
au  haut  du  Clocher ,  (qui  eft  en  for- 
me de  Tour,  &  fort  élevé),  une  Sen* 
tinelle,  fur  laquelle  il  fe  repofoit  le 
plus,  parce  qu'on  découvre,  de  cette 
Tour,  tout  le  Païs,  &  les  Avenues 
des  Environs. 

Cavalier, tranquille, avoit  aflem* 
blé ,  fur  la  Place  de  Vergefle  ,  les 
Habitans ,  &  fes  Cavaliers.  Là ,  dé- 
vot, félon  fa  coutume,  il  faifoit  la 
Prière  à  haute  voix;  fes  Auditeurs, 
à  leur  ordinaire  ,  foupiroient  de  zè- 
le >  &  ces  Ferveurs  n'alloient  guère 
fans  attendriflemens ,  ou  mouvemens 
prophétiques. 

L'un  de  leurs  plus  renommez  Pro- 
phètes ,  nommé  des  Plans ,  foupira 

*  plus 
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plus  qu'un  autre)  &,  donnant  bien- 
tôt les  lignes  accoutumez  de  ce  qu'ils 
appeiloient  Révélations  ,  il  dit  :  Ne 
craignons  rien  ,  mes  Frères ,  non9  wj>tf%< 
craignons  rien.  L'Ennemi  fuit  devant  J>un' pr0m 
nous:  il  eft  loin\  mus  fommes ici  en fû* phete  des 
reté.  Aie  Confiance ,  ô  mon  Peuple  i  re- Camim 
pofe-toi.  Les  Royalifies  te  craignent: une fards* 
de  leurs   Troupes  fera  livrée  entre  tes 
mains. 

P  r  b  s  qjj  e  au  même  moment ,  on 
entend  tirer  de  tous  côtés.  Les  Trou* 
pes  du  Roi  affiègeoient  le  Village: 
un  Corps  d'Infanterie  en  attaquoit 
vivepoent  les  Barrières*  8c  de  la  Ca- 
valerie le  tenoit  bloqué  par -tout. 

Les  Habit  ans  s'effraient.    Les  Ca- 
mifards  courent  aux  Armes ,  &  à  leurs 
Chevaux.  Cavalier  &  Catinat  raflem-  cavalier 
blent   les  premiers  prêts.     Ils  don-  &  caù~ 
nent,  tête  baiffée  ,   fur  de  l'Infante-  ™  (§ 
rie,    qui  avoit  déjà  forcé  une  àce&j™* 
Barrières  de  Vergefle  :  ils  fe  font  jour,  c happent 
à  coups  de  Sabre ,  &  paflent  fur  le dt  v'rvf 
ventre  à  tout  ce  qui  leur  réfifte.  Un^# 
Corps  de  Cavalerie    s'avance,  pour 
charger  les  Camifards  :  ils  fe  détour-  : 
nent,  &  ils  fuient.    A  moi9  Dragons , 
cria  un  Officier  de  marque,  à  moi  : 

Sejl 
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c'eft  Cavalier.    On  le  pourfuit  à  tou- 
te bride.    Mais,  les  Chevaux  de  la. 
Camargue  (0),  dont  Cavalier  mon- 
toit   un  des   meilleurs ,    le  mettent 
bientôt,  lui  6c  fa  Suite,  hors  de  vue 
aux  Dragons ,  qui  fe  rébutent ,  Se  re- 
viennent fur  leurs  pas. 
Défaite       Cependant,  Vergefle eft prefle 9 
delà  Ca-Sc  emporté.  Ceux  des  Camifard$,qui 
valerie    s»y  defFendirent ,   y   furent   prefque 
™ÎcZaÏ  tous  tuez.  Cavalier  perdit-là  les  deux 
tiers  de  la  Cavalerie  :  le  petit  nom- 
*  bre  de  ceux   qui  purent  échapper  , 
dans  la  confufion  du  Combat ,  par 
des  détours,  &  des  chemins  dérobez, 
n'aïant  pu  le  faire ,  qu'en  abandon- 
nant leurs  Chevaux. 
Tout  avoit  donc  pris  le  contrepied 

?Inc°ef'dtde  \*Pr°ptetie*  Peu*  Régimens  des 
cettt  ^Troupes  du  Roi,  l'un  d* Infanterie , 
/ain.  &  l'autre  de  Dragons ,  avoient  été 
avertis ,  en  paflant  près  de  Vergefle , 
que  Cavalier  y  étoit  avec  fa  Cavalle- 
rie.  Les  Vedettes  des  Camifards  a- 
voient  été  furprifes,&  égorgées.  Pour 
comble  de  fatalité,  la  Sentinelle  delà 
Tour  s'êtoit  endormie.     Il  n'y  eut 

pas 
(4)  Voies  la  Page  214,  du  Tome  I% 


Camisards,  Livre  V.    \6ï  . 

pas,  dans  toute  cette  Affaire,  unc 
feule  Circonftancc ,  qui  n'eût  été  » 
pour  ainfi  dire,  en  bute  à  la  Prophé- 
tie de  des  Plans. 

En- effet  ,  Cavalier,  comptant  que  CavalUt, 
Ces  Gens  fe  deffendoient  encore  .  fie  rJvti*' 
quil  auroit  le  tems  de  venir  les  de-paS9  pûiif 
gager,  reparut  prefque  auffi  tôt ,  à  hfecourir 
tête  de  fon  Infanterie.  Des  Dragons,  Virylfc 
qui  pour  fui  voient  quelques  Fuïards,^'^ 
fe  retirèrent  à  fon r  approche,  &  rz-ttmsi    * 
gagnèrent  Vergefle ,    où  il  marcha 
pour  les  attaquer.  Mais,  ces  Dragons     • 
ne  l'attendirent  pas.    Il  ne   trouva ,  Mafacre 
dans  Vergefle ,  que  des  Morts ,  Se  des  d$$  Habi? 
Mourans.    Les  Habitans,  auflî  bien***** 
que  les  Camifards ,   avoient  tous  été 
paflez  au  fil  de  TEpée.    La  Terre  ê- 
toit  couverte  de  carnage  &  de  fang:  » 
des  Femmes ,  des  Vieillards  9  mafia- 
crezj   des  Enfans  égorgés   dans  le* 
bras  de  leurs  Mères  $  des  Blefles  ex- 
pirans,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
s'empreflbient  de  les   fecourir.     On 
n'en  put  fauver  qu'un  pçtit  nombre, 

Ot  ne  fut  pas  tout  le  defaftrc.  Les  On 
Troupes  du  Roi  réfervèrent  fept  Vie-  *'**  r*" 
timesi  je  veux  dire,  qu'elles  firenty^^* 

Tome  IL  L  fept 
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furent     fept  Prifonmers  ,  qui  furent  rcttëz,  le 

rouéz      lendemain,  à  Nîmes. 

vifi-  De  quel  Entêtement  i'Efprit  •  Hu- 

main n'cft  -  il  pas  capable  !  Les  Ca- 
mifards  ne  laiûerent  pas  de  croire  tou- 
jours à  leurs  Prophètes  >  &  de  tenir 
pour  tel  celui-là  même,  qui  venoit 
de  les  tromper  fi  groffièiemcnt  (0). 

Là 

(4)  C'eft  par  bâtard»  où  plutôt  par  fur* 
orrfc,  que  j'ai  fait  la  Découverte  de  cette  fauf. 
,îe  Prophétie  ;  Découverte  d'autant  plus  cq. 
tieufe,  que,  dans  ufr  Livre  publié  fous  le 
Titre  de  Tbèutr*  des  Sévermes ,  les  Prophéties 
des  Camifards  font,  prefque  à  chaque  page, 
admirées»  &  çanonifées.  J'aurai  occafion 
de  parler  de  ce  Livre,  &  d'eu  donner  quel- 
ques Extraits.  Je  dirai  ici  ,  en  attendant, 
comment  j'ai  découvert  le  Qui-prc-quo  Pro- 
phétique de  Vergefle.  J'interrogcois  ,  fur  Y  AU 
faire  de  Vergeflc  ,  un  Camifard  qui  s'y  eî 
trouvé*  Je  lui  dérnandois  ,  entre  autres 
chofes,  s'il  ft  reffouVenoit  de  quelques  Cir- 
conftanees,  que  je  trouvois  de  ce  Combat, 
dans  les  Mémoires  de  Cavalier.  Si  j§  Wi% 
T  fouvuns!  me  répondit-il  :  je  ne  les  oublierai  àè 
t^a  vie.  Je  vous  avoùrai  même,  a  jouta,  t- il 
ingénument  ,  que  j'en  Aovitu  dès -ter*  un  ftu 
incrédule»  Gemment  donc?  lui  dis -je.  C'ejl, 
me  répliqua -U  il  9  et  q**j*  riofe  &  no  puis 
dire.  Je  le  preflai,  &  je  fis  tant,  qu'il  m'a- 
voua tout.    Mais  9  je  dois  avouer  moi  même» 

qa'û 


r 


I>a  Perce  *  <}ue  Cavalier  avoit  fait* 
àVexgefife,  fit  q*'il  change*  de  Plaît, 
Àô  jieu  de  ptatër  à  furpwndre  l'Ea* 
nemi ,  comme  il  fe  l'étoit  proMt»  3 
dans  l'état  où  il  fe  ïrotrvort  f  il  crut 
â^air  raifoo  de  craindre  d'eu  être  for* 
pris  h» «mène.  Sa  Cavalerie  êtoit 
détruite.  Il  détacha  Cattaat,  potfr 
retiAinier  dans  la  Camargue  (*),  & 
s'y  pourvoir  de  Chetfau*.  One 
prompte  Retraite  était  le  meiHettu 
Parti ,  que  CavaKet  eût  à  prendra 
Il  partit  fins  délai  de  Verjopefle.  Er* 
p  arc&orairf  te*  Ter  rttoiffcs  de  Cavehrae* 
de  Saint- Qéniés^  de  Saint- Marne*  *  & 

érigeant 

quTiF  tfe  af*Vc*Hf  tetat  #  <Jtf*  côfrtoï  oi ,  chCM 
je  n'en  ditoh  pieir  ,  daas  rHiftotr*  des  èa* 
mtfards  ,  qu'il  favoit  que  >  êcrivofe.  Car  r 
dîfoit-it ,  cela  potsrroit  nous  foin  tort  9  dans 
tEfprtt  de  nos  Ennotnis.  Je  laf  ffr  iïâflfcrttôift* 
c<w*pr*Ad>tfr  qtfif  êta»  tfé&*ffafrtf  qtatf  j'en 
fiffe  fftttttiôtt.  J'éas  4e  Fa  f«nw  à*  Té  corfrani» 
are  ,  8c  plu*  enCoreà  le  réfoudre  à  me  déga* 
ger  de  fa  paroflé  q«e  je  lui  atois  d'abord 
dtfûnée.  Il  fe  fit  i  h  fti.  C'éff  akrff  <ftc  r'aft 
tif*  de  ftri*  ùttm  Vêtit*, KM**  faMsr  doutfer, 
avtfc  bief*  d'aattes.  ft  rt'cft  p*$  die  ftil  mot 
de  ce  Fait,,  dans  ltfs  Mémoires  dé-  Cava&r; 
ff  lî'âvôît  fcârife,  N 
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exigeant  par-tout  des  Contributions, 

&  des  Vivres ,  il  alla  fe  cacher ,  pour 

quelque  tems ,  dans  les  Bois  de  Dom- 

meflargues. 

Catinat       Le  Détachement ,    avec  le -quel 

efi  dita-  Catinat  s'êtoit  mis  en  marche  pour  la 

cké%pm Camargue,   étoit  de  cent  Hommes. 

*t? f  her  Après  quelques  jours  de  dévotion  & 

dam  U  dt  repos,  aux  Bois  de  Dommeflar- 

Çamar-  gués ,  Cavalier  fit  trois  autres  Déta- 

fuey  des  chemens:  deux  dejfoixante  Hommes, 

SfjST*  &  un  ^utre  ^e  cent  >  f°us  *es  ^r(^res 
monte,    de  Ravanel ,  de  Clari  ,    &  de  No- 

guier,  pour  aller  faire  des  Courfesçà 
&  là*  & ,  en  attendant  qu'il  fût  en 
état  de  rétablir  fa  Cavalerie  par  le 
retour  de  Catinat,  il,  battit  lui  mê- 
me la  Campagne  :  obfcrvant  de  ne 
pas  trop  s'éloigner  des  Bois ,  où  il 
avoit  donné  à  (es  Gens  le  Rendes- 
vous  général. 

Je  lai  (Te  plu  fleurs  Rencontres ,  en- 
tre les  Troupes  du  Roi ,  &  les  Cami- 
fards  :  Combats  légers  ,  &  de  nulle 
décifion,  plus  propres  pour  un  Jour- 
nal ,  que  pour  une  Hiftoire  \  &  moins 
capables  d'attacher ,  que  de  laffer 
mes  Leâeurs.  Je  les  traniporte,  tout 
d'un  coup y  dans  une  fuite  d'Aâions, 

qui 
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qui  furent  les  >plus  vives,  &  les  plus 
fanglantes  ,.  de  cette  Guerre. 

Le  Maréchal  de  Montrevel,  qui  Tout  eft  en 
avoit  fait  fuivre  &  éclairer  Cavalier  nwwv*- 
dc  près  y  voulant  profiter  de  la  Dé-Jj"**9*0*? 
faite  de  fa  Cavalerie  j  &  du  mauvais^  c*"l 
Etat  où  cet  Échec  avoit  mis  fa  Trou*  valnr. 
pe  ,    avoit  envoie  des  Ordres,   aux 
Commandans  de  toutes  les  Places,  de  ne 
lui  donner  aucun  relâche  :   tout  êcoit 
en  mouvement,    pour  le  furprendre. 

JLe  Gouverneur  d'Ufès  avoit  ap* 
pris,  que  Cavalier  venoic  de  paroître 
à  une  lieue  de  cette  Place ,  &  qu'il 
n'a  voit  avec  lui,  que  trois  cens  cim 
quante  Hommes.  Ce  Gouverneur 
détacha  l'Elite  de  fa  Garnifon;  c'é* 
toit  le  Régiment  de  la  Marine,  l'un 
des  plus  beaux  Se  des  meilleurs  dé 
France  :  on  yjoignit.de  la  Cavalerie^ 
&  des  Dragons  %  &  Mr.  de  la  Jon- 
quière,  Colonel,  &  Brigadier  d'Armée, 
Ait  chargé  de  commander  ce]  Corps  f 

Îui  êtoit  d'environ  huit  à  neuf  cejœ 
îommes. 

Cet  Officier,  plein  de  bravoure  Monfiettr 
Se  d'ardeur ,  fe  mit  aux  troufles  de  de  u 
Cavalier.  Celui-ci,  qui  en  fut  informé;,  Jonq*fc 
fe  retira ,  par  des  chemins  perdus  ,  §c  £j  ^ 
coupez  de  Hauteurs  Se  de  Broflailles-,  Brigadier 

L  }  mais , 


JArmleymùs  ^  cQxamçt  il  taok  plu  tout  cejour- 

fd?pUrh  **»  la  Jonquièœ  ie  fiiivit  plus  facile* 

Cavalier,  ment  à  la  trace  :  cdui-ci  arriva  fur  le 

flufi$ur$  fojr  près  de  '  Moutfac  ,  où  Cavalier  fe 

Uwrs  d$  j^pofoit.  ils  fe  remitent  l'un  &  l'atue 

'**•      en  marche.     La  Jooquiêre,    aïaot 

manqué  Cavalier  à  Mouflac^  pouffe, 

toute  la  nuft,jufqu'à  Lafcours  de  Cri- 

vier,  Village  fitué  fur  une  Colline, 

près  de  la  Rivière  du  Gardon. 

Cavalier,  qui  avoit  ptflt  k 
nuit  dans  ce  Village,  nefiiiaocque 
lentement,  pour  amorcer  &  kw&® 
les  Troupes  4u  Roi  ,  les  avoit  «pfîjv 
çue6  à  la  pointe  (du  jour ,  &  n'iiok 
déjà  plus  û  leur  portée.  La  Jonque 
re  ,  dont  la  Troupe  était  fiir  1» 
dents,  prie  Je  parti  de  s'arrêter  dm 
le  Village,  le  fit  piller  de  rage,  ft 
jnaflacrer  les  Jttabi&m .    (Cepenniant, 
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j  il  reprit  fa  marçke:  r<eû>iud  at- 
teindre Cavalier ,  ou  de  pérâr  à  1* 
peine. 

Ceux. du  Village,  qui  fe ûmoiM 
de  ce  Maflacre,  fe  rçfiugioie*t  auprès 
de  Cavalier.  Ces  Peuples  le  ctoïok» 
Invincible.    Us  le  conjuraient  de  les 

wuger.    }1  marchoic  néanf&ûii*  tour 

jpurt. 
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Î9Wf,  Mais  dç  nopvew*  Ma&eu- 
rç&x,  de?  Pères,  &  des  Mère?,  dont 
les  Enfans  avoicnt  étç  t«q;  *  de?  En* 
f*as,  qui  pleuroient  leurs  pères,  on 
lent!  Mpre$»  mivqiçnt  continuelle- 
ment. 

Tqut  d'un  coup,  GurpUer  prend cavaikr 
feréfoUuiw.    Hêtoit  à  trot?  4^*^^ 
de  lieue  deLafcopr?.  11  met  fa  trou- £•«*/«*. 
pe  en  prières.     Il  exhorte  fes  Qeos^Air. 
â  vaincre,    on  à  mourir,  pour  \*deUjcn* 
deffenfe  de.  leurs  Frères,  fur  les  qttekj^jj 
il  leur  dit  ,  qu'il  cft  apparent  qu'on  &,*,„. 
continuera   de    venger    fa  Retraite. 
Toute  f*  Troupe  l'anime ,  à  lenvi  ,  de 
Courage  &  de  Fureur,  &  demande  à 
combattra    Cavalier  choifit  un  Ter* 
rain  avantageux ,  &  il  y  fait  les  Dif- 
pofijtions  fuivantes. 

Ifc  fe  pofte  for  le  bord  d'un  Ruif-  Jàfrfr 
fcao,  qu'il  met  devînt  lui,  &  au  de-'".*5!*** 
là  duquel    il  cache ,  dans  un  vetiv^ii^ 
Bois,  fur  fa  Gauçfce,  trente  Cavaliers,  jw  ù 
tes  feuLs  qui  lui  reftoientj  8c,  à  pop- £'***'• 
pofite,  U  drefle,fur fit  Droite,  parmi 
des  BroQaillcs,  une  Embufcade  de 
{butante  Hommes  choifis,  qui,  ou* 
tre  leurs  Armes  ordinaires ,    avoient 
des  Faux  emmanchées  à  revers,   La 

L  4  Ca- 
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Cavalerie  avoit  ordre  de  ne  foire  feu, 
qu'après  la  première   Décharge-,  & 
l'Embufcade  ne  dévoie  agir,  qu'après 
le  feu  de  la  Cavalerie.    Tout  devoit 
tomber  alors,  &  à  la  fois,  fur  l' En- 
nemi. 
Vmf.  de ,  Monsieur  de  la  Jonquière  n'eut 
la  jon-    donc  pas  de  peine  à  joindre  Cavalier. 
quart      Se  tenant  fur  de  k  Viétoire,  ilmar- 
attfiqm    cj10jt  fans  précaution.     Il  arrive  en 
f*rds*m'  Defordre ,    8c   attaque   brufquement 
les  Camifards ,  par  une  Décharge  gé- 
nérale ,  qui  n'en  blefla  que  quelques- 
uns. 
Défaite       Dans  le  même  moment,  Cavalier 
d'un       pafle  le  Ruifleau ,    &    s'avance^  fur 
Cor{*     r  Ennemi ,  qui  eft  chargé  de  trois  cotez 
ra°bîe Ides  facceffi  vement.  Mais,   tandis  que  les 
Troupes  Camifards  l'attaquent  en  tête,  la  Baïon- 
de  la  Ma- nette  au  bout  du  Fufil,  &  qu'ils  en- 
\r% 9 •  & f°ncent  ^es  premiers  rangs,  le  petit 
complet  CorPs  de  Cavalerie  s'élance  du  Bois, 
te  de  C*.  le  prend  en  flanc ,  &  le  poufle  avec 
palier,     furie.  Ceux ,  qui  étoient  en  Etnbufcûr 
de,  en  fortent  en  meme-tems.  Qu'on 
fé  figure  foixante  Hommes  déguenil- 
lés, maigres,  noircis  par  le  hâle, & 
armez  de  Faux  :  c'ôtoit  la  Mort  foi" 
jcgnte  fois  reprèfentée.    Ils  épouvan- 

■  .:  m 
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tent  r Ennemi,  le  tranchent  de  leurs 
Faux  emmanchées  à  revers,  &  le 
taillent  en  pièces.  Le  Combat,  ou  plu- 
tôt le  Maflacre,-  continue,  au  bruit 
ordinaire  &  redoublé  de  mille  chants, 
ou  de  mille  cris  confus. 

Les  Troupes  du  Roi  avoient  mol* 
li  ,  prefque  d'abord  :  elles  ne  ren- 
dent plus  de  Combat.  De  plus  de 
huit  cens  Hommes,  à  peine  s'en  fau- 
ve- t  il  cent  cinquante,  dont  la  plus* 
{>art  fe  noient  dans  le  Gardon,  qu'el* 
es  patient  en  fuiant ,  &  en  confuiion. 
Monfieur  de  la  Jonquière ,  dangereu- 
sement bleffé^ abandonne  fon  Cheval, 
pour efealader ,  comme  il  peut,  une 
Muraille ,  par  deflus  laquelle  il  fe 
fauve  néanmoins.  Mais,  une  Aâion 
digne  de  Remarque,  &  qui  peut-être 
n'a  point  d'Exemple ,  ce  fut  celle 
que  je  vais  dire. 

Tout  avoit  fui.    Dix  Officiers  àzAnhnn. 
la  Marine,  entourez  de  Camifards,^^ 
foûtenoient  feuls  le  Combat.    Ils  s'ê  £*£  d 
toient  adoflez,   &  ferrez  Pun  à  l'au--**  i.„ 
tre ,  &  préfentoient  le  S  ponton  de  deux  /«  de  la 
cotez.    Les  Camifards ,  qui  refpcftè- M<x. rin*  » 
rent  leur  Valeur ?  les  preflerent  inuti-j^  £ar 
lement  de  fe  rendre.    Cavalier  vintyïcw, 

L  f  lui- 


dix 
ters 
Trou 


piAtk  ««bû-méme  i  toi? jpertç* ,  &  Isur dû: 

*/•"*- Rendez  -  wwtf,  Afejjfrurs,    il  y  a  bon 

Quartier.  J'ai  m m  Père  prifymw  à 

Nimis^FQnsrttwrnirinau  Marhbti) 

(jF  vous  demanderez  fa  Liberté. 

Ils  ne  lui  répondireot.  qu'en  lui 
tançant  im  Regard  dédaigneux  9  Se 
plein  de  rage  i  4c  iU  firent  un  eaou* 
renient,  comme  pour  aller  à  lui,  & 
le  percer.  Il  les  fit  tufcr  fijf  le  champ: 
&,  ie  hâtant  de  faire  dépouiller  le* 
Morts,  H  fie  charger  te*  dépouilla 
fer  des  Muta? ,  &  gtgoa  le  même 
jour  !g*  Hoj*  d'YouzAt  9  à  deux  lieues 
4u  Chaaop  4e  Bataille  $  aïam  pris  aux 
Eoaepm  environ  quatre  >- vingt  Che- 
vaux i  fit  ir'aïant  eu,  daqs  cette  Ac- 
tion, que  dpuze  Blcffeâ,  dont  il  n'y 
eut  que  deup  qui  moururent  (0). 

(*>  Il  fiwt  que  cette  A^ion  ait  été  bien 
fmb  W  Tjowfi*  4i>  Roi ,  puUque  l'H^ 
rim  du  jP/HMtifm*  en  avoue  lui-même  h  Fata- 
lité; ce  guÏ  ne  lui  eft  pas  ordinaire:  les 
Troupes  du  Roi*  à  renteikke,  battant  par- 
"^  tout  les  Gamifaiïi.  Mail ,  il  a  *en  le  iccret 
de  corriger  l'Aveu  mm*  qu'ai  ftjt ,  oar  des 
Cir confiances  ^»1J  fuppofç:  Que  les  Troupes 
du  Roi  >  far  Exemple,  n'étoient  flu'au  nom- 

bre 


Les  Camifards  eurent  fait  à-peiqe  J*'.  *k 
leur  Retraite,  que  Monfîeurde  la  Lan-  ***** 

de4"'** 

\>\t  4e  çi*q  cap  cinquante  Homfocs  >    Se 

r l'élis  €(,Qiejit  prtfes  de  Via.  Voici  coro/nen* 
rjiQoute  ce  Combat ,  Tom.  i.  **£.  1^7.  ©**. 
Juienfieur  J$  Mtntrevà,  &i-i\,  partit  de  frimes, 
ty  fi  rendit  en  diligence  à  U/is  ,  avec  tout  ao 
ayfii  pMt  amener  avec  lui  de  Gens  de  G  verre, 
là*  &  apprit  4**  U*  Fanatiques  attroupe*  l- 
toieett  dp  cêej  de  Brlgnon  :  il  détacha  en  tnème 
taons  cinq  uns  Hommes  des  Troupes  de  U  Mm* 
fine ,  avec  clouante  J>raions  du  Régiment  de 
Çt.  Sernin ,  c*  donna  ordre  à  Monfieur  de  la 

Conquière,  qui  commanda  ce  Détachement ,  de 
s  aller  chercher.  On  jugea  alors ,  far  la  enah 
eoeserenx  Succès  qu'aux  mte  Expédition  f  que 
Monfieur  le  Marchai  aurait  mieux  fait  d'y  eur 
awir  tontes  fes  forças.  Mais ,  il  avait  vft  6 
Jaupem  cas  grands  attroupement  fe  defpper,  cuit 
»a  crut  pas  devoir  fatiguer  inutilement  un  fi 
gros  Corps  de  Trappes.  Uonfiaur  de  la  Jen- 
ajuïère,  fuivit  à  l*  pjde  les  Fanatiques  pendant 
deux  jours ,  de  Villay  an  Village ,  le  long  da 
la  Rivière  du  Gardon ,  <?  les  joignit  enfin  dans  , 

un  Vallon,  auprès  da  tdartagnaques ,  an  il  les 
attacha.  Jelaie,  compta  il /avait  foufert  imfm- 
damment ,  que  fis  Soldats  fe  fugent  chargea  do 
Vin  m*  4e  Pillage,  dans  le  dernier  luu  où  il 
W*#  P*f'i  Us  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  do 
combattra  Squanit il  fallut  venir  aux  maint} 
çr,  s  la  première  difforfe,  ils  plieront  tout 
hntovfemtfit  ,  font  pouvoir  jamais  être  roMies^ 

Je»  Q§mf  fmt  firent  fertne,  $r  Jtmé attirent 

&ek 
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jjjjjj,  de  ,   Lieutenant -Général,  du  quel 

j'ai 

quelque  tems ,  avec  toute  la  Valeur  imaginable  : 
waù,  que  pouvoient  faire  une  trentaine  de  braves 
Hommes ,  centre  plus  de  quinze  cens  Enragés , 
qui  /ondoient  fur  eux  de  toutes  parts*  Ils  furent 
enfin  accablez,  C  prefyue  tous  rnajjacrez,  avec 
environ  deux  cens  Soldats ,  qui  ne  purent  fe  ga- 
rentir  par  la  fuite.     Monfieur  de  la  Jonquière 
bleffc  fe  retira ,  .comme  il  put ,  avec  fipt  eu  huit 
Officiers ,  au  plus  prochain  Village ,  d?où  il  envoia 
avertir  Mon/leur  le  Maréchal ,  du  Malheur  oui 
lui  é toit  arrivé.    Les,  Mémoires  de  Cavalier, 
qui  font  écrits  en  Anglois,  &  que  j'ai  déjà 
citez  plufieurs  fois  ,  portent   expreffémenr, 
qu'il  n'avoit  que  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes >  quand  il  fut  attaqué  par  Monfieur  de 
la  Jonquière,  qui  en  avoit  huit  À  neuf  cens. 
Je  ne  fais  ce  que  l'Hiftoricn  duFaaatifme  en- 
tend par  des  Soldats  chargez  de  Vin  <p»  <h  pdm 
lage.    S'il  veut  dire ,  qu'ils  portaient  des  ^far- 
taux  d$  Vint  ou  qu'ils  étaient  yvres,  dans  ce 
dernier  cas ,  cela  ne  leur  faifoit  pas  grand  hon- 
.  néur.    Quoi  -  qu'il  -  en  *  foit  9  les  Difpofitions , 
qu'on  a  vu  que  Cavalier  avoit  faites,  ê- 
toient  propres  à  lui  affûrer^  la  Vi&oire:  & 
ce  fut  à  l'occaflon   de  ces  Difpofirions,  les 
^         quelles  le  Maréchal  de  Villars,  frappé  com- 
me tout  le  monde  de  cette  Expédition  de 
Cavalier,  s'êtoit  fait  raconter  par  Monfieur 
.   de  la  Jonquière  lui-même,  que  ce  Maréchal 
dit  ce  que  je  crois  avoir  déjà  cité  dans  une 
de  mes  Remarques ,  que  la  Conduite  de  Ca- 
valier, dans  cette  Occajïen  >  Jer oit  avouée  rnèrnt 
d'Alexandre  ir  de  Céjar. 
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j 'ai  déjà  parlé  (a),  aïant  appris  la  Béhi-Jecours  dt 
te  de  Monfieur  de  la  Jonquiére ,  vint  à  Mr*  ** l* 
la  tête  de  quinze  cens  Hommes  dc^ûnqmiT 
Cavalerie,  &  d'In&nterie,  pour  ta*  ^ 
cher  de  couper,  &  de  furprendre  Ca- 
valier.    11  fe  tranfporta  fur  le  Champ 
de  Bataille,  où  il  fut  étonné  de  trou- 
ver un  fi  grand  nombre  de  Morts 
&  de  Bleffes.     Il  fit  enlever,  &  fe- 
courir  les  Blefles  :   &  ,  aiant  donné 
des  ordres,  pour  qu'on  enterrât  les 
Morts,  il  retourna  du  côté  délais, 
fàifant  courir  fes  Partis  à  Lla  découver- 
te des  Camifards.  ' 

On  vint  lui  dire,  que  Rolland  s'étoit 
avancé  entre  St  Jean  de  Gardoningues 
&  Andufe,  &  qu'il  s'êtoit  pofté  au 
Pont    de  Salindreis.    Ce  Porte  êroit 

d'au-1 

(  a  )  Votés  les  Pages  264.  &  268.  du  Tome  I. 
URidorien  du  Fanatifme  dit  à  la  fuite  de  ce 
que  je  Tiens  de  citer  .•  Qnt9dyabord ,  tout  ce  qu'il  y 
eut  de  Troupes  dans  le  Pais  fut  mis  en  mouve- 
ment ,  pour  courir  après  les  Rébelles;  que  Monir. 
de  la  Lande  alla  du  côté  de  Ners ,  avec  fept 
ou  huit  cens  Hommes  ;  que  Monfieur  de  Mon* 
tnvel ,  avec  mille  ou  douze  cens ,  marcha  lui» 
même  du  côté  de  Saint-Chatte  j  mais,  que  ce  fut 
inutilement.  Cet  Auteur  a  eu  foia  de  iupprimer 
l'Affaire  de  Salindres.  ™     " 
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d'amant  plu»  avantageux  ,  quec'êft 
un  Pais  de  Montagnes  &  de  Roches , 
où  la  Cavalerie  ne  feifant  qu'eftba* 
rafler ,  Monfieur  de  la  Lande  ne  me« 
saque  de  i'Jnfanterie  :  &,  marchant 
droit  à  SaKndrci  t  il  fe  ftattort  d'y 
Élire  païer  à  Rolland  la  Vi&oire 
de  Cavalier. 
Rolland  Mais  Rolland,  qui  tfavoit  fait 
dîefcuni  ce  mouvement  *  qu'à  deflein  d'art!* 

Embufca-  1€t  fa   TfOUpcS  dll    Roi   à  ODC   RCM 

** 1  ^-vanche?,  (qu'elles  raanquoient  tare» 
£j£  ment  de  vouloir  prendre  r  quand  el- 
les avoient  été  battues)  :  iàforttéj 
jfar  fetf  Rfpicms  ^  de  la  Marche  de 
Monfieot  de  la  Lande  >  hri  dreffa 
une  Embufcade,  dan*  un  Défilé 
fort  étroit,  où  non-fculefiieftt  vingt 
Hcttames  en  pouvoient  arrêter  cent, 
mais  où  il  étoit  facile  d'en  faire  pé- 
rir deux  de  trôia  mille. 

D'tw  des  cotez  de  ce  Défilé  s'éte 
voit  tffie  Mdmagne  fort  efearpée: 
&  il  étoit ,  dfe  l'autre  ,  bordé  d'un 
Précipice ,  dont  la  Chute  affreufe,  & 
ptttfdAde ,  fe  perddit  dans  le  Gaf* 
don.  qui  cft-là  fort  rapide,  &  ftttf* 
pli  de  Reckeis» 

RW 


Rolland  avoii  fait  ifaonter,  fur 
le  Sommet  de  la  Montagne,  trente 
Hommes  nerveux  t  qui  avalent  ordre 
d'y  amafler  les  plus    grofles    pierre       ' 

2u'il  pourraient  trouver  ,  &  de  les 
tire  pleuvoir  fur  le*  Ennemis.  Il 
avoic  poflc  cent  cinquante  Hommes, 
à  l'extrémité  du  Défilé,  Ôcits'étoit 
caché,  avec  le  fefte  de  fa  Troupe i 
dans  le  voiûûâge  de  l'autte  extrémi- 
té ,  pat  la*  quelle  Monfiéur  de  la 
Lande  devok  néceflairement  pafler, 

Celvi-cc  arrive,  à  la  tête  d'en- 
viron  oeuf  cens  Hommes*  &  s'enga*  > 
ge  dans  le  Défilé.  Il  eft  attaqué» 
&  chargé  eo  même  teins ^  en  tête  & 
en  queue  ,  tandis  qu'une  grêle  de 
pierres  énoroles  ,  qui  tomboieot  de 
la  Montagne  ,  met  fa  Troupe  dans 
le  Defordit  que  Ton  peut  s'ima- 
giner. 

Lf  A  T  T  À  QjJ  *  a  Voit  été  ImifqUe.  Neuf  cens 

Les  Coups  de  Fufii  routaient  par*  #"»*>" 
mi  la  Chute  des  Pierres.    Les  Trou^^KT 
pes  du  Roi  êtoient  accablées ,   hmcomrnanï 
pouvoir  prefque  fe  defiendre.    Mon-'  de&  par 
fîcur  de  la  Lande  ne  pouvoit  qu'y  Mr.  à  la 
périr  lui-même.    Cependant.  de-J^,^ 
couvrant r  pair  bonheur,  un  Moulin 

fur 
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/*'"*•  ^fur  le  Gardon  *  &  quelques  fentiers     j 

Tarslt^  y  conduifoient ,   fur  la  pente  \a 

Und.       moins  rude  du  Précipice,  il  échappa, 

fuivi  d'un  petit  nombre  -  qui  le  fau- 

va  fur  fes  pas»     Il  fut  pourfuivi  de 

près.    Mais  le  Gardon ,  par  un  nou* 

Mr.  de  la  veau  bonheur  ,  s'étant  trouvé  guéa- 

Landt     bie  du  côté  du  Moulin ,  il  fe  tira 

ï™       d'Affairc>  avcc  quelques  Fuïards. 
quelques       Ce  fut  la  Faute  de  Rolland.    S'il 
Fuïards.  eût  penfé  à  faire  occupper  le  Mou- 
lin par  fes  Gens ,  ni  le  Général ,  ni 
un  leul Homme  des  Troupes  du  Roi, 
n'eût  échappé  à  un  Piège  auffi  bien 
,  tendu  que  celui  -  là. 

Monsieur  de  la  Lande ,  n'a'iant 
pas  trouvé  fon  compte  à  attaquer  les 
Camifards  dans  les  Montagnes,  & 
cherchant  à  rétablir  fa  Réputation 
dans  la  Plaine ,  fe  remit  bientôt  à  la 
Pourfuitede  Cavalier.  Mais,  celui-ci 
êtoit  encore  dans  les  Bois  d* Youzet , 
où  il  eût  été  trop  périlleux  dé  l'atta- 
quer. Ce  fut*  là 9  qu'en  attendant  la 
.Remonte  de  fa  Cavalerie,  qu'il  avoir 
eu  nouvelle  que  Catinat  lui  amenoit , 
fa  Troupe  avoit  pris  je  ne  fais  quel 
Air  diftingué  ,  que  je  voudrais  qu'il 
me  fût  pofliblç  de  bien  peindre. 

Le 
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Le  Butin ,  qu'il  avoit  fait  à  l' Affai- 1"  c* 
re  de  Lafcours,    êtoit  confidèrable.  fj"£fl 
Je  ne  parle  point  des  Armes,  ni  des/*7^.  ' 
Chevaux,  que  les  Catnifards  y  ga- pomlie du 
gnèrent  (a)  ;  ni  des  Habits  &  Equipa-  Trcupts 
ges  des  Soldats  des  Troupes  du  Roi  -,  *£  M*m 
ni  de  l'Argent  même  (#),que  cesSoi-r/w# 
dats  avoient  pris ,  non  feulement  dans 
le  Village  de  Lafcours,  mais  encore 
,  dans  celui  de  Crivier ,  qui  en  eft  pro- 
che ,  &  qu'ils  avoient  auffi  pillé  :  je  par- 
le de  la  Dépouille  déplus  de  trente 
Officiers  François  ,    qui  furent  tuez 

dans 

(d)  Cavalier  fe  loue  beaucoup  »  dans  Tes 
Mémeirts  ,  du  Cheval  de  MoBfieur  de  la 
Jonquière.  Il  en  parle»  comme  d'un  Che- 
val auffi  beau  qu'excellent.  Il  dit ,  qu'il  l'a 
gardé  trois  Ans»  &  qu'il  lui  a  "fait  honneur 
&  fervice  »  dans  la  Guerre  de  Piémont ,  où 
Cavalier,  après  fon  Accommodement  &  fa 
Fuite ,  alla  fervir  chefc  le  Duc  de  Savoie. 

(b)  L'Argent  »  que  les  Camifards.  gagnèrent 
dans  cette  Occafîon  ,  Se  qui  fe  montoit  à 
une  affez  grofle  Somme»  fut  porté  à  Cava- 
lier ,  félon  les  Règlemens  »  &  fut  dépofé 
dans  la  CaifTe  Militaire.  Si  un  Camifard 
avoit  été  convaincu  d'en  avoir  retenu  un 
Denier  feulement»  il  auroit  été  paffé  par  les 
Armes»  ainfi  que  cela  eft  arrivé  plus  d'une 
fois ,  au  Témoignage  de  Cavalier  même,  dans 
fes  Mémoires. 

Tome  IL  M 
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dans  cette  Aftion  ,  &  qui  êtoient,  là 
plUfc-part ,  Chevaliers  de  Saine  Louis. 
Cavalier  diftribua  leurs  Croix  à 
fes' principaux  Officiers.  Des  Veftes 
Galonnées^  des  Chapeaux  à  galons  ou  à 
Points  d'Efpagjoe ,  ou  à  Plumets  5  des 
Montres,  des  Bagues,  des  Tabatières 
de  Prix  $  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
flus  beau ,  &  de  plus  brillant  dans  k 
Dépouille  ,  Cavalier  en  gratifia  fes 
nouveaux  Chevaliers.  Le  Bas- Offi- 
cier, Se  le  fimple  Camifard  même, 
chacuQ  eut  part  •  à  proportion ,  à 
cette  efpèce  de  Triomphe ,  &  fut  % 
décoré  de  quelque  Marque  d'Hon- 
faeur. 
d s  jijuf  Ces  Ajuftemens  f .  je  l'avoue,  n'ai- 
temens ai»lo\ent  pas  parfaitement .  aux  Officiers 
Lauxca1^  tewtoàs-  Mais,  fi  le  refte  de 
m'tfards.  ^cur  Equipage,  ou  leur  Figure  même, 
n'y  répondoit  pas>  on  peut  diïe,  que, 
du- moins,  les  Croix  de  St.  Louis  a£ 
foitiflbient  leur  Courage,  &  la  Bra- 
voure particulière ,  qu'ils  avoient 
montrée  dans  le  Combat. 

Tant  d'Expéditions  meurtrières, 
&  toujours  fatales ,  ou  à  l'un ,  ou  à 
l'autre  Parti,  furent  fufpendues,  où 
rallentie^ ,  par  un  Calme  de  quelques 

.  Mois, 


Camisauds,  Livre  V.  \jt> 
Mois»  On  entroit  dans  le  fort  de  l9 Hiver 
l'Hiver,  qui  fut,  cette  année-  là  ,"*»*'' 
extrêmement  pluvieux.  Les  Trou^/^ 
pes  du.  Roi  ne  fortoient  guère  dcGuem. 
leurs  Quartiers.  Et  les  Camifards , 
qui  en  profitèrent,  ne  paroiflbîent 
plus  que  rarement,  2c  par  Corps 
détachés ,  pour  veiller  à  la  fureté 
&  à  la  deffenfe  de  leurs  Frères , 
que  les  Cadets  de  la  Croix ,  prin- 
cipalement PHermite ,  perfécutoient 
toujours.  Mais ,  comme  ce  qui  fe 
pafla ,  dans  cet  intervale  de  Repos , 
n'eut  rien  d'effentiel ,  ni  de  fort  re- 
marquable* Se  que,  d'ailleurs,  j'^i 
plus  d'égard,  dans  cette  Hiftoire,  à 
l'importance  Se  à  la  Liaifon  des  Eve* 
nemens  Se  des  Matières,  qu'à  un 
Ordre  fcrupuleux  ou  fer  vile  des 
Tems ,  je  vais  rappeller  un  Fait  tou- 
chant ,  qui ,  faute  de  ne  s'être  pas 
préfenté  aflez  naturellement ,  dans  le 
Cours  de  ma  Narration ,  reprendra  ici 
fa  Place. 

Un  vieux  Gentil-Homme  du  Bas- -p  **"» 
Gévaudan,  d'une  ancienne  Race  &*%lf%l 
Réformez  *  eftimé  ,    dans  les  deux  &  conm  * 
Partis  ,  pour  fa  Probité  &  pour  fes  damné 
Mœurs,   mais  dont  le  Défaut,  ou  le*"*  Ga- 
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Malheur  9  étoit  un  Attachement  vif  » 
&  trop  peu  ménagé,  peut-être,  pour 
fa  Religion:  ce  Gentil- Homme,  dis- 
je,  avoir  été  arrêté,  comme  Huge- 
not  entêté,  opiniâtre,  &  dangereux. 
On  avoit  eu  de  la  peine  à  lui  trouver 
des  Crimes.     Mais ,  Monfieur  de  Bâ- 
ville,  à  force  d'examiner  s  &  de  foire 
des  Recherches,  le  trouva  coupable. 
Voici  PInftru&ion ,  &  la  Décifion  , 
du  Procès. 

Comme  le  Baron  de  Saïgas,  (c'êtoic 
le  Nom  du  Gentil-Homme  dont  je 

Sarle,)  n'avoit,  contre  lui,  que  f 
Leligion,ce  fut  fur  fa  Religion  q^on 
l'entreprit ,  &  qu'on  le  jugea.  *Lt , 
quoi-qu'on  eût  arrêté  quatre  de  fes 
Vaffaux,  en  même  tems  que  lui,  & 
qu'on  en  eût  condamné  deux  aux 
Galères  ,  &  deux  autres  au  Gibet  , 
fans  avoir  pu  rien  tirer  d'eux  à 
la  Charge  de  leur  Seigneur  ,  on  ne 
fe  rebuta  pas  :  on  le  retint  dans  les 
Prifons ,  jufqu'à  un  plus  ample  /*- 
formé. 

Le  Sieur  de  Montrodat,  d'abord 
Moufquetaire ,    depuis  Major    d'un 
Régiment  d'Infanterie  j    & ,  enfin  , 
faute  d'avoir  pu  fe  pouffer,  ni  fe  main- 
tenir 
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tenir  dans  Tes  Emplois ,  dcrcnu ,  par 
néceflïté  9    une  efpèce  de  Partifan , 
dans  la  Guerre  des  Sévennes,  dépofa 
contre  le  Baron  de  Saïgas  :  Que  lui  ,  P'P'fi- 
Mont rodât)  étant  allé  à  Florac ,   avec'£"Jr  £ 
quarante  Pat  fans  de  fa  Terre ,  pour  sJop-  Montre- 
pofer  aux  Incur fions  des  Rebelles,  le  Sieur***  "»• 
de  Saïgas  rétoit  vents  trouver ,  pour  le^J'jf** 
détourner  de  fors  Devoir;  luifaifant  en-Salgas. 
Undre,  qu'il  y  avoit  trop  à  rifquer  àfe 
mêler  de  pareilles  Affaires. 

Quoi-c^ue  Monrrodat  n'eût  d'au- 
tre Preuve  de  ce  qu'il  avançoit ,  que 
lui-même  &  fa  paroi  le,   on  ne  laifla 
pas  ("admettre,  en  témoignage  de  fa 
Déj  ortion,  la  Maîtreffede  la  Maifon 
de  F'.orac ,    où  le  Baron  de  Saïgas 
s'êtoit  ef&âivement  rencontré  avec 
Mont  rodât,  dans  l'occafion  que  j'ai 
d?te.    Cette  femme  déclara  :  Quelle  Att*rê 
n  avoit  pas  été  préfente  à  toute  la  Con-  JJJ*" 
ver(ation%  mais  qu'elle  avoit  compris  f  par  la 
que  Monjieur  de  Saïgas  avoit  tâché  de  Maurtjf* 
diffuader    Monfteur    de  M  ont  rodât   de^fé^ 
pendre  part  aux  Affaires  préfentes.  Ces**  \i*0\t 
Témoins  furent  confrontez  à  Mon-  abouché 
fieur  de  Saïgas.     Il  dit  :  Qu'il  confef* avec  M- 
foit  d 'avoir  donné  au  Sieur  de  Montro-  ^£tonu 
dat  Us  Cmfeils  en  que  fi  ion  ;  mais ,  qu'il 

M  5  pou- 
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pouvoit  pratefter ,  &  qu'il  proteftoit  %  êa* 
nç  les  lui  avoir  donnez ,  que  comme  «fc 
/on  y  (Afin ,  13  à  fon  Ami  ;   ta  que  * 
du-rtfie^    il  êioit  fort  affûté  de  ne  lui, 
avoir  parlé \  que  tête  à  tète* 
niverfês      Le  Jugement  du  Procès  fut  encore 
Répnfes  furfis.    Mais  y  quelques  jours  après , 
e>D#»-Monfieur  de  Saïgas  aiant  été  interro- 
fi*  **     gé  de  nouveau  ,  on  infifta  principale*- 
arm'     ment  fur  ceci,  favoir,  S'il  était  vraiT 
qu'il  eût  prêté  fon  Cbàum  aux  Affem* 
liées  des  Fanatiques ,   &  qu'il  y  eût  af- 
fifié  ?    Il  répondit  ;  Que  Us  Camifards 
étaient  venus  Couvent  ebés  lui  en  Troupe  9 
££  è  Main  armée  *  qu'ils  y  avaient  prié 
JDieu,  &  expliqué  l  Ecriture  Sainte  $  (3 
que  %  comme  il  ne  (e  cachait  pas  de  fa  Re+ 
ligiou ,  U  avouait ,  qu'il  Pavoit  exercée 
av$c  eux  ,  fuivant  fas  Lumières  de  fi 
Confcience* 

Il  n'en  fallut  pas  davantage.  M00+ 
fieur  de  Saïgas  fut  condamné  aux 
Galères.  C'écoit  un  Homme  de  plus 
de  foi  x  an  te  Ans.  Son  Age,  faNaiflan- 
ce,  fa  Réputation  d'un  des  plus  Hom* 
mes- de** bien  de  la  Province;  l'état  de 
Défolation  &  de  Ruine,  où  fon  Mal- 
heur laiflbit  fon  Epoufe  &  fes  En- 
fànsj  tout  frappa,  le  Public  >  &  en 

excita 


excita  la  Compaflîon  9  la  quelle  alla  juf* 
qu'au  Murmure ,  parmi  les  Catholiques 
mêmes.  On  en  craignit  les  Çonfèquen- 
ces:  &  ce  fut,  apparemment,  pourra 'flétrit 
y  remédier,  que ,  fans  en  alléguçr,  ri\f*  ¥é~ 
Preuves, ni  Indices, on  prétendit,  %-™urjuf- 
près  fa  Condamnation,    qu'on  avait  tifier  ja 
découvert,  qu'il  avoit  eu  part  à  desCon?am- 
Crimes  ,   qu'on  ne  fpécifioit  pas,  Scvatiçn^ 
qu'on  difoit  en  général  être  atroces, 
6?  dignes  des  plus  grands  Supplices  (a). 
Mais,  quelle  apparence,  qu'il  y  eût , 

à 

(*)  h%  Manière ,  dont  YHiflorien  du  Fanatifi 
mt  parie  de  Monfieur  de  Saïgas ,  &  de  Ton 
Jugement,  eit  remarquable.  Après  que  cet 
Auteur  a  rapporté,  à  fa  façon,  toujours  peu 
exacte  ,  les  Dépolirions  du  Sieur  de  Montra* 
dat  ,  &  de  la  D  émoi  Telle  dont  j'ai  parlé, 
contre  le  Baron  de  Saïgas,  il  ajoute:  Quel- 
ques purs  après ,  cet  Hugenot ,  qui  avoit  été  affez, 
imbécile ,  pour  fi  laiffer  féduire  far  Caftanet  9 
fut  convaincu  d'avoir  prisé  fin  Château  au» 
jiffemblées  des  fanatiques  ,  d'y  avoir  aflifté  , 
à  avoir  eu  fouvem  de  fecrettes  Conférences  avec 
ce  Prédicant  infinfé;  c?  il  fut  condamné  aux 
Galères.  Sa  Naijfance ,  fin  Açe  •  fa  Famille ,  e* 
les  Biens  ajfiz,  configurables  qu'il  avoit ,  ïauro'itnt 
fait  regretter  de  tout  le  monde  ;  fi ,  quelque  tems 
après  [on  Jugemmt ,  Ion  n'eût  découvert ,  qu'il 
avoit  eu  part  à  des  Crimes ,  qui  méritoiènt  les 
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à  ces  bruits ,  une  Ombre  même  de  Vé- 
rité? 

Monsieur  de  Saïgas ,  à  lafollici- 
tacion  des  premières  Puiffances  Pro- 
teftances  de  l'Europe ,  après  plufieurs 
Années  de  Galères,  obtint  enfin  fa  Li- 
berté ,    &  eut  la  Pcrmïffion  d'aller 
achever    de    vivre   &  de  mourir  à 
Genève ,  où  fa  Pièce ,  &  fit  Vie  édi- 
fiante ,  le  font  encore  regretter. 
Le  Mari*     Nous  avons  laifle  les  Camifards  , 
chalr  ^j    auffi-bien  que  les  Troupes  du  Roi  y 
2u    ' dan?  une  cfPécc  d'Inaûion.    Le  Ma- 
Guerre     rèchal  de  Montrevel  s'êtoit  fait  Hon- 
des  se     neur,  à  la  Cour,  de  cette  Tranquillité 
venues  eft  inattendue  de  la  Province.    Jl  avoit 
^SiifiVL.  *crit  f  que  les  Rebelles  riofoient  plus fis 
trtur-    montrer  y  fc?  qu'il  y  avoit  toute  appar en* 
minée,     tf  qU%iis  s*  et  oient  rebutez.     La  Cour 
Avis  la  *VOït  appelle  des  Sévennes  plufieurs 
c,wry4;,  Régi  mens,  qui  s'êtoient  mis  en  mar* 
revenir     che  pour  l'Efpagne,  pour  l' Allema- 
gne* 

fins  grands  Supplices.  L'Air  dédaigneux  &  in* 
fulrant ,  avec  lequel  cet  Auteur  traite  Un  in- 
fortuné Gentil-Homme;  &  ces  Crimes*  aux. 
quels  il  fupfofe  qu'on  découvrit  qu'il  avoit  eu 
part9  fans  fpéciner  ni  indiquer  ces  Crimes; 
difent  affez  le  Cas  qu'un  Le&eur  judicieux 
doit  faire  d'un  pareil  Témoignage.  Voïez  le  II, 
Tprae  de  ÏHifieire  tu  Fanatifm,  Page  171, 


/* 


Camisàrds,  Livre'K     ï2f 

gile  ,  &  pour  l'Italie.     Le  mois  de  plufitur s 
Mars,  en  ramenant  les  beaux  jours, *«ji»«M. 
avoit  fait  rentrer,  de  tous  côtés  ,  ^s^cha*' 
Troupes  en  Campagne  :    &  les  Ca-  &  i4  * 
mifards  trompèrent  bien- tôt  la  Sécu-courfe 
rite  mal  foudéedu  Maréchal  &  de  la'"»w' 
Cour.  ""f*- 

La  Cavallerie  des  C^mifards  avoit  La  ca- 
été  rétablie,  &  augmentée.    Rolland*"^*  # 
&  Cavalier  s'étoient  vus.    Ils  avoient  %,%*"£ 
reçu  un  troifîème  Exprès  de  Lon-,2&,r  J» 
dres,  avec  de  nouvelles  fie  de  fortes  augm\n- 
Aflurances,  qu'ils  feroient  bien  -tôt  **•• 
fecourus.     La  Cour   de  France  en 
avoit  été  informée.    On  fit  ^revenir 
des  Troupes  d'Allemagne,  &  d'Ita- 
lie.    Et  ce  fut  en  ce  tems-là ,  qu'on 
vit  plus  clair ,   qu'on  n'avoir  encore 
fait,  datas  le  Deuein,  qu'il  paroifToit 
qu'effeéfcivement   les    Alliés   avoienr 
formé,  de  porter  la  Guerre  jufqu'au 
Sein  de  la  France. 

I  l  faut  avouer,  que ,  fi  le  Zèle  de 
Monfieur  de  Bâville  étoit ,  d'un  côté , 
fouvent  indiferer,  ou  exceflif,  &  tou- 
jours cruel,  à  l'égard  des  Ci  mi  fards, 
&,°en  général,  des  Réformez  de  Ton 
Intendance  *  il  êtoit ,  d'autre  part , 
plein  d'Ardeur ,  6c  4c  Vigilance ,  pour  , 

M  f  le 
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le  Service  du  Roi.    Ce  Magiftratr* 

auflï  éxaét  que  févère  ,  avoit  ,  pour 

ainfi  dire,  dans  l'Efprit,  des  Yeux  de 

Linx.    Il  portoic  fes  Attentions  par- 

MmStur  tout.    Il  avoit  des  Efpions,   jufques 

^^^jjdans  Londres,  Se  dans  la  Haie,  pour 

r$"*$  dï*  tâcher   de  pénétrer  les  Mouvemeos 

Londres   de  ces  deux  Cours,  par  rapport  aux 

cr  de  u  Sévennes.     Ce  fut  par  ces  Èfpions  9 

^"ns'y  ^  Par  ^CS  ^v's  *luc*cs  Faits  juftifiè- 
Vtfpoje  1  rent ,    que  Ton  découvrit ,   &  que 
fecotêrir    Ton  rompit,   des  Mefures   capables 
UsCami-dç  ruiner  la  France  ,   &  dont  l'effet 
*ar  s*      pouvoit  être  aflez  prompt ,  pour  en- 
traîner, tout  d'un  coup,  un  Soulève- 
ment   général,    non   feulement  en 
Languedoc ,  pais  dans  le  Dauphiné , 
dans  le  Vivarès ,  fie  dans  le  Rouërgue. 
Les  Avis ,  que  Monfîeur  de  Bâ* 
ville  avoit  reçus,  portoient  exprefle- 
ment  ;  Qu'il  devoit  partir y  dans  feu , 
du  Pais  étranger ,   des  Gens  dangereux , 
qui  dévoient  Je  jetter  dans  ces  diverfes 
Provinces. 

O  n  fit  garder  fi  éxa&ement  tous 
les  Partages ,  fie  examiner ,  avec  tant 
de  foin  ,  toutes  les  Perfonnes  qui  s'y 
préfentoient ,  qu'on  arrêta  bien  -  toc 
deux    Voïageurs,     qui    fe    difoient 

Hol* 
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Hollandois ,    mais    qui  ,    trahis   par 
T Accent  de  leur  Province,  furent  re- 
connus tous  les  deux  pour  Gafcons. 
L'un    s'appclloit  Peytaud:    il  avoit^/*^^ 
une  Commifîion  de  Capitaine  ,    au  q^'** 
Service  d'une  Puiflance  Etrangère  %  qmft$dï- 
Se  l'autre ,  nommé  Joriquet,  en  a  voit  fiiem 
une  de  Lieutenant, dans  le  même  Ser-  Holian* 
vice.    Pey'taud  fut  arrêté  à  Briflbn  endot?>rma'* 
vivaresj  eejonquet,  au  Saint- Et| prit. reconnus 
Ils  furent ,  l'un  &  l'autre,  conduits  à  pour  des 
A  lais ,  où  Monfieur  de  B  avilie  les  in*  *ra*fris9 
terrogea  lui-même.  ££** 

1 1*  ne  fut  pas  facile  de  faire  parler  puijfance. 
ces  Officiers.     Ils  réfîtlèrent  d'abord,  Etrange 
avec  beaucoup  de  courage,  tant  aux re* 
Menaces  ,   qu'aux  Promettes ,  qu'on 
leur  fit.    Peytaud  fut  le  plus  ferme. 
Mais  9  fur   l'efpërance,  que  Ton  fit 
concevoir  en  particulier  à  Jonquet , 

3u'on  folliciteroit,  &  qu'on  obtien- 
roit,  fa  Grâce  j  &  qu'il  feroit  même 
récompenfé  ,  s'il  donnoit  de  bonne* 
foi  les  Eclaire iflemen s  convenables, 
dans  une  Affaire  de  h  quelle  on  ne 
manqua  pas  de  Paflurer  qu'on  êtoit 
d'avance  parfaitement  inftruit,  on  pré- 
tend qu'il  avoust  tout,  &  qu'il  déclara 
ce  qui  fuit. 

Que 
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Dlddra-      Que  huit  Officiers  François,  ait 
tkÊ^m Service  des  Alliés,  &  dont  les  fix  au- 
*  us  Hn  t!«  étoient  Villcttc  ,  Sallien ,  Fon- 
olfchrs.  tanez  ,  Vignau  ,   Teifledre  ,    &  un 
Frère  de  Peytaud,  avoient  eu  ordre 
de  fe  jetter  dans  les  Se  vernies,  Se  de 
'    s'y  concerter  avec  Rolland,  &  avec 
Cavalier  :  Que  Teiflcdre,  Se  les  deux 
Peytaud  ,  êtoient  entrez  dans  le  Viva- 
rès  ,  où   Teiflcdre  s'êtoit  fait  tuer  9 
plutôt  que  de  fe  laifler  prendre  ;  Se 
d'où  le  jeune  Peytaud  s'êtoit  fauve  : 
Que  les  quatre  autres  s'étoient  arrê- 
tez à  Genève,    où    Villette  devoit. 
demeurer,  pour  y  tenir  la  Correfpon* 
dance  entre  les  Alliés  Se  les  Cami- 
fards  $  mais  que  Sallien J  Fontanez ,  Se 
Vignau ,  en  dévoient  partir  incefla- 
menr ,  pour  (e  rendre  dans  les  Séven- 
nes ,  Se  que  leurs  Inftruâîons  com- 
munes portoient  :    i .  de  s'informer 
exaâement   de   l'Etat  préfent  de  la 
Révolte }    z.  d'aflurer  les  Rebelles  , 
qu'on    travailloît    efficacement  à  les 
mettre  en  Etat,  par  un  Secours  promt 
d'Armes, de  Munitions,  Se  d'Argent  t 
de  fe  faire   accorder  la  Liberté   de 
Confcience ,  Se  le  Rétabliflement  de 
leurs  Temples  $    î-  d'examiner  avec 
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foin  comment  on  pourrait  fevorifer 
une  Dcfcente  fur  les  Côtes  de  Lan* 
guedoù*    4.  de  promettre  pofitivc- 
ment ,  que  ,  ,  pour  peu  qu'une  Dcf- 
cente fût  praticable ,  elle  ne  tarderoit 
pas  à  fe  faire  ;   f .  d'aller  excite!"  les 
Réformez  du  Rpuërgue,  du  Viva- 
tes  ,  du  Dauphfné,  &  d'ailleurs,  à 
fecouër  le  Joug,  comme  leurs  JFrères 
des  Sévennes  5   &  6.    d'engager  les 
Chefs  de  ceux-ci    à  n'accepter  au- 
cune forte  d'Amniûie,  quelques  Of- 
fres avantageufes  qu'on  leur  fît. 
.    J  o  n  qjj  e  t  ne  s'en  tint  pas-là.    II  on  *rri- 
donna  les  Portraits  de  ceux  qu'il  dé-  ''  »/wr  '" 
clara  •,  &  on  fit  tant  de  Recherches ,  à  ^7$  ' 
Lion  ,  en  Auvergne ,  dans  le  Vêlai  ,  cet  offi- 
t  &  autres  Lieux  ',  où  il  dit  qu'ils  de-  0* .  plu* 
voient  pafler,  que  quelques-uns  d'eux^Mr^*** 
furent  arrêtez,  &  pendus  ,  ainfi  quey^,, 
Peytaud.    Jonquct  feul  eut  fa  Grâce,  qui  fu- 
Et  on  penfe  bien,  que  tout  cela  &Xr9nt 


exe» 


échouer  le  Projet ,   qu'on  avoit  alors ™ff'   . 
en  main,  d'une  Révolte  générale >  à 
laquelle,  néanmoins,  Rolland  ne  re* 
nonça  pas.  /  -     *  ■ 

Le  Capitaine  Peytaud,  avant  que 
de  pafler  dans  le  Vivarès,  où  j'ai  dit 
qu'il  avoit  été  arrêté ,   s' et  oit  abou- 
ché 


I 
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ché9dans  les  5évennes,avcc  Rolland, 
&   avec     Cavalier.      Peytaud    avoic 
feul  le  Secret  de  la  Commiflîon.  Jon- 
quet  avoit   même  ignoré  les  Entre- 
vues, &  les  Conférences ,  que  Peytaud 
avoic  eues  avec  les  Chefs  des  Cami- 
fàrds.    Ce   ne  fut  qu'un   peu  avant; 
qu'on  le  menât  au  Supplice ,  que  Pey- 
taud déclara ,    qu'il  leur  avoit  été 
adrefle,  &  qu'il  les  avoit  vus.    Cette 
Circondance  fait  voir ,  qu'il  ne  parla 
qu'à  l'extrémité  (a).  On  n'a  pas  fû, 
s'il  en  avoit  dit  d'avantage.    Et  la 
nouvelle  Tentative  ,  que  Rolland,  à 
peu  près  dans  ce  teins- là- même,  fit 
faire  en  Rouërgue,  fans  y  rencontrer 
d'Oppofition ,  ferableroit  prouver ,  que 
Jonquet  n'avoit  point  donné  de  lumiè- 
res fort  précifes  à  cet  égard  j  &  mê- 
me, que  Peytaud  n'en  avoit  rien  ré- 
vélé* 

(a)  Ceft  ce  que  nous  confirme  VHtfiorim 
du  Yanatifme  t  en  ces  termes  :  Un  pin  avant , 
dit- il ,  qu'on  menât  Peytaud  au  Supplice  ,  il 
avoua  à  Monfieur  de  Bdville,  qu'il  avoit  été 
adrejfé  à  Rolland ,  à  Cavalier ,  e?  à  $*int~Cha* 
te%  Commandant  des  Révoltez.  Saint-Chate, 
dont  nous  autans  bientôt  occafîon  de  parler, 
n'eut  jamais  de  Commandement  -parmi  les 
Ëamifards, 
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vêlé.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  cer*  Réfito 
tain,  que  la  Réfolutîon  venoit  alors *"*?*& 
d'être  prife  ?   entre  Rolland  &  Ca-5^^ 
valier  ,  de  faire  éclater  fucceffiviment  par  rIu 
une  Révolte  générale  des  Provinces  bnd ,  de 
voifines,  &  que  l'on  commença  fta^'J*1*4 
le  Roucrgue.  Ré™Ue 

Catinat,  le-quel,  comme  nous  général*. 

r avons  vu  (*),  avoit  été  ancienne- Catinat 
ment  choifi  pour  cette  Expédition  pénètre 
importante,  l'avoit  enfin  tentée  avec  ?.n  Rou^ 
fuccès.    Il  avoit  pénètre  en  Rouër-^.*' 
gue9   fans  obftacle,  accompagné  de  quelque* 
quelques  Cheft ,  qui  dévoient  com-  autre* 
mander  fous  lui.    Il  avoit  déjà  aflem-  Ch£fs>  ** 
blé  &  formé  un  Corps  de  Troupes*  {£  JJJ" 
Mais,  foit  qu'il  fût  mal-propre  aux  Corps  de 
Entreprifcs  qui  éxigeoient  plus    de  Troupes. 
Prudence  que  de  Valeur  *  foit  qu'on II  ?  cft. 
ne  lui  eût  permis  des  Progrès  fi  faci*^^^, 
les  ,   que  pour  lui  en  faire  un  Piège  9 

où  il  pût  fe  prendre  plus  aifément  > 
foit  eue  ce  fût  le  Sort  des  Armes  $  il 
fut  furpris.  fit  défait.  En  moins  de 
fix  jours,  fa  Troupe  fat  levée  5c 
diffipée  en  Rouërgue.  Plufieurs  de 
fe*  Gens  furent  pris,  &  rompus  vifs  ; 

(a)  Votfs  la  Page  60  du  Tome  II,         . 


tpi  Histoire  des 

&  ce  ne  fut  qu'à  travers  mille  Périls/ 
qu'il  échappa,  &  qu'il  rejoignit  Ca- 
valier. 

Cependant,  le  Maréchal  parut 
ail  armé  des  Mouvemens  du  Roucrgue, 
&  en  craindre  les  Confèquences.  U 
c$tte  En»&t  marcher  des  Troupes  de  ce  côté-* 
treprtfe ,  là  >  &  il  forgea  moins  déformais''  à 
quoique  combattre  les  Camiferds ,  qu'à  dé- 
ÎSSf  tourner  plus  d'un  Orage ,  dont  les 
toutes  Us  Côtes  du  Languedoc ,  oc  les  Provin- 
Atten-     ces  qui  l'environnent,  étoient  ouver- 

j£T */k  l tcmcnt  &  cn  ro^me  lcms  menacées. 
r$**     Qju o i qjj e  Rolland ,  &  Cavalier, 

fentiflent  aflez  le  Dérangement  r  fie 
tout  le  Dommage ,  que  le  Sort  de 
Peytaud  &  de  les  Ajoints  avoit  ap- 
porté aux  Affaires  de  leur  Parti  $  bien 
loin  que  leur  Courage  en  parût  ébran- 
lé, il  fembloit ,  au-contraire,  qu'il 
en  eût  pris  de  nouvelles  Forces.  Ils 
comptoient  toujours  fur  le  Secours, 
que  les  Alliés  leur  avoient  promis  : 
ou ,  pour  mieux  dire ,  ils  fe  flattoienc 
-  toujours.  Tout  leur  Efpoir  éroit  en 
ce  Secours  fi  neceflaire.  C'êtoit  leur 
Unique  Reflburce,  Ils  la  tenoient  pour 
affûréc.  Cela  valoit  prefque  autant, 
que  fi  elle  l'eût  été  réellement.    Ils 

l'at- 


r 
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l'attendirent  i  &  même  ils  la  mena* 
gèrent ,  avec  une  application  ,  fie 
une  a&ivité  égale  à  leur  impatience* 

Ils  faifoient  donc  meilleure  Con-  RoîUnd4 
tenance  que  jamais.     Rolland  conti-  %?%£ 
nuoit  la  Guerre  dans  les  Montagnes ,  mJuun 
avec  une  nouvelle  Vigueur  :  je  veux  Conte» 
dire  ,   qu'il  en  inquiètoit ,    nuit  & ***".  1U* 
jour ,  les  Places ,.  &  les  Garnifons  J*mm% 
par  lui,  ou  par  Tes  Lieutenans,  pour 
y  retenir  les  Troupes  du  Roi ,  &  en 
attirer  de  nouvelles.    Et ,  afin  d'être 
toujours  à  portée  de  favorifer  une 
Dcicente ,   Cavalier  ne  quittoit  plus 
le  voifinage  de  la  Mer.     Ni  l'un,  ni 
l'autre ,  néanmoins  ,  ne  perdoient  tout- 
à-fait  leur  tems  ,  ni  leurs  peines.    Ils 
affoibliflbient  de  plus  en  plus  l'Enne- 
mi *   &  ils  rendirent  ainfi  aux  Alliés 
plus  de  Services,  qu'ils  n'en  reçu- 
rent. 

L  a  Guerre  ,  que  Cavalier  faifoit 
dans  la  Plaine ,  fut  même  alors  plus 
ruineufe  à  fes  Ennemis,  qu'elle  ne 
l'avoit  encore  été.  Jamais  fa  Troupe 
n'avoit  paru  dans  un  meilleur  Etat. 
Elle  êtoit  de  onze  à  douze  cens  Hom- 
mes de  pied,  &  d'environ  deux  cens 
Chevaux.    Il  Favoit  partagée  en  plu- 

Tome  IL  N  fieurs 
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fieurs  Corps  *  &  chaque  Corps  avoit 
fes  Partis  ,  qui  battoienr ,  nuit  8ç 
jour,  la  Campagne;  &  qui  por- 
toient  P Epouvante ,  &  le  Trouble,  de 
.   tous  cotez* 

Les  Catnifards  blancs ,  ou  Cadets 
de  la  Croix,  n*ofoient  prefque  plus 
fe  montrer.    Si  les  Troupes  du  Roi 
faifoient    quelque    mouvement  ,    ou 
pour  changer  de  Quartiers,  ou  pour 
aller  occuper  de   nouveaux   Polies  , 
elles  êtoient  fouvent  furprifes  &  bat- 
tues.   On  leur  enlevoit  des  Equipa- 
CêtPar-  ges*    &  <*es  Convois.    Je  ne  parle 
th  de  ca-  point  de  fix  Mulets ,  qui  furent  ame- 
vdkr  en*  nez  à  Cavalier,  par  un  de  fes  Partis  j 

îS/*  &  ^ui  êtoient  d^gés  d'ua  Vin  ex- 
charjs  quis  ,  pour  la  bouche  du  Maréchal , 
de  vin  à  en  croire  au  -  moins  les  Muletiers , 
four  U  qui  n'en  avoient  point  de  Paffeport^ 
^ar^     Cavalier  ne  fe  fit  qu'un  Amufement  de. 

que  ca-  cette  Prife.  H  chargea  les  Muletiers  9 
valier  fit,  en  les  renvoiant  à  vuide,  d'affûter  de 
&  lui     fa  part  Monûeur  le  Maréchal ,  quil 

'#  AV  *  auroit  certainemm  nfpfté  fo*  Pajfe- 
*'J»J''  poft^  $* ils  en  avoient  été  munis  }  mais 

que  y  faute  de  cette  Précaution ,  il  avoit 

crû  qu'il  devoit  s'approprier  un  NeSar9 

qui,  defiinépour  la  Table  de  Mars*  ne  pou- 

voit 
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itf/f  #/r*  M'mir  ifcwra  de  Figtfeur  fc?  À 

Les  Partis  dès  Camifards  faifoiénr, 
tous  les  jours,  des  Prifes  plus  considé- 
rables.    Ils  avoient  guèté  un  Convoi 
de  vingt  Chariots  de  Sel ,  qui  venoit 
de  Cette ,  &  qui  êtoit  efcorté  par 
deux   ou  trois  mille  Hommes.    Le  Au*r*- 
Convoi  devoit  fe  partager ,  pour  dif:^&S- 
fcrens  Cantons  de  la  Province,  oùhrabU, 
nécçflité  de  convoyer  ain fi  le  Sel,  Icenkvê 
rendoit  par- tout  auffi cher  que  rare.  I\$ParCàm 
en  furprirent  huit  Chariots ,  dont  ils  va  nn 
battirent     &    diflipèrent   PEfcorte  , 
qui  étoic  de  quatre  cens  Hommes. 
Cette  Capture  leur  fut  d'un  grand 
ufage.    Ils  nç  s'çn  réfervèrent  que  la 
moindre   partie.    Ils  diftribuèrent  la 
plus  confidèrable ,  parmi  leurs  Frères 
de  la  Campagne.    Ils  les  appuioient , 
&  les  fecouroient,  en  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d'eux ,  comme  ils  en  êcoient, 
à  leur  tour ,    appuies   5c  fecourus. 
Tout  fembloit  feconder,à-fouhai  trieurs 
voeux ,  Se  leurs  efpèrances.  Mais ,  ce 
Calme  êtoit  trompeur.     Deux  Ca- 
taftrophes ,  qui  fe  fuivirent  ,les  replon- 
gèrent dans  l'Amertume ,  fie  dans  le 

N  z  plus 
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plus  grand  Défait re,  qu'ils  euflent  en* 

core  effiiié. 
H  ou-  J  £  ne  puis  dire  ,   fi  la  Situation 

w*     riante,   où  l'attente  d'une  Flotte 


des  Sévennes  plus  de  Confiance ,  Se 
de  Hardiefle,  qu'ils  n'en  avoient  d'or- 
dinaire ;  ou  fi  ce  fut  un  pur  Zèle  de 
Religion,  qui  porta  la  plus- part  des 
Réformez   de   Nîmes  à  une  Aâion 
qui  leur  fut  fatale.    Quel  qu'en  fût 
le  motif,  elle  étoit,  certainement,  té- 
méraire ,  &  déplacée.    Mais ,  je  ne 
penfe  pas,  que  cela  même  fût  capa- 
ble de  diminuer ,  ou  d'exeufer ,  en 
rien,  la  Barbarie  que  je  vais  décrire. 
Ut  ftl-       L  £   Dimanche  des  Rameaux  de 
formez.     l'Année    1704.,    dans   laquelle  nous 
#*■    fommes  entrez ,  &  que  nous  parcou- 
âAmnn  rons  *Tréfent ,   deux- ou  trois  cens 
au  Faux-  Réformez  de  Nîmes ,  à  deux  heures 
éourgsd*  après    midi,    formèrent,    dans    un 
jv/aiw,    Moulin  du  Fauxbourg  de  la  Porte 
manlle    dcs  Carmes,  une  Aflemblée  de  Reli- 
dtsRa-    gion.    Le   Maréchal  de   Montrevei 
m$aux9   $y  tranfporta  en  perfonne,  extrême- 
ment 


Càmisards,  Livre  P.      ip7 

ment  irrité.  Il  êtoit  alors  à  Nîmes.p'ur }* 
La  Circonstance  du  jour,  de  l'heure,^"?" 
&  du  lieu ,  juftifioient  fa  Colère. 
C'êcoic  méprifer ,  en  quelque  forte  , 
&  comme  défier,  fous  fes  yeux,  fon 
Autorité,  Çc  celle  même  de  la  Cour. 
Mais,  de  quoi  n'eft  pas  capable  un 
[  ^ele  aveugle?  Ces  pauvres  Gens ,  qui 
a  voient,  dans  le  fond,  plus  de  Pié- 
té mal  entendue ,  que  de  raauvaifes 
Intentions,  puifqu'ils  n'êcoient  point 
armez,,  8p  que  leur  plus  grand  Nom- 
bre étoit  des  Femmes ,  Se  des  Enfans  ; 
à  les  regarder  en  général,  Se  de  fens 
raflîs  ,  êtoient  .moins  des  objets  d'in- 
dignation que  de  pitié)  puni  fiables, 
à  la  vprité  ,  félon  la  teneur  Se  la  for- 
me des  L,oix  Se  des  Edits,  Mais ,  £ 
la  Religion  a  fes  Excès  Se  fes  Ecarts, 
dans  les  Efprits  vulgaires ,  la  S  âge  (Te 
humaine  a  auffi  les  liens. 

A  fuppofer  donc,  comme  ccH  eft  l*  MAr*m 
apparent ,  que  le  feul  Zcle  du  Service  '**'/*? 

j  r  ri    •        *•  '  j  r\  mettre  U 

du   Roi  anima ,   dans   cette  Occa-  Feu  ^ 
"fîqn,  le  Maréchal}  on  peut  dire,  q«'il Moulin , 
!  tf  écouta  que  les  Tranfports  de  fon  Ze-  **  '«  *'• 
le.    Il   fit   imflacrer  tous  ceux  qui{fj^ 
tâchoient  de  fe  fauver  derAflembléei^m. 
ftC?  yoïant  que  quelques-un?  éçhap-M*,  <r 

*    :    ~    N  5  poient, 
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majfacrer  poient  ,  il  fit  mettre  le  Feu  au  Mou? 

umuux  xm.  Quel  Maflacre  !  Quels  Cris  con* 

IZntiïJ™*-  Et  quel  Speaacfcydans  un  mô- 

j/^w      ment  !  Tout  eft  en  proie  à  la  Fureur, 

*****       ou  des  Flammes,   pu  tlu  Soldat.    Le 

feul  Maréchal  paraît J  infenfible  aux 

Horreurs  de  fes  Ordres,  Rolland,  & 

Cavalier ,  en  aprenànt  ce  Malheur , 

plaignirent  le  Sort  de  leurs  Frères  j 

mais,  ils  les  blâmèrent  hautement:  & 

la  Sévérité  exceflive    du   Maréchal 

{>afla,  dans  les  deux  Partis  ,    parmi 
es  Gens  fenfez ,  pour  une  Cruautés- 
freufe  &  inouïe.       : 

Il  y  avoit  quelque  tems,  comme 
je  l*ai  remarque  ailleurs ,  que  la  Cour 
avoit  commencé  d'être  mal- fatisfaire 
des  Services  du  Maréchal  de  Montrer 
yel.  Mais,  dès  le  commencement  de 
ii  Bmit  cette  Année ,  (c' et  oit ,    fi  je  ne  me 

UmmtT trom.P?>  en Févricr,)  on  publia cjû'/l 
ebalva  devoit  être  rappelle,  pour  aller  corn- 
er* rap-  mander  en  Guienne  ;  8c  que  le  Mare- 
ÇW-  chai  de  Villars  êtdit  déjà  ndtnmè], 
usRé"  Pour  ^Ul  accéder  en  Languedoc.  On 
flexions,  donnoit,  dans  la  Province,  à  cette 
que  l'un  efpèce  de  Disgrâce ,  deux  Caulês  dif- 
dtbM  fur  fèrentes.  Les  uns  lvattribuoient  à 
*    -ffel' Meflkurs  du  Clergé,  qui,  piegues, 

que 
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que  le  Maréchal  de  Mohtrevel,  natu- 
rellement haut  &  méprifant  9  n'eût 
pas  pour  eux  tous  les  Egards  qu'ils 
croïoient  qui  leur  étoient  dûs,  avoient 
fait  infinuer  à  la  Cour,  qu'il  agifîbit» 
dans  cette  Guerre,  comme  s'il  avoit 
eu  fes  Ordres,  ou  des  Raifons,  pour 
épargner  les  Camîfards:  ce  qui  rêve- 
noit ,  en  partie;  aux  Intrigues  foûtér- 
rainés,  dont  j'ai  dit  qu'on  parloir,  par 
rapport  à  cette  Guerre  (a).  Et  d'au- 
tres prétendoient ,   que  ce  Rappel 

êtoit 

(*)  Votés  la  Page  192.  du  T.  I.  où  j'ai  rapporté 
les  Raifons  qu'on  diîoit  que  Madame  de  Main- 
tenon  aroit  eues  de  faire  durer  cette  Guerre. 
Cavalier  prétend,  dans  fes    Mémoires  (Pag. 
-248.),  qu'à  l'occafion  du  Rappel  du  Maréchal 
de  Montrevel,  il  courut ,  en. Languedoc,  des 
Bruits ,  qui  fe  mbleroient  avoir  quelque  rap- 
port à  ces  prétendues  Intrigues..  J'êtoist  dit- 
il  ,   informé  9  far  mgs  Efpims ,   de  tout  ce  qui 
fe  débitent  à  cet  égard,     il  y  avoit  des  Gens  qui 
di f oient  ^  qu'en  avoit  écrit  en  Cour  (çr  on  met  toit 
tes  Avis  fur  h  compte  dudtrgé  de  la  Province >) 
que  le  Maréchal  de  Montrevel  nous  faifoit  la 
Guerre  avec  tant  de  MoUeffe:,  qu'il  femhloit  qu'il 
eût  des  Ordres  de  nous  ménager.    On  port  oit  Us 
chofes  j'ufqu'À  dire9  quil  s'entendoit  avec  nous. 
Qu'on  murmurât,  en  Languedoc,  contre  la 
Conduite  du  Maréchal ,  c!ett  un  Fait  certain , 

que 

N4 
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êtoit  r Effet  d'une  Vengeance  fecret* 
te  de  Monfieur  de  Bâville  ,  que  le 
Maréchal  ménageoit  fi  peu ,  qu'il 
l'avoit  traité  plus  d'une  fois  de  Rih 
tin:  efpèce  d'Injure,  ou  de  Mépris, 

donc 

que  ÏHiftorien  du  Tanafi/me  attefte  ainfi  loi 
même,  (Tom.  IL  Pag.  160.  &c.)  Cette 
malhenreuje  Affaire,  dit-il,  en  parlant  de  la  Dé- 
faite des  Troupes  de  la  Marine ,  fit  beaucoup 
de  Bruit  dans  U  Monde  :  &  comme  les  k$ns  & 
Us  mauvais  Evénement  font  attribuez,  à  ceux  qui 
commandent ,  Monfieur  le  Maréchal  ne  fut  font 
épargné.  Ce  nefl  pas  que  la  Voix  puiliqut  ne 
rejpecldt  fa  Valeur  &  (on  Zèle  pour  le  Service  du 
Roi ,  dont  il  avoir  donné  des  Marques  éclatan* 
tes ,  en  pipifieurs  occafians:  mais  ,  ondifoit  tout 
haut ,  qu'il  ne  fe  faifoit  pas  Honneur  de  tirer 
l'Epée  centre  des  Gueux  attroupez,  ;  e?  que  le  Mi* 
pris9  quil  avait  pour 'eux ,  êtoit  cauje  qu'il  négït* 
geoit  Je  les  détruire.  Enfin ,  ces  Plaintes ,  jufles, 
ou  injufiest  furent  portées  de  la  Province  jufyu  à 
la  Cour  ;  C7  l'on  ne  /fait ,  fi ,  a  caufe  de  ce  Mal* 
heur  arrivé  aux  Troupes  de  la  Marine ,  on  »  y 
fit  pas  alors  deffein  d'envoier  en  Languedoc  %  un 
Commandant  plus  heureux ,  ou  plus  appliqué*  II 
eft  clair»  par  cet  Extrait,  que,  quel  que  fût 
le  Motif  du  Maréchal  de  Montre vel,  il  n'a- 
voit  point  fait  jufque-là  ce  qu'il  auroit  dû 
&  pu  faire.  La  Raifon,  que  le  Mépris,  qiïi 
faifoit  des  Camifards  t  Atoit  caufe  qu'il  négligeât 
de  les  détruire r  n'eft  pas,  ce  me  femble,  de 
fort  bon  Alloy  ;  &  il  ne  faut  pas  être  (urpris, 
qu'on  en  ait  imaginé  d'autres. 
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dontlaNoblefîed'Epéeeft  fujette,  en 
France,  à  mortifier  celle  de  Robe  j  3c 
que  la  Noblefle  de  Robe  pardonne 
rarement  à  la  Noblefle  d'Epce. 

On  débitoit  des  Circonlrances  9  fur 
cette  féconde  Conje&ure ,  dcs-quelles 
je  ne  chargerai  point  le  Corps  de  cet- 
te Hiftoire  ;  parce  que  je  crois  que 
c'étaient  des  Bruits  plus  populaires  9 
que  fondez  (a).  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence , 

(a)  Voici  ce  que  Cavalier  raçomte ,  dans 
les  Mémoires 9  à'cfl  Sujet,  fur^la  foi  de  fes 
Efpions.  Avant 9  dit-il,  Page  148,  que  le  Ma* 
rechal  de  Montrevel  fut  arrive9  en  Languedoc , 
Monjieur  de  B  avilie  avoit  été  informé ,  par  des 
Amis  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  que  le  Maréchal 
avoit  des  Ordres  d'examiner  fa  Conduite ,  V  d'en] 
nndre  compte.  L'Intendant,  pour  fe  rendre  U 
Maréchal  favorable  >  lui  fit  (a  Cour ,  des  fin 
arrivée  >  avec  tant  d'ajpduité  &  de  refpecl ,  que 
la  Maréchal  s'y  laijfa  prendre;  qu'il  le  trait  oit 
avec  des  airs  de  proteftion ,  es*  qu'il  écrivit  du 
bi$n  de  lui.  Mais  l'Intendant ,  qui  foujfroit  im- 
patiemment les  Manières  hautes  eyfupêr'teUres  du 
Maréchal  t  ne  fut  pas  plutôt  ajfuré  ,  qu'il  nen 
avoit  plus  rien  à  craindre ,  qu'il  le  récompenfa  de 
fes  bons  Offices  >  en  écrivant  au  Mini/br,  qu'au 
lieu  de  faire  la  Guerre ,  iis'amufoit  à  faire  l'A» 
mour.  Le  Maréchal  apprit  la  Trahi/on  de  l'In- 
tendant  :  ejr  >  n'étant  plus  à  tems  de  le  dejfervir 

N  r 
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rence,  que  la  Cour,  qui  avoit  tout 
lieu  de  craindre  9  que  les  Alliés  ne 
pénètraflent  en  France , .  à  la  faveur 
des  Troubles  du  Languedoc  ,  Ton* 

geoit 

m  la  Cour,  il  s'attacha  'à  le  mortifier  en  fut  es 
'qu'il  put.     il  ,lui 'faifoit  faire ,  fous  le  moindre 
prétexte ,   &  fouvent  pour  rien  f   ou  four  peu  de 
chofe ,   de  continuelles  Allêes-vr*  Venues.     Cela  ne 
'fut  pas  de  courte  durée ,  la  Trabifon  de  Vint*»- 
fiant  nâiant  pas  eu  un  effet  fort  prompt.    Mon» 
peur  de  Bdville  avoit  dijfimulé*     Mais,  il  ne  put 
tenir  contre  ce  que  je  'vais  dire.     Le  Maréchal 
et  oit  à  Allais.     Il  dépêcha  un  Courier  à  Mon- 
fxeur  de  B avilie ,  À  Montpellier^  ou  celui-ci  et  oie 
alors  %  pour  lui  faire  favoir  quil  avoit  des  Ordres 
\de  la  Cour  à  lui  communiquer ,   vr  de  fe  rendre 
à  Allais  t  un  jour  quil  lui  marquoit.  '  L'Inten- 
dant fut  poncluel.     Il  alla  thés  Monfieur  le  Ma- 
réchal ,  où  il  y  avoit  groffe  Compagnie.  ^  On  an» 
non  ça  ï Intendant.    Le  Maréchal  lui  fit  dire  % 
t  quil  le  prioit  d'attendre  »  parce  quil  êtoit  en  Af- 
faires ,   ey  le  laijfa  long-tems  dans  l* Anticham- 
bre >  L' Intendant  picqué ,  mah.dijfimulant  à  fon\ 
ordinaire  ,    fit  prier  Monfieur    le   Maréchal  de 
vouloir  bien  Je  fouvenir  quil  Vattehdoit.     Là- 
dcjfus ,  le  Maréchal  vint  lui  dire  ,a  la  Porte  de 
la  Chambre ,   des  chofes  d'une  a  fiez,  petite  Impor- 
tance ;   le  congédia  cavalièrement;  &  dit,    en 
rentrant ,   ajfez  haut  pour  être  entendu  :  §lu*il  y 
avoit  des  Gens,   qui  s*  et  oient  vanté  de  lui  faire 
.  quitter  la  Province  ,   mais  qui  la   quitter  oient 
peut :  être  avant  lut.    Cela  fut  fedit,  ou  Confir- 
mé 
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geoit  à  terminer  cette  Guerre  intefti- 
ne,  à  quelque  Prix  que  ce  put  êtrej 
•&que  le  Maréchal  de  Viliars  lui  avoit 
paru  plus  propre,  que  le  Maréchal  de 
Montrevel,,  à  manier  cette  Affaire  , 
qui  étoit  délicate,  avec  la  Dextérité 
•&  la  Prudçnce  qu'elle  éxigeoit. 

Ce  qui  cft  de  certain,  &  d'eflen-  *aÇÇe' 
tiel  ici  ,    c'eft  que  le  Maréchal  de  JJJar de 
Montrevel  fut  rappelle  effe&ivementj  Montre- 
que  fon  Départ  fut  fixé  au  feizième  vel. 
d'Avril  j  &  qu'il  fit  voir,  en  partant, 
qu'il  auroit  détruit  en  peu  de  tems 
les  Camifards ,  s'il  les  eût  toujours  . 
menez  comme  il  le  fit  ce  jour-là. 

Rolland  &  Cavalier,  informez ,  Mefures 
des  premiers ,  du  Rappel  &  du  Départ  1*'$  avo* 
du  Maréchal  ,   avoient   réfolu  d'en'"'"' 

con- 

mi  k  Monfitur  de  Bâville ,   qui  dit  à  fon  tour  9 
à  quelques  Officiers  qui  l 'dccompainoient ,    que  le 
Maréchal  feroit  loin  du  Languedoc  ,  avant  qutl 
fût  deux  Mois  :   ce  qui  arriva  frècifément  dans 
.le  tems  marqué.    Que  tout  cela  ioit  fuppofé*, 
ou  véritable ,   il  elt  confiant ,   que  la  princi- 
pale Rai  fon  de  la  Cour,  en  rappelîant  le  Ma- 
réchal de  Montrevel,  êtoit  de  terminer,  à 
quelque  Prix  que  ce  fût,  une  Guerre,  qui 
tne  prenoit  peint,  de  fin  fous  fes  Ordres ,  & 
'de  la  quelle  on  commençoit  à  redouter  fort 
feneufement  les  Suites. 
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f**r fi-    confacrer  ,  pour  ainfi  dire ,  la  Mé- 
gnakrfon  moire,  par  une  Aâion  d'Eclat,  Mais 
J>  t*rt.     je  Maréchal  ^    qUî  avojt  eu  ^  fe  fon 

côté  *  les  mêmes  Intentions,  a  voit  pris 
Tes   Mefures  de  beaucoup  plus  loin. 
Il  entretenoit,  depuis  long- tems,  au- 
près de  Cavalier,  deux  Efpions  d'im- 
portance,   Saint- Chate,   &  Boucaru. 
Saint-      Celui-ci  et  oit  un  Gentil-homme  déjà 
chate  &  fur  i»âge  ,    &  que  fes  Débauches  a- 
Efikm  '  vo>ent  ruiné.     Celui-là ,  d'une  bonne 
dit  Mare-  Noblefle  de  la  Province,  étoit  plus 
chai:      jeune.  Le  Libertinage  lesavoit  jertez 
V?li",â  tous  les  deux  parmi  les  Camifards, 

tlunt.  non  Pour  fa*rc  *a  Guerre  :  ils  fe  te- 
noient  loin  des  Coups  :  mais ,  fous  pré- 
texte de  fe  convertir, . 

Peut  "Etre  penfoient-ils  ,  qu'ils 
en  avoient  de  bonne-foi  l'envie.  On 
prend  fouvent ,  pour  Retour  à  Dieu  9 
une  Laflitude  du  Monde, defes Defor- 
ores,  ou  de  fes  Difgraces:  mais,  cette 
Difpofition  ne  tient,  que  très  diffici- 
lement, contre  un  Vie  dure,  ÔC  févrée 
de  tous  les  Plaifirs. 

Saint- Chate,  &  Boucaru,  ne 
trouvèrent  pas  leur  Compte  à  la  Vie 
tumuhueufe,  fatigante,  &  mifèrable, 
qu'ils  avoient  embraffée.    Ils  folliciv 

tèrent 


r 
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tètent  fourdetnent  leurs  Amis  d'obte- 
nir leur  Pardon  „  lequel  leur  fut  pro- 
mis ,    à  condition  qu'ils  le  mérite- 
roient,  par  des  Services  qu'on  exigea 
d'eux.  Et  ces  Services  confiftèrent  ïihven- 
■  >  faire  les  I^ipocrites ,  parmi  les  Cami-  àent  i** 
jfcrds,  &  à  les  vendre  à  leurs  Enne-gjf^ 
mis(*).  JmJ). 

Le  Maréchal  avoit  profité  quel- chat. 
que-fois  de  leurs Trahifous.  Mais ,  foit 
qu'il  n'eût  pas  voulu  en  faire  Toujours 
TUfage  qui  dépendoit  de  lui ,  ou  qu'il 
eût  réfervé  les  Lumières  qu'il  rece- 
voir 

(a)  Ceft  ce  que  THiftorien  du  Fanatifme 

fait  entendre  fort  clairement ,  en  difant  du 

Sieur  de  Saint-Chate ,  que  la  Débauche  &  le 

Defordre  de  fes  Affaires  l'avoient  jette  parmi  les 

Fanatiques;  cr  que,  s  ennuiant  fans  doute  d'Être 

en  fi  mauvaïfe  Compagnie ,  il  pt  prier  Monfieur 

le  Maréchal ,  C  Monfieur  de  Sâvdle ,  d'obtenir 

fin  Pardon  du  Roi ,  promettant  d'abandonner  le» 

Rebelles,  fi  on  daignoit  intercéder  pour  lui.    O» 

lui  fit  Rêponfe9  que  fes  Crimes  et  oient  trop  grands, 

peur  être  pardonnez»  ;    &  qu  avant  qu\m  efdt 

prononcer  feulement  fon  Nom  ,    il  falloii  qu'il 

trouvât  le  Moien  de  faire  .tomber  nos  Troupes  fut 

les  Révoltez,  j   ou  de  nous  livrer  leurs  Chefs 

Il  tâchoit  de  réparer  la  Faute  qu'il  avoit  faite 
de  s'être  jette  parmi  les  Fanatiques ,  par  les  A%is 
qu'il  donnoit  peur  lesfurprendre,  Tom.  II.  Pag. 
l68«  169.  &  213. 
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Toit  régulièrement  de  ces  Traîtres  \ 

{*>our  une  feule  Occafîon  %  il  fit  par 
eur  Moïen ,  le  jour  même  qu'il  par- 
tit, ce  qu'il  n'avoit  point  encore  mit: 
il  mit  les  Camifards  à  deux  doits  dé 
leur  Perte. 

Us  Rufis     II*  avoit  fût  ^  Adieux.  Il  s'êtoit 
qu'il  tm-  rendu  à  Sommières.  Il  avoit  ordonné 
plou,f>*«rqUe  fes  Equipages  priiïent  la  Route  de 
Z$n4    Montpellier,  où  il  dit  publiquement, 
&  Cav*  qu'il  avoit  deflein  d'arriver  de  bonne 
for.        heure,  le  même  jour.   Et  comme  il 
avoit  mis  les  Troupes  en  Mouvement, 
il  fit  publier,  que  les  unes  étoient  des- 
tinées pour  fon  Efcorte ,   &  que  les 
autres  avoient  ordre  d'aller  à  la  Ren- 
contre du  Maréchal  de  Villars,  qu'on 
ajtendoit  inceflamment.  Son  Deflein, 
couvert  d'Apparences  auflïfpécieufesj 
avoit,  d'ailleurs,  été  tenu  fi  fecret, 
rjue  les  Efpions  de  Cavalier ,  ni  de 
Rolland,  n'en  avoient  rien  pénétré. 
Au  contraire,   ils  confirmèrent  non 
feulement  toutes  ces  Circonftances , 
mais  ils  afliirèrentméme,  que  le  Maré- 
chal avoit  dit  d'un  ton  chagrin ,  en 
parlant  des  Camifards ,  que  le  Général 
feroit  bien  habile ,  qui  viendrait  à  bout 
de  <et$e  CanaiHe-là. 

Dé- 
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Depuis  qu'on  partait ,  dans  la  Pro- 
vince, du  Changement  que  la  Cour  y 
dévoie  faire ,  on  avoic  tenu,  à  cefu  jet, 
plufieurs  Confeils  de  Guerre ,  .parmi  les 
Camifards.     Saint-Chate,  &  Bouca- 
ru,  en  êtoient  Membres  honoraires. 
Le   grand  Zèle  qu'ils  faifoient    pa- 
roître  ,  leur  Attention  &  leur  Piété  » 
dans  les  Aflemblées  de  Religion ,  & 
une  efpèce  de  Paffion  qu'ils  affeétoient 
pour  la  Prière,  avoient  furpris  l'Ad-r 
miration  des  plus  religieux  d'entre  les 
Camifards  ,   de  leurs  Prophètes  mê-  cavalier 
mes,  &,  particulièrement,  toute  l'Efti-  efi l*  -Da- 
me &  la  Confiance  de  Cavalier,  qui?.'* 
les  regardoit  &  les  écoutoit  comme^  dTsî' 
des  Saints  ,  &  comme  des  Oracles,  chat*  &> 
C'êtoit ,  en  quelque  fojrte ,   fe  taxer*  BoHm< 
foi*  même  d'Irréligion  auprès  de  lui  fcari$m 
que  de  témoigner  quelques  Doutes  de 
leur   Droiture.     Ils  ne  le  quittoient 
point ,  &  il  leur  difoit  tout.    Ce  fut 
fous  de  tels  Aufpices  ,   que  Cavalier 
entreprit  de  fignaler  le  Jour ,  qui  de* 
voit,  difoit-  il  t  délivrer  Jes  Frères  des 
Fixations  ££  des  Cruautez  du  Maréchal 
de  Mottfrevel. 

Mais,  Cavalier  ne  favoit  pas ,  qu'où 
lui  avoic  teqdu  des  Pièges  de  tous 

cotez  j 
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cotez  )  &  que  fept  à  huit  mille  Hofn-a 
mes  des  meilleures  Troupes  du  Roi* 
étoienc  en  Embufcade,  fur  les  divers 
Paflagcs  ,  où  Ton  favoic  qu'il  dévoie 
fe  porter. 
Lé  jour  Les  Camifafds  étoient  campez 
dm  De*    dans  les  Bois  de  Canoë.  Le  if .  d'A- 

*Mar£"  vr^»  ^Ur  ^  *"0*r»  veille  du  Jour  mar-> 
dZ9'c*'9P&  Pour  Ie  Départ  du  Maréchal , 
valur  f$  Cavalier  quitta  Ton  Camp,  à  la  tête 
met  en    <jc  toute  fa  Troupe  9  dans  le  Deffein 

mrÂt*  dc  Parcourir  la  Vaunagc  ,  &  d'aller 
taqtur  Us  attaquer  tous  les  Quartiers  ,  &  tous 
Troues  les  Poftes  des  Ennemis ,  qu'il  fuppo- 
du  Roi.  foit  affoiblis  par  les  Troupes  déta- 
chées ,  polir  efeorter  les  deux  Génè* 
raux. 

Une  Marche  forcée  l'avoit  rendu , 
le  même  foir,  à  Caveirac.  à  fix  lieues 
des  Bois  de  Canne.  Il  le  fit  loger  à 
Caveirac ,  par  Billets.  La  Garnifon 
s'étoit  recirée,  à  fon  Approche.  Il 
fit  rater  quelques  mauvaifes  Fortifica- 
tions du  Château.  Il  en  partit ,  à  la 
pointe  du  jour  $  &  ,  continuant  fa 
Marche ,  entre  le  Bois  de  Bernis  , 
&  le  Moulin  de  Langlade,  il  s'arrêta- 
là ,  pour  faire  repofer  fa  Troupe ,  qui 
êtoit  haraffée ,  &  qui  s'endormit  de  . 

Fatf- 
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Fatigue  :  le  Fantaffin  ctoit  couché  , 
auprès  de  fes  Armes  s  Se  chaque  Ca- 
valier ,  aux  pieds  de  fon  Cheval , 
donc  il  avoic  la  bride  paflee  dans  un 
bras. 

Quoique  Cavalier  eût  fait  ce  qu'il  La  Troupe 
avoic  pu ,  pour  furmonter  le  Sommeil  *  Ca**m 
qui  l'accabloit ,    il  s'êtoit  endormiy^'^ 
lui-même.    11  entend  tout  d'un  coup*?  at- 
tirer. Ses  Sentinelles  crient  :  AuxAr-  q»h  *p'h 
mes*     Les    Dragons    de    Fimarcon^J^*' 
a  voient  pouflefes  premières  Gardes,14  9% 
8c  vénoïent  fondre  fur  lui.     Son  In- 
fanterie fe  lève.    Sa  Cavalerie ,  qui 
eft  à  Cheval  dans  un  moment ,    8c 
qu'il  mène  aux  Dragons ,  foû tenue 
de  fon  Infanterie,  effuie  leur  premier 
Feu  9  tombe  fur  eux  tête  baillée ,  les 
rompt ,  &  les  fait  fuir. 
.    Les  Camifkrds  s'abandonnent  à  les 
pourfuivre,  &  tombent  dans  une  Em- 
bûfcade.    La  Fuite  des  Dragons  n'a- 
voit  été  qu'une  Feinte.     Cavalier, 
dont  le   Cheval  avoit  été  blefle ,  au 
premier  Choc ,   d'un  Coup  de  Feu  , 
n'avoit  pu  arrêter  fes  Gens.    Il  arri- 
ve,  néanmoins,  fur  un  Cheval  frais. 
Un  Efpion  l'avôit   averti ,    qu'il  y 
avoit  encore,  près  de- là,  derrière  un 

Tome  IL  Q  Ri* 
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Rideau  de  Collines,    un  Corps  de 
ta  Tr$u-  Troupes  en  Bataille.     Il  fait  fi  bien  » 
pe  dt  c*~par  les  Ordres  qu'il  donne,  &  en  fou- 
valur      tenant    quelque    rems    le    Combat  % 
'dZs'um  qu,il  dégage  &  ramène  fa  Troupe,  & 
iwbuf-    qu'il  la  rallie,  à  l'aide  de  C&inat,  de 
€ad§.    il  Clari  ,   &  de  Ravanel.     Il  fe  bac  en 
ladrJ\f/  Retraite,  aïant  toujours  les  Dragons 
%j\  r&  fur   les  bras.     Ceux  -  ci   s'arrêtèrent 
va  tom-  tout  d'un  coup.  Cavalier  jugea,  qu'iJs 
ber  dans  n'ôfoient  pas  le  pourfuivre:  il  fe  crut 
tiûsEm  hors  d'Embarras.    Il  s'éloigna:  &  il 
bûches,     étoit  déjà  à  plus  cinq  cens  pas  de  l'En- 
nemi ,    lorfqu'il  alla  tomber  dans  de 
nouvelles  Embûches. 

I  l  marchoit  toujours ,  en  fe  reti- 
rant,   &  en  queftionant  un   Païfan 
qu'il  rencontra,   &  qu'il  croïoit  de 
fon  Parti.    Le  Païfan  lui  dit ,  <m*il  y 
avoit  des  Troupes  à  tous  les  Pafiàges, 
&  lui  confeilla  de  tourner  du  côcé  de 
Nage  f  par  un  Défilé  perdu,  qu'il  lui 
indiqua. 
Bataille       Cavalier  fut  à  peine  dans  le 
de  Naçc,  Village,   qu'il  s'y  vit  enfermé,  &  in- 
&Défaite^efti  par  une  Armée.    Les  Troupes 

mifards!  du  ^ol  <>ccuP°ient  les  Hauteurs ,  tou- 
tes les  Avenues ,  &  les  Iflues,  des  En- 
virons. Ce  fut  alors,  qu'il  fe  crut  per- 
du fans  reflburçe*  I  l, 
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Il  prend  l'Habit  &  tout  PEqut* 
£3ge  d'un  fimple  Camtfard  ,  pour 
i**étre  point  reconnu  :  Se ,  parlant  à  fit 
Troupe,  EnfanSy  dit-il,  nous  fommes  • 
fris  6?  rouez  vifs  9  fi  nous  manquons 
de  Cœur*  Nous  n'avons  plus  qu'un  Moïem 
II  faut  fe  faire  jour ,  £5?  paffer  fur  le 
Ventre  à  ces  Gens- là.  Suivez-  moi ,  & 
ferrez- vous - 

Les  Camifards,  d'une  Impétuofî- 
té    8c  d'une  Fureur  égale ,    fondent 
fur  l'Ennemi ,    qui  les  arrête  par  te 
Nombre,  Ils  fe  mêlent*  &  fe  battent 
en  défëfpèrez  ,  croifànt  leurs  Armes , 
&  pouffant  toujours  en  avant.     Le 
Combat   s'opiniâtre.      Les  Troupes 
du  Roi  s'acharnent.   On  fe  prend  aux 
Cheveux.  On  fe  tue ,  Corps  à  Corps, 
à  Coups  de  Baïonnettes.    Cavalier ,  cavalier 
qu'on  reconnoît  apparemment  ,    eft  tfl  fris  * 
entouré,  &  faifl.    Le  Soldat,  qui  \twfidê* 
fient  ,  à  le  Bras  emporté  d'un  Coup*4** 
de  Sabre,  par  un  Camtfard.  Un  autre 
Stold^t  veut  reprendre  Cavalier,  qui 
luiçafie  laTête  d'un  Coup  dePiftoleti 
il  fe  dégage.  Sa  Trpupe  perce ,  &  fuit 
de    toutes  Parts.     Il   la   raflèmble , 
néanmoins  ,   &  la  rallie ,  comme  il 
peut.    Mais,    voïant   pac-tout  de* 

O  2  Trou- 
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Troupes  :  &  ne  fâchant  quel  Parti 
prendre,  il  gagne,  pour  le  plus  fm> 
du  côté  d'un  Pont  gardé  par  des 
.  Dragons.    11  les  attaque ,   &  il  les 
charge  avec  tant  d'Intrépidité  &  de 
Furie,  qu'il  lesdébufque  de  leurPoftc; 
&,  à  la  vue  de  plus  de  fix  mille  Hom- 
mes ,  il  paffe  le  Pont ,  avec  toute  fa 
Troupe.    Mais,  on  peut  dire,  que  ce 
fut  à  un  Enfant,  qu'il  dut,  en  partie, 
ce  Succès  inefpèré.  L'A&ion  eft  uop 
fingulière,  &  trop  louable,  pour  la 
laitier  dans  l'oubli. 
Attïon        Cavalier  avoit,  dans  fa  Troupe, 
êcUuntê  \t  pjus  ;cunc  dc  fes  Frères,  qui  n'a- 

du  Frère        *  J  ••       a  ti 

d$  cava- volc  gucrc  9^  dix  Ans.  Il  montoit 
lier ,  qui  un  petit  Cheval  fauvage  $  &  fes  Ar- 
navtu  mes  êtoient  dans  la  même  Proportion. 
qm  dut  ji  nc  quittoit  point fon Frère:  il  corn- 
Ant%  battoit  à  fes  cotez  :  il  le  fuivoit ,  & 
il  fe  battoit ,  depuis  le  matin. 

Il  avoit  le  Bras  retrouffé  jufqu'au 
Coude.  II  avoit  eu  la  Fantaifie  de 
s'y  faire  nouer  un  Ruban  rouge.  Il 
tranchoit  du  Héros ,  &  païoit  par* 
tout  de  fa  petite  Perfonne,  fkifant 
l'Aide- de- Camp,  portant  les  Ordres 9 
animant  le  Soldat  de  fa  Parole,  2c  par 
fon  Exemple. 

ClT 
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Cet  Enfant ,  qui  voit  fon  Frère 
encore  éloigné  du  Pont ,  tandis  que 
fcs  Gens  lepaflbient,  les  arrête,  le 
Piûolet  a  la  main.  Où  allez  -  vous  ? 
leur  cria- 1- il.  Bordez  la  Rivière:  char- 
gez V Ennemi;  favorifezpar*  là  la  Retrai- 
te de  mon  Frère.  La  Troupe  obéit. 
Tout  pafle,  enfin,  en  combattant , Se 
en  bon  ordre.  Cavalier  veut  fairex 
rompre  le  Pont.  Mais,  la  Rivière 
êtoit  guèable.  L'Ennemi  s'avance  , 
&  recommence  le  Combat.  On  ef- 
carmouche  tout  le  refte  du  jour.  Ca- 
valier ,  néanmoins  ,  en  difputant  le 
Terrain  pied  à  pied  ,  faifoit  infenfi- 
blement  fa  Retraite.  Il  gag  noie  du 
côté  des  Bois  de  Canne ,  fie  de  Mont- 
pezar.  Mais  la  néceflîté  d'entrer 
dans  un  Défilé  ,  pour  aller  pafler  à 
un  autre  Pont ,  l'aïanc  retardé ,  il  fç 
fit  là  un  nouveau  Carnage. 

La  Nuit  comrnençoit.x    Le  Mare-  les  C4- 
chal  de  Montrevel ,    qui  avoit  feint  ^'lfards 
d'aller  à  Montpellier,  en  avoit  toutW/^ 
d'un  coup  quitté  la  Route  ♦  &  avoit  i  J'^r. 
tourné  du  côté  de  Saint  -  Corne ,  où  rùrt- 
il  êtoit  à  donner  fes  Ordres  :  &  com-  Ga.rfe 
me  ce  Village  n'êtoit  pas  fort .  loin  Jr;" tn 
^u  fécond  Pont  ou  les  Camifards  de- 

O  5  voient 
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voient  paflcr,  le  Maréchal ,  fevoïait 
dans  le  voifinage  du  Combat,  déw 
cha  ,   d'entre  les  meilleures  Troupes 
qu'il  retcnoic  auprès  de  lui,  un  Corps 
de  Grenadiers  ,  &  de  Gens  choifis, 

Îui  tombèrent  fur  1* Arrière»  Garde  de 
Cavalier ,  la  taillèrent  en  pièces,  & 
pourfuivirent  de  fi  près  les  Camifards, 
jufques  dans  le  Bois,  qu'ils  ne  durait 
proprement  leur  Salut ,  qu'à  TObfcu- 
rité  des  Lieux  8c  de  la  Nuit. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Maréchal  de 
Montrcvel ,  pour  ufêr  de  fes  Expref- 
fions,  prit  Congé  de  fis  bons  jfmis.  11 
partit  cette  Nuit* là  ipême;  ou,  du 
moins,  il  couchafur  fa  Route,  qu'il 
Ce  q«t  continua  le  lendemain.  Il  fut  devan- 
te cour   ce  à  Verfaillcs  ,    par  la  Nouvelle  de 

Woîtl*Ç*  Vi#oirc>  qui  nc  fervit  qu*à fiiiic 
rtmfcrtéê  duc  i  tu%*l  *w*t  voulu  enkver  au  Ma- 
À  Nagg  ré  chai  de  Villars  la  Gloire  de  vaincre 
pat  le  les  Rebelles  *  fc?  q u  il  ri*  a ur oit  tenu  qu'à 
fhZ*'  ?u*  de  commencer  %  dans  les  Sévennes, 
comme  il  avoit  fini  Ça). 

Les 

(a).Ceft  ce  que  l'Hi/brun  du  Tanatifmt 
reconnoît  lui-même  en  ces  termes,  Tom. 
II,  Pag.  z88.  Cet  Evénement ,  dit-il,  fit  croire 
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Les  Camifards  perdirent ,  dans 
crtte  fatale  Journée ,  entre  quatre  & 
cinq  cens  Hommes.  Les  Troupes 
du  Roi  n'en  perdirent  pas  beaucoup 
moins.  Ce  ne  fut  pas  tout  le  Mal- 
heur. Mais,  avant  que  de  reprendre 
la  Suite  d'un  Evénement  qui  décida 
de  cette  Guerre ,  achevons  de  diffi- 
per  ,  s'il  eft  jpoflible ,  les  Préjugés 
qu'on  a  conçus,  en  général,  contre 
les  Camifards.  Rien,  ce  me  fetnble, 
de  plus  propre  à  cet  Effet  ,  que  la 
Pièce  excellente  que  je  vais  inférer 
ici ,  éclaircie  par  des  Remarques , 
qui  rappelleront  à  mes  Lcéteurs  des 
Faits  capitaux ,  &  effentiels ,  de  cette 
Hiftoirc.  Monfieur  Efprit  Fléchier , 
ILêvque  de  Nîmes  dans  ces  Teirs  de 
Troubles,  avoit  la  Plume  fi  brillante 
&  fi  folide ,  que  la  Lettre  Paftorale 
qu'il  publia  à  l'occafion  des  Cami- 
fards ,  outre  le  Rapport  qu'elle  a  né- 

ceflai- 

à  pîupettrs ,  que  M.  de  Montrevel  avoit  voulu 
enlever  la  Gloire  de  la  Défaite  des  Révoltez ,  à 
celui  qui  venait  prendre  fa  Place  ;  ç^  confirma 
'Aufli  t  Oprnhn  de  ceux  qui  difoïént ,  quil  avoit 
*&%\fyé  jufquesJÀ  de  combattre  contre  de  fi  in- 
dignes Hninmis ,  puifquil  les  avoit  battus ,  lorf 
fufi  avoit  voulu  s'y  appliquer. 

O  4 
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ceflairement  à  mon  Sujet ,  ne  pourrût 
qu'intèrefler,  &  que  plaire  par  elle* 
même  On  verra  toute-fois,  en 
comparant  les  Faits  que  ce  Prélat 
fuppofe  ,  avec  ceux  que  j'ai  démêlez 
du  Cahos  de  la  Prévention  >  qu'il 
écoit  trompé  ,  &  qu'il  trompoit  in- 
nocemment les  autres.  C'eft  ce  qui 
fera  évident ,  par  ifccs  Obfervations. 
Voici  la  Lettre ,  dont  je  parle ,  telle 
qu'elle  fut  imprimée. 

Lettre  Tafioralle  de  M.   EJprit 

Fléchier ,  Eve  que  de  Nîmes , 

attx  Curez  de  fin  Diocè/e. 

Mes  Tres-Chers  Frères. 

iettr$  n  T  'ORAGE  avoit  long- teint 
P//m*U  »  L'  grondé  fur  les  Montagnes  * 
Fléchier ,  99  nous  cn  étions  auffi  menacés  dans  la 
Evê^ut  *  „  Plaine.  '  La  Mort  funefte ,  mais 
àê  nî-  fJ  bienheureufe,  d'un  Abbé ,  qui  s'é- 
Tôccafo*  "  to*r  dévoué  dès  fa  Jeuncfle  aux 
<foC«*rio9  Miffions  Éyangçliques  f  fut  le  pré- 
jards.  „  mier  Coup ,  qui  fervit  comme  de 
v  Signal ,  pour  la  Révolte  générale 

dans 
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1,  dans  vos  Paroifles  (  a  ).  Vous  vites 
„  alors,  mes  très- c.hers  Frères,  par- 
'n  mi  ces  Peuples  nouvellement  réu- 
„  nis,  desMouvemens  qui  vous  firent 
„  craindre  pour  la  Religion ,  pour 
„  eux  9  pour  vous-mêmes  ;  ilsécou- 
„  tèrent  la  Voix  trompeufe  des  Sé- 
„  duâeurs.  Le  Soufle  du  Démon 
„  leur  parut  une  Infpi ration  du  Saint- 
^  Efprit.  Ils  apprirent  à  leurs  En- 
„  fans  T Art  de  trembler  (£),  &  de 

?,  prédire 

[a)  Monfieur  Flèchier  veut  parler  de 
ï Abbé  de  Chaila  ,  dont  l'Affaffinat  fut  et 
feâivement ,  non  pas  le  Signal  pour  la  Révol- 
te, mais  l'occafion  de  cette  Guerre,  Voiex 
la  Pag.  118.  du  I.  Tom.  &  fuiv. 

(b)  Si  on  confultoit  les  Sentimens,  &  les 
Ecrits  différens,  fur  ces  Efpèces  de  Phénomè- 
nes ,  qui  apparoi  fient  de  tems  en  tems  dans 
la  Religion  »  on  fe  trouveroit  fort  embaraffé. 
Un  doâe  Prélat  nous  dit  ici ,  que  les  Cami- 
fards,    ou  Réformez,  des  Sévennes*  apprirent 
àf  leurs  Enfant  ï  Art  de  trembler  &  de  prédire 
des  Chofes  vaines.    Cela  veut  dire  ,  que  leurs 
prétendues  Prophéties  n'êioient  qu'un  Art, 
&  unelmpofture*    C'en*  le  Sentiment,  &  la 
Prétention  ,  avancés  dans  plufieurs  Ecrits  des 
D odeurs   Catholiques  ,    touchant    ce  qu'ils 
appellent  le  Fanatifnre  des  Réformez  de  ire 
Tïeros-là ,  comme  c'eft  encore  aujourd'hui  en 

x  France 
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„  prédire  des  Chofes   vaines.    Il  % 
„  forma  9  dans  leurs  Afiemblées,  de& 

„  con- 

Francc,  parmi  les  Catholiques,  le  Sentiment 
&  ia  Prétention  du  Parti  oppofê  aux  Jauii- 
niftes,  à  l'égard  des  Consultions  qui  régnent 
parmi  ceux-ci.  Mais  ♦  pour  ne  parier  que  des 
Prophéties  des  Sévennes  ,  à  Iloccaûon  de  ce 
qu'en  dit  ici  Moniteur  Fiéchier  ,  je  troure 
ton  Opinion  contredite  par  quelques  Faite 
afës  remarquables  ,  dans  nn  Livre  intitula: 
La  Xécejfilé  de  donner  un  prompt  &  puisant  Se' 
tours  aux  Prote flans  des  Sévennes  fp*c.  imprimé 
à  Londres,  thés  F.  Vaillant,  1703.  Voiri  ces 
Faits,  dans  les  propres  Termes  deTOuvrage, 
Pag.  11.  Lorfque  les  Papiftes  crohient  avoir  en- 
tièrement triomphé  de  la  Confiance  des  Protefians% 
la  Providence  renverja  leurs  Efpèrances ,  par  k 
Min  1  (ter c  de  ces  mêmes  En/ans  qu'ils  avaient 
pris  tant  de  foin  d'élever  dans  leurs  Erreurs;  & 
oui  ,  comme  autant  de  Prophètes ,  réve'dibint 
leurs  Pères ,  gt*  Mères ,  de  leur  Létargie  Spirituel' 
le.  Ces  Prédicateurs  imprévus  ne  Jur prirent  pes 
feu  les  Papiftes ,  qui ,  tour  prévenir  les  Effets  àt 
leurs  Exhortations,  tacheront  tPinfinuer,  qu'ils 
ètoient  inftruus  ey  drejfez  par  des  îmjmfteurs. 
Us  en  firent  fouetter  quelques-uns ,  t?  brûleront 
la  Plante  des  Pieds  à  d'autres,  pour  leur  foire 
déclarer  qui  ètoient  les  Auteurs  de  ce  qutls  dh 
f oient.  Mais,  tout  cela  n'aiant  pas  été  capable 
d'ébranltr  ces  jeunes  Prophètes ,  tr  ieur  Nombre 
s  étant  bien-tôt  accru ,  jnfqu'à  près  de  huit  milk 
dans  les  Sévennes  ,  &  dans  le  Bas -Languedoc; 

Mm- 
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„  Confpirations ,  &  des  Complots  d'I* 
„  niquitc  ,  au  milieu  même  de  leurs 

„  Prie* 

Monfieur  de  Bâville,  Intendant  de  la  Province  t 
ordonna  à  Mejpeurs  les  Douleurs  de  Montpellier 

fuon  appelle  la  Faculté  de  Médecine ,  de  saffem- 
1er  à  Ujes ,  {ou  ton  avoit  emprisonné  une  gran- 
di Quantité  de  petits  Enfans)  pour  conjidèrer 
leur  Etat.  Conformément  à  cet  Ordre,  les  Mé~ 
decins  obftrverent ,  à  leur  manière  f  la  Contenan- 
te de  ces  Enfans ,  leurs  Extafcs  ,  *7  les  Difcettrs 
qu'ils  faifoient  fur  le  champ ,  &Jans  dejjein,. . . . 
Quoique  ces  Douleurs  témoignaient  être  ravis  en 
^Admiration  d'entendre  de  jeunes  Perfennes  fans 
Lettres  ,  ceft-à-dire,  parfaitement  ignerans?  t? 
dent  il  n'y  avoit  peut-être  pas  un  qui  /ut  lire  , 
f  renoncer  des  Chofes  quils  naveient  jamais  ap~ 
frifes  ,  çr  citer  laSte.  Ecriture  fort  à  propos.  Us- 
décidèrent  en  Oracles  fort  ambigus.  Tant  parce 
qu'Ut  voulurent  déférer  à  l'Autorité  de  l'Inten- 
dant ,  que  parce  quils  ne  comprenoient  rien  eux- 
mêmes  ,  (Cas  fort  ordinaire , }  à  ee  quils  voïoient  ; 
ils  donnèrent  à  ces  Enfans  le  Nom  vague  de  Fa- 
natiques. Cela  fut  bien-tbt  fait  ,  n'étant  pas 
difficile  à  faire  ,  &c.  Ces  Faits  ,  qui  ont  été 
de  Notonèré  publique ,  font ,  certainement , 
autant  de  Preuves ,  é-non  que  ces  Enfans 
êtoieat  infpirez  du  Ciel ,  du-moins  que  l'Exa- 
men fi  févère ,  qui  en  fut  fait  ,  n'eut  rien 
d'aflez  décifîf ,  ni  même  d'affez  apparent , 
pour  avoir  droit  de  détromper  ceux  qui  les 
croïoient  tels.  Ces  Faits  ,  par  conféquent , 
infirment  évidemment  la  Décifion  de  l'Evê- 

que 
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„  Prières  (a).  Vos  Eglifes  devin reij 
„  déferres,  La  Parole  de  Dieu  étant 
»  négligée  ,  l'Ignorance  fe  trouva 
„  jointe  à  la  Malice,  les  Cœurs  s'en-  i 
„  durcirent  de  plus  en  plus,  les  Lu-  ) 
„  mières  de  la  Foi  s'éteignirent,  la 
*>  Keligion  fe  perdit  f  &  la  Fureur 
;9  enfin  prit  la  Place  de  la  Raifon. 

„  Dans 

que  de  Nîmes  ,  par  rapport  à  ces  Enfens» 
Mais,  que  feroit-ce ,  fi,  à  l'Extrait  que  je  Tient 
de  donner ,  j'en  ajoutais  plnfieurs  tirez  d'an  au- 
tre Livre  intitulé  t  Théâtre  Sacré  des  Sévîmes  %  • 
<P»é.  imprimé  à  Londres,  chez  R,  Roger ,  en  1707  ? 
On  verroit  ici,  en  faveur  de  ces  Enfans  pré- 
tendus miraculeux ,  une  Foule  d'Atteftations 
publiques  &  juridiques  ,  qui  peut-être  ne  le 
céderaient  guère  à  celles  qui  ont  été  recueil- 
lies &  publiées  par  le  célèbre  Monfieur  de 
Mongeron  ,  pour  confia  ter  les  Miracles  de 
l'Abbé  Paris.    Je  ne  fais  ces  Obfervations , 

2  ne  fur  le  pied  d'Hiftorien ,  &  félon  les  Loit 
e  l'Hiftoire,  qui  ne  permettent  que  des  Ré- 
flexions impartiales  fur  les  Faits»  telles  que  cel- 
les que  je  crois  avoir  faites  à  ce  Sujet,  quand 
j'ai  été  obligé  de  parler  des  Prophètes  des  Cami- 
fards. Voies  les  Pag.  167.  i68.&fuiv.duTom.I. 
(4)  Ce  Fait  e(t  inçonteftable  ,  mais  feu- 
lement à  l'égard  de  la  Troupe  d'Efprit  Sé- 
guier.  Voies  les  Eclairciflcmens  que  je  donne 
à  cette  Occafion  f  Pages  129.  130.  &  fuiv.  du 
Tom.  L  Ces  Eclairciflemens  ont  été  le  Finit 
4c$  plus  éxaclcs  Recherches. 
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„  Dans  cette  foudaine  Révolu^ 
„  tion  9  nous  avons  pleuré  nos  Mai- 
yy  heurs.     Vous  ave2  perdu  pfcfque 
99  en  même  tems  la  Liberté  de  vos 
„  Fondions,  &  la  Sûreté  de  vos  Per- 
„  Tonnes.    Tous  les  Nouvcaux-Réu- 
,,  nisf  qui  compofoient  prefque  vosr 
M  Paroiffes  ,  fe  réparèrent  >  de  vous 
n  tout  d'un  coup  (a).    Ceux,  qui 
„  avoient  été  médians  ,   fe  fortifiè- 
„  rent  dans  leur  Malice.     Ceux,  qui 
„  ne  Têtoient  pas  par  Naturel  f  le  de- 
„  vinrent  par  Contagion.    Quelques- 
„  uns,   qu'on  avoit  regardez  comme 
y%  bons  f  ou  ne  le  furent  plus  ,  ou 
p  n'eurent  plus  le  Courage  de  lé  pa- 
„  roîtfe.    L'Iniquité  fortit  du  Fond 
„  d'une  longue  Hypocrifie,  d'autant 
„  plus  violente ,    qu'elle   avoit   été 
„  contrainte.  A  peine  trouviés*vous 
„  par-ci,  par-là,  quelques  Brebis,  qui 
„  connurent  ,  &  qui  écoutaflènt ,  la 
„  Voix  du  Pafteur.     Votre  Peuple 
„  ceflbit   d'être   votre  Peuple  ,   & 
„  vous  aviés  raifon  de  craindre,  que 
„  vos  propres  Paroiffiens  ne  devinf- 

»  fent 

(4)  C'êtoit  l'Effet  naturel  des Con muons 
forcées. 
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„  fent  enfin  vos  Parricides  (a).  Dïjà 
„  dans  les  Diocèfes  voifins,  cet* 
»,  Seâe  meurtrière  faifoit  couler  Je 
M  Sang  des  Prêtres  ,  perçant  les  uns 
„  de  mille  Coups,  brûlant  les  autres 
„  à  petit  Feu ,  égorgeant  quelques- 
„  uns  prelqu'à  la  vue  des  Autels,  où 
%f  ils  venoient  d'offrir  le  Saint  Sacri- 
„  fice:  8c,  pour  Comble  d'Impiété, 
5,  écorchant  ces  Têtes  vénérables,  qui 
M  portoient  la  Couronne  du  Royal 
„  Sacerdoce*  coupant  ces  Doits,  con- 
y  facrez  par  les  Onâions ,  &  par  VA t- 
„  touchement  des  Saints  Miftères$ 
yy  &  déchirant  les  Lèvres  encore  tein- 
n  tes  du  Sang  de  l'Agneau  Tans  tâ- 
w  cbe  j  pour  avoir  le  Plaifir  de  les 
>y  dégrader  inhumainement ,  &  de 
„  leur  ôter,  avec  la  Vie,  tout  ce  qui 
„  pouvoit  avoir  fervi  à  exercer  les 
w  Fondions  de  leur  Prêtrife  (b). 

„  Quelle 

{a)  Cette  Crainte  pouvoit  être  fondée 
Ah  les  Defordres  commis  par  la  Troupe 
d'Efprit  Séguier.  Mais,  la  Suite  de  cette  Hîttoi- 
rc  a  fait  voir  f  que  les  Catholiques  n'avoient 
rien  de  pareil  à  craindre  des  Reformez,  ni, 
des  véritables  Camifards. 

(*)  Il  tXut  avouer,  que  cette  Dcfcription 

lait 
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w  Qjy £llb  fut  notre Douleur  Se 
notre  I^uiëtude,  mes  très-chera 
Frères ,  lorfque  nous  apprîmes 
qu'on  égorgeoit  les  Prêtres  de  tous 
cotez  j  qu'une  Troupe  effraice  de 
Pafteurs,  &  d'Ouvriers  Évangéli* 
ques  ,  fuïoit  devant  la  Face  de  l'En- 
nemi î  &  que  le  Fléau  de  Dieu  def- 

„  cendoir, 


fait  Horreu? ,  &  qu'elle  étoit  capable  d'infpi- 
rer  aux  Catholiques  une  Indignation  irrécon- 
ciliable, &  une  Haine  implacable,  contre  les 
Camifards,  &  les  Réformez  en  général.  Les 
A  étions  d'Efpîit  Scguier,  8c  de  fa  Troupe  » 
font  détectables.  Mais,  quelques  Recherches 
que  j'en  aïe  faites  ,  je  n'ai  pu  découvrir , 
qu'ils  aient  porté  leurs  Crimes  aux  Excès  re- 
présentez ici  par  l'éloquent  Evêque  de  Nîmes. 
LïHjftmen*  même  du  lànatifme ,  qui  calom» 
aie  par-tout  les  Camifards  ,  &  qui  tes  traite 
continuellement  de  Brigands  *  de  Scélérats , 
d'Enragés ,  &c.f  n'a  dit  nulle  part,  que  je  fâche, 
qu'ils  euflent  écorché  ces  Têtes  vénérables  qui 
partaient  la  Couronné  du  Royal  Sacerdoce;  ni 
qu'ils  euffent;  dupé  ces  Doits  conjatrex.  par  les 
On fiions ,  &  par  ï  Atouchment  des  Saints  Mifte- 
res;  ni  qu'ils  enflent  déchiré  les  Vevres  encore 
teintes  du  Sang  de  V Agneau ,  tre*  Je  ne  fais  fi 
les  Camiiards  Noirs  auroiont  commis  quel- 
que  chofe  de  pareil.  Mais  >  je  puis  dire ,  que 
je  n'ai  trouvé  aucune  Trace  de  ces  affreufes 
Circonftances  dans  tout  ce  que  j'ai  confulté 
pour  éclaircir  Cette  Hiftoiie. 
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„  cendôit,  fitapprochoic  de  nos  .Ta- 
„  bernacles  !  Vous  craignîtes  y  2c 
„  nous  craignîmes  pour  vous  auflî. 
»  Prêts  à  prendre  part  à  vos  Dangers, 
„  pour  le  Secours  &  pour  la  Confo- 
„  lation  de  vos  Peuples  ,  ou  à  vous 
»  appel  1er  auprès  de  nous ,  pour  no- 
„  tre  Sûreté  commune  y  nous  con- 
,,  fulrames  votre  Courage. 

»  Quelques- uns,  fermes  dans  la 
„  Foi ,  fie  dans  le  Service  de  leurs  Pa- 
„  roifles  ,  ont  réfifté  au  Démon  f 
„  qui  9  comme  un  Lion  rugiflant  , 
„  cherchoit  tous  les  jours  à  les  dé- 
„  vorer.  Ils  ont  craint  d'être  Mer- 
„  cenaires,  s'ils  fuïoient  à  l'Approche 
„  du  Loup  ,  Se  s'ils  abandonnoient 
„  leurs  Brebis.  Ils  ont  crû,  que,  ni 
„  la  Tribulation ,  ni  le  Glaive,  ne  de- 
„  voient  pas  les  féparer  de  la  Charité 
„  de  Jefus-  Chrift  j  que  leur  Vie  ne 
„  leur  êcoit  pas  plus  précieufe  que 
„  leur  Salut,  dans  l'Accompliflement 
„  de  leur  Miniftère  -,  qu'ils  tendent 
„  à  leurs  Peuples  par  des  Liens  indif- 
„  folubles  :  &,  ramaflant  quelques 
,,  petits  Secours,  levant  les  Yeux  au 
,,  Ciel,  d'où  viennent  les  grands  *  au 
„  milieu   des  Périls   qui  les  mena* 

„  ç  oient, 


Càmisards,  Livre  F.    tzf 
99  çoienc,   ils  ont  fait,  comme  Da- 
,,  vid ,  au  dedans  d'eux  •  mêmes  cette 
,,  Prière  au  Dieu  de  leur  Vie  :    Mon 
99  Dieu  %    vous  êtes  mon  Deffenfeur  &? 
»,  mon  Refuge.  Nos  Archi- Prêtres  ont 
„  donné  l'exemple':    plufieurs  l'ont 
5,  fuivi  i   &  nous  avons  béni  le  Sei* 
*,  gneur,  qui  donnoit  ce  Courage,  & 
„  cette  Force,  à  fes  Serviteurs  {a). 
<   „  Soit  que  vous  nVies  pas  trouvé 
,,  les  mêmes  Protections,  mes  très- 
5,  chers  Frères ,  foit  que  vous  n'aies 
„  pas  eu  la  même  Cbnftance ,   vous 
„  avez  crû  pouvoir  céder  au  Malheur 
„*  du  Tcms.    Vous  êtes  devenus  inu- 
5,  tiles  dans  vos  Paroifles ,  où  vous 
„  pouviés  à  peine  exercer ,  à  caufe 

»  de 

(a)  Il  ne  falloit,  certainement,  dans  ces 
pieux  Ecclèfiaftiques,  dont  parle  ici  Monfîeur 
Flécbier,  qu'un  peu  de  Zèle,  &  de  Courage. 
Ces  Archi-Prétres,  qui  en  ont  donné  l'Exemple,  c* 
tous  ceux  qui  les  ont  imitez ,  ne  couroient  pas 
beaucoup  de  Rifque  ;  puifque  le  Clergé  de 
Nîmes ,  de  TAveu  mê  ne  que  TEvêque  en 
fait  plus  bas  ,  ri  a,  fourni  qu'une  Vièiime  aux  Per» 
fauteurs.  Et  quelle  Vidhme  encore?  Un  Curé, 
qui  faifoit  Feu  fur  les  Camifards,  qui  ne  lui 
faifoient  aucun  Mal ,  &  qui  même  ne  lecher- 
choient  pas  »  comme  nous  le  remarquerons 
tout-à-l'heure. 
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^  de  l'Indocilité  des  Efprits,  un  Relie 
„  de  Fonctions  infru&ueufes.  Vous 
„  alliés  tombe*  fous  te  Glaive  du  bar- 
n  barc  Perfécuteup.  Le  petit  Nom- 
n  bre  de  Fidèles,  qui  s'uniflbic  à  vou5, 
„  alloit  fubir  la  même  Peine,  &  vous 
„  aviés  fujet  de  craindre  les  Cruaurez 
„  qu'ofy  vous  préparoix  ,  ou  celles 
„  dont  on  menaçoit  les  Catholi- 
„  ques  (a). 

„  Quoi- qu'il- en- soit,  mes  très- 
w  chers  Frères,  vous  vivez,  trilles 
,,  Témoins  de  la  Défolation  de  vos 
„  Paroifles.  Vous  voïefc  de  loin  fu- 
„  mer  les  pitoïables,  Refies  de  vos 
„  Eglifes.    Ces  Chaires,  d'où  vous 

„  aviés 

(aï  Les  Catholiques  n'ignoroient  pas  les 
Traitemens  cruels  qu'on  avoit  faits  aux  Ré- 
formez ;  &  de  combien  de  ceux-ci  pouvoit 
on  dire»  qu'ils  étoient  tombez,,  en  effet,  fins 
U  Glaive  du  barbare  Perfécuteur  f  Les  Catho- 
liques avoienl  donc  fansi  doute  quelque  Rai^ 
ion  de  craindre»  que  les  Réformez  n'éxerçaf- 
fent  contre  eux,  dans  cette  Guerre»  de  fem- 
blables  Violences  ,  ou  de  s  en  croire  menacés. 
Il  a  paru  néanmoins,  par  ce  qu'on  a  vu  juf* 
qu'ici  de  cette  Hiftoire  ,  que  les  Chofes  ne 
lont  pas  allées  comme  on  le  craignoit  alors, 
ni  même  comme*le  Préjuge  l'a  fait  fuppofer 
&  publier  depuis. 


C  A  M I**  S  *  9  i  #W^.  $*X 
?,  aviés  tant  de  fois  annoncé. ta  Vé- 
n  Vitez  Ëvangéliquçs  ;  ces  Autels,,  où 
n  vous  offriez  tous  les  jouraïeSacn- 
>r  fi  ce  de  l'Agneau  fans  Tâché  s  ces 
n  Tabernacles  y  d'où  vous  tiriez  ce 
n  Pain  de  Vie  , .  qui  defcehd  du  Ciel 
ft  pour  la  Nourriture  des  Ames  $  ces 
„  Orneraens ,  &  ces  Habits  facréz  t 
„  qui  fervoient  à  parer  la  Sainte  Sion 
yi  dans  Tes  Jours  de  Soleranité,  ou  a 
„  rendre  le  Sacerdoce  plus  vénèrabfe 
%f  daris  la  Célébration  des  Saints  Mil* 
19  xères  i  ces  Tribunaux,  où  vous  avéi 
p  peut-être  reconcilié  les  Pécheurâ 
n  mêmes  qui  voua  affligent*  ces  Ima- 
„  gés  des  Saints  9  la  plus-  part  Mar- 
»  tirs  i  dont  la  Vue  eft  aujourd'hui 
»  fi  \  pçcefiaire ,  ou  pour  implorer 
rt  leur?  Intercédions,  ou  pour  imiter 
„  leurs  Exemples  :  tous  ces  Ouvra- 
h  &es  >  faits  de  Main  d'Homme,  à  là 
ù  vérité  ,  mais  confacrez  au  Dieu 
j,  Eternel ,  compofent  ce  Bûcher 
9,  fatal ,  &  fervent  de  Matière  à  ce$ 
„  Incendies  facrilèges  (<*), 

»  Go 

(*)  Je  ne  puis  dire,  fi ,  quand  il  arrivoft 
aax  Camifards  de  brûler  une  Eglife,  c'êtoit 

leur 
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,  i,  C!e  qui  vous  à  fans  doute  le  plus 
„  touché  ,  c'eft  la  Ccflation  du  Set- 
„  vice  Divin.  Toute  la  Religion 
„  fetnble  être  fortie  avec  vous  de  vos 
9t  Paroiffes.  Les  Louanges  de  Dieu 
„  ne  s'y  chantent  plus.  Le  Sacrifice 
9$  perpétuel  y  eft  interrompu.  I/Ef» 
„  prit  de  Prière  y  eft  éteint.  11  n'y 
„  à  point  de  Foi  dans  ces  Contrées 
„  df  Ifraël.  La  Parole  de  Dieu  en  eft 
„  bannie.  Perfonne  ne  rompt  le 
„  Pain  :  perfonne  même  ne  le  deman- 
„  de.  Les  Aflîriens  ont  coupé  tous 
„  les  Canaux,  qui  portoient  les  Eaux 

leur  Ufage  d'en  amoncellcr,  au  milieu,  les  Banc?, 
les  Confeffionaux ,  &  autres  Pièces  ou  Orne- 
mens  combuftiblçs ,  pour  précipiter  J'In- 
cendie. Mais ,  i)  elt  vrai ,  que  Catinat  en  ufa 
de  cette  Manière  ,  lorfqu'il  fît  brûler  l'Eglife 
de  Saint  Laurent.  C'eit  peut-être  de  cette 
Circonftance  particulière ,  que  Moniteur  FÏé* 
chier  a  emprunté  h  Peinture  qu'il  fait  ici  du 
Brûlement  des  E&lifes.  En  tout  cas  9  cette 
Circonftance  juftifieroit  Ton  Exactitude  à  cet 
Egard.  Mais,  je  ne  dois  pas  manquer  non  plus 
de  rappeller  ici ,  qu'un  dies Chefs  d'Accufarion 
intentez  contre  Catinat ,  quand  il  fut  rois  au 
ConfeiJ  de  Guerre  des  Camifards ,  fut  d'avoir 
fait  brûler  l'Eglife  de  St.  Laurent.  Voïcz 
les  Pages  69.  75.  &  fuir,  du  Tome  IL 
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„  de  la  Grâce  dans  Béthuli&f   ^i 
,i  Pluie,  ni  Rofqe,  ne  tombent)  plus  fui: 

^  les  Montagnes  de  Gdboév  £&  VA*. 
9,  bomniationdc  la  Défolation règne 

Irt  par-tout  daasjt  Sanftuaire  (4 )i    , 
;  „  Qjtei-qjjje  Douleur  que  nous 
;  „  aïons  eue  de  vous  voir  hors  de  vos 
»  Eglifes  ,  nous  avons  reflenti  quel- 
„  que  Confolation  de  vous  voir  hors 

(  a  )  Il  cft  remarquable  ,  qu'au  Brillant  près 
de  l'Elocution,  on  annonçoit,  quoi  qu'avec 
des  Applications  &  des  Vues  fort  différentes, 
les  mêmes  Véritez  >  dans  les  AtTembléfcs  des 
Camifards.    Combien  de  fois,  en  effet ,/dans 
ces  Affemblées,   loribufon  y  parloir,  (ce  qui 
arri  voit  fou  vent ,)  dé  l'État  de  Ruine  ôùîa  Ké* 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes  avoit  fait  tom- 
ber les  Eglifes  Réformées ,  a-t-on  dit  en  d'au- 
tres Termes  ,  ou  félon  ceux  de  l'ancienne 
Verfion .:    Le  Sacrifiée  perpétuel  eft  interrompu. 
L'EJprit  de  Prière  eft  éteint.    H  n'y  a  plus  de 
Toi  dans  les  Centrées    d'Ifrael.     La  Partie  de. 
Dieu  en  eft  bannie.     Perfonne  ne  rompt  le  Pain  : 
personne  même  ne  le  demande.    Les  Ajftriens  ont 
coupé  tous  les  Canaux  qui  portoient  les  Eaux  de 
la  Grâce  dans  Bétbulie.    Ni  Pluie ,  ni  Rofée ,  ne 
tombent  plus  fur  les  Montagnes  de  Gelboé  ;  & . 
V  Abomination  de  la  Défolation  règne  par.totit 
dans  le.  Sanctuaire  t  Ceft  a  in  11  que  l'Hiftoire 
nous  offre  des  Equivoques ,  qui  ne  peuvent 
être  édaircies,  que  par  l'Examen  &  U  Connoif- 
fance  des  Faits. 
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ij  de  Danger  au  tolirctetiôas.  Vos  E)etr 
y,  ferveurs,  fi  Voas  en  aviés  ^  a  voient 
,,  eux-mêmes  befomde  JPefferrfe.   Le 

^  petit  Nombre  étoitoppiîiBfé^p»  U 
„  Multitude.  Le  Zete  de  la  Région 

„  ne  pou  voie  tenir  côirtrêllFiji^ur 
„  des  Impies.    L^Haine,<^'©n  vous 
;f  p^rtoïc,    retombote  ftir<  ceuir  qi« 
*,  pafdiflbiem  vteÀmfe;  &VdUf  *$(& 
n  éxerciés  un  Miniftère  de  Vie,  de- 
„  veniés  par  occafion  des  Inftrumens 
„  de  Mort,  à  regard  des  PidèlfSHç 
Il  Y^5 Parp'iflei.  ffin{ï,>otrpPréfen- 
$,  ce  étant  dangereufe  ppur  ïqmV» 
»,  Se  ntoifible  aux  autres  y  vote  avtfc 
j,  chu*  que  vqtrcFuife  etoit  néceffÀN 

9}  V 0U5 

.*(*)  Je  trouve,  daijs  le?  Atimêires,  fut  kl 
quels  j'ôcrfs,  quelques Orconftaac es,  qui  me 
fîaroiifertt  propres  $  'éclaircir  <te  plui.ee>  plus 
cette  Néceffire*  de  ^if*  .alléguée,  ou  fuppofét, 
par  ces  Ecdèllaflïlqaes.  -  Ôe*  Mémo'***  '.je» 
in  arquent-,  que,  paraji  le  Cteigéi  tant  do  la 
'Cajapaçne  de  Nîmes  ,*que  dec«tle.  dcfanV 
iiei  Diocèfês  t  il;  y  Uvort  dc\  Hommes  de 
^Paix  ,  qui  &  feraient  ^iffikr- &  retp^er ,  & 
auxquels  on.  ne  fallait  auûun Mi!  *  que  ceux* 
*&  étoient  reftez  «dans  leurç  Faroificr,  nViaet 
-  eu  aucune  Raifort  de"  fuir;,  'niais;  qu*i!  y  m 

avait 
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„  V  o  u  s  nou*  'rèpf  êfettMi  ces Rai*  ^ 

[  „  (bns,  mes  tres-thers  Frères  $   vous 

|  „   nous   demander  d'approuver    vos 

|  „   Craintes,  &  votre  Rertake.  C'eftà 

i  „  vous  à  connoitre  vds  Devoirs ,  &à 

I  ,,  les  remplir  avec  Courage.    C'eft  à 

[  5,  nous  à  examiner  vos  Dangers ,  &  à 

|   9>  vous  en  tirer  avec  Prudence.  Nous 

'    „  vous  devons  la  Juftice  &  la  Chari- 

,,  té,  comme  vous  les  devez  aux  A* 

99  mes  qui  vous  font  commifes*  &* 

„  dans  ceTems  de  Calamité  ,    nous- 

,i  fom* 

.  avoitd^atitresd'un  Car àdierfe  turbulent,  8e  dont 
le  Zèle  contre  les  Réforme*,  n'êtoit  qu'In- 
vçâives,  eu  Fureur,  témpins  les  Cqrez  cfe 
St.Lau*ent&  de  St.  Génie** ,  dont  ndu*  avoir* 
parlé  page  66.  ;  &  que  ceux  de  ce  Caraétere 
avoient  beaucoup  à  éiatoéfe  ,  &  falote  m; 
UcD.de  fuir.  Je  trouve  de  plut,  d*n»  ces 
mêmes  Mimotm,  que  tous  les  VQlage*  otf 
Bourgs ,  qui  avoient  Garhifotï ,  avoierit  gaf* 
dé  leurs  Curei;  mais,  que  les  HaWtans  d^t 
petits  Villages.,  aïàfir  eu  ordre  de  fe  retSrçç, 
dans  lesgrands,  lesCurei  de  ce*  petits  Viltiges 
avoient  qbtenu  la  Perfniffion  de  paffer  cM* 
les  Villes  où  fiègeoit  leur  Evêque.  Vo<fôr 
rExplfcariorr  &  le  Récit  fidèle  de  ce  qui  f* 
paftoit  en  Languedoc,  par  rapport  çu  Cler- 
gé de  la  Campagne;  &  à  quel  Sens  il  faut 
ramener  tçut  ce  q^'en.  dit  ici  TEvêque  de 
Nîmes.  -   -       v 
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,y  fommes  réduits  à  plaindre  le  M%1- 
„  heur  des  Troupeaux,  &  à  compa* 
„  tir  même  à  l'Infirmité  des  Pafteurs. 
„  Ce  s  t  dans  cette  Vue  ,  mes 
très  *  cbérs  Frères  ,  que  nous  vous 
avons  appeliez  auprès  de  nous  t 
afin  qu'étant  fous  nos  Yeux  9  vous 
puifliés  recevoir  de  nous  les  Confo- 
lations  néceflaires,  &  que  vous 
trQuvant  dans  le  Centre  du  Diocë- 
fe  ,  vous  puiffiés  entretenir  des 
„.  Cprrefpondances  utiles  à  ce  qui  re(- 
te  de  Fidèles  dans  vos  Paroi/Tes. 
Auffi  ,  vous  avons -nous  fouvenc 
raflemblez ,  pour  cortcçrter  avec 
vous  les  Moïens  d'affifter  les  Pau- 
vres ,  de  conforter  les  Pufillani» 
mes  ,  de  ramener  même  les  Coupa- 
bles. N  ous  avons  rallumé  de  tems  en 
tcms  le  Zèle  de  quelques-uns,  par  les 
Confidçrations  de  leur  Etat,  &par 
les  Exemples  de  leurs  généreux 
Confrères  %  les  invitant  d'aller  vi- 
fiter  leurs  Troupeaux  dans  ces  In- 
tervalles de  Paix',  ofc  FEloigne- 
5,  ment  des  Rebelles,  &  la  Protec- 
tion des  Troupes  du  Roi,  ont  laid 
fé  quelque  Repos ,  &  quelque  Liber* 
té  de  travailler  au  Salut  des  Ames, 

,,  Nou? 
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„  Nous  vous  avons  tous  exhortez, 
* ,  de  veiller  &  prier  dans  Cts  Jours  de, 
„  Tentation  ;  &  de  recoonoître  ,  que 
99  fi  vous  n'êtes  pais  obligés  dg  mou- 
„  rir,  vous  êtes  du- moins  obligés 
„  de  vivre  pour  Dieu,  &  pour  les 
„  Hommes  dont  fa  Providence  vous 
„  à  chargés. 

„  La  Miféricorde  de  Dieu  fur 
„  nous,  peut-être  aufli  T Attention 
„  que  vous  ave^eue  fur  vous  mêmes, 
„  vous  ont  tirez  des  Périls  qui  vous 
„  znenaçoient.  Tandis  qu'ailleurs  il 
„  en  a  coûté  le  Sang  à  tant  de  Prê- 
„  très,  nous  n'en  avons  perdu  qu'un 
w  feul.  Nôtre  Clergé  n'a  fourni 
„  qu'une  Viâime  aux  Perfécu- 
97  teurs  (a).     C'eft  pour  nous  une. 

„  Con- 

(a)  Il  n'y  eut  donc  /durant  toute  cette 
Guerre ,  &  dans  tout  le  Diofcèfe  de  Nîmes  » 
de  l'Aven  même  de  l'Evcque,,-  qu'un  feul£c~ 
elefiafiique  de  tué.  Ce  fat  le  Curé  de  Saint- 
Génies  ,  dont  nous  venons  de  parler  dans  la  Re- 
marque ci-devant  pag.n;  ;  &  qui  t  d'un  Coup 
deFufîl  tiré  en  traître,  a  voit  caflé  la'Jamhe  à 
unCamifard,  Nous  avons  donné  au  longl'Hif- 
toirc  de  ce  Cqré,  pag.  n6  du  Tom.II.  Il  eft  diffi- 
cile de  trouver  delà  Proportion,  entre  le  Mal- 

.  heur 
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^  (blaciion  :  n*u*  ne  favons  fi  e'cft 
„  une  Louange  pour  vous  (a). 

„  Quant  ao&  Règles  de  Conduit* 
„  qu'il  vous  convient  de  garder,  Aie* 
„  très- chers  Frères,  dans  de  fi  trif- 
„  tesConjonfturesy  ceux,  que  Dieu, 
„  par  fà  Grâce,  a  retenus  dans  leur 
,,  Réfidence,  &  dans  le  Service  de 
„  leurs  Eglifes ,    doivent  gémir  en 
„  fecret ,   6c  pleurer  les  Péchés  & 
„  les  Affrétions  du  Peuple  5  s'acquit- 
9,  ter.des  Devoirs  de  leur  Miniftère, 
„  avec   d'autant  plus  d*  Exactitude  , 
„  8c  de  Pureté  ,  qu'ils  font  tous  les 
„  jours   menacés   de  les   interrom» 
„  pre-,   fe  réunir  plus  étroitement  à 
„'  leurs  Troupeaux,  par  les  Liens  d'une 
„  Charité  &  d'une  Compaflion  mu* 
„  tuellpj    adoucir  les  Pertes  &  les 
„  Inquiétudes  des  uns ,   par  les  Se- 
'  *  „  cours 

heur  que  s'attira  Iui-mêm,eunfeul  CqréduDio- 
cèfe  de  Nîmes ,  &  le*  Lamentations  éloqueur 
tes  de  TEvéque  fur  les  Dangers  qui  mena* 
Çoient  ion  Clergé. 

(4)  On  diroit  que  ces  derniè  es  Paroles, 
Kous  nefpocnsfi  cefi  n,te  Lêuangefaur  vous ,  met. 
trqient  les  Craintes  &  les  Comparons  du  Pré- 
lat pour  fes  Eccléfiafliques ,  fur  le  feul  Comp- 
te de  leur  Lâchaé. 


C  a  m  J  s  à  R  D  s  ;  Li vn iPl     Z$f 

,t  cours  de  U  Mi  féri corde  Chrétien 

»- ne*  ranimer  la  Ferteur  des  autres, 

„  par  la   V/Cttu  des  Sacr^Hiens ,    fiç 

^  par  la  Goafolatipii  ^Ecritures,  * 

99  former ,  enfin  y  en  tour  (Jes  Cœur ? 

$,  contrit?  &,  kutniiii*  ,f  afin  d'appajj 

M  fer  la- Colère  de  Dieu  ^  par  ks  Pr^ 

„  ffyiçsr  de  &  Pénttcmx. \  7 

[        f,  Pour  vous,  mes  \tès chers  Frèj 

„  res,  que  la  Perfécution  a  fait  for- 

3,  tir  de  vos  Réfidences  (a),  &  qui 

„  foupirexâpm le ftétaiiiiflebient  du 

„  Culte   Divin  dans   vos  Paroiflcs , 

„  vous  devez  vous  regarder  comme 

„  des  Prêtres  exilez,   ou  interdits  de 

„  vos  Fondions  $  8f  portçr  avec  vous 

„  la  Honte  &  la  Confu/ïon  de  votre 

„  Fuite 

* 

(a)  11  eft  clair,  queMonfieurFIéchier  s'a- 
drefloit  ici  à  ceux  de  fes  Curez,  qui  pafloient 
fans  doute  leur  Tems  plus  fûrement  ,  & 
peut-être  plus  agréablement  &  plus  molle- 
ment à  Nîmes,  que  dans  leurs  Réfidences. 
Ce  qu'il  leur  dit  de  particulier  confirme  af- 
fex,  fi  je  ne  me  trompe,  ma  Remarque  pré- 
cédente ;  &  femble  même  renfermer  ce  que 
j'ai  d'abord  conjecturé  dans  celle-ci ,  que  le 
Grand  Monde  avoit  peut-être  pour  eux  plus 
de  Charmes,  que  la  Solitude  de  leurs  Villa- 
ges, ou  les  Fondions  de  leur  Etat. 


1)6    Hist.  des  Camisards. 

„  Fuite,  quoi»  que  raifonnable.  Cha- 
cun de  vous  fe  doit  dire  à  lui-mê- 
me ces  Parolles  du  Prophète:  Ou 
eft  le  Troupeau  qui  t'avoit  été  confié  ? 

„  Et  ne  pouvant  le  nourir  au  dehors 
par  vos  Inflxuûions,  vous  devesg 
au- moins  l'entretenir  au  dedans  de 

99  vous ,  par  votre  Affeûion ,  &  par 
vos  Prières  *  &c. 


99 

99 
99 


99 
99 
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Fin  du  Cinquième  Livre. 
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HISTOIRE 


DES 


CAMISARDS, 


où  l'on  voit 


par  quelles  fausses  m axi mes 

de  Politique, et  de  Religion, 
la  France  a  ris  que  sa  RuÏnje, 

sous  le  Règne  de  Louis  XIV. 

livre  sixième: 

SOMMAIRE  dece  VI.  LIVRE. 

Cavalier  fe  prête  à  des  Proportions  ie 
Pardon  là  de  Paix.  Les  Magafins  des 
Camifards  font  découverts ,  &  détruits. 
Tout  le  Parti  fe  déconcerte:  Rolland  feul 
eft   inébranlable.     Cavalier  paroif  fe 

raf* 


_/ 


,2)8  HlSTOrRE   DES 

rajfkrer.    Le  Maréchal  de  Villars  ar- 
rive en  Languedoc  ,  pokr  y  commander 
bs  Troupes  du  Roi*     Carâftère  de  té 
nouveau  Général.  Sa  Conduite:  elle  f aie 
voir ,  que  la  Coût  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  Choix.  Itfait  mettfe  en  Liberté 
plujieurs  Prijonniers  pour  Caufe  de  Reli- 
gion.    La  Gueffe  fe  - Renouvelle  &?  fe 
ranime.     Rolland  rejette  avec  Hauteur 
toute  Infinuation  de  Paix.    Cavalier  efi 
moins  intraitable.    Premières  Confèrent 
ces  de  Paix ,    an  Château  de  St.  Jean 
de  Sairagues9  entre  le  Baron  d*jfygal- 
liers  y    6?  Cavalier.     Nouvelle  Confé- 
rence de  Paix ',  au' Ponï  d? Averinis  ^  en- 
tre M.  de  la  Lande ,  &  Cavalier.    M. 
de1  la  Lande  entame  la  Cerfèrëtitef  en 
fendant  à  Gavai  ter  un  defes  Frites .  fw 
et  oit  Prifonnier ,  &?  en  lui  difant  que  le 
Roi  lui  enfaifoit  Pré  Cent.  Le  Maréchal 
de  Villars  /ouhaite  de  conférer  lui  même 
à  Ntmes*  avec  Cavalier.    Ordre  de  la 
Marche  de  Cavalier  y.  pour  Je  rendre  à  la 
Conférence  de  Nîmes.     Conférences  de 
Paix  entre  h  Maréchal  de  Villars  iâ 
Cavalier.    Ce  qui  ft  pàtfe  dans  la  pre- 
mière Confèreme.    Seconde  Conférence  : 
um  Sufpenficn  d?\Âmesy  eft  aerêtée ,  Î3 
réglée.    ïrotfièm  ^Confèrent*;,  la  Pai* 


. 


r 
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9  efi  conclue  &?  figue.  Rolland  refyfe 
d' accepter  la  Pave:  $1  tiftoeuf.  rien  reiA* 
cher  des  Demandes  qu'il  a  fait  faire  par 
Cavalier.  Rolland  .renouvelle.-  la  Guêt- 
re. La  Troupe  de  Cavalier  ft  mutité: 
:  M*  Ie  pfaint  des  Infractions  faites  eu 
^traité  de  Paix,  La  Guerre  fe  rallume. 
Cavalier  felaijfe  gagper.  Il  part  de 
Valabriguey  avec  cent  Cami fards  fui  foM 
fuiviy  &  en  qualité  de  Cofonel^  pour  fe 
rendre  à  Brifac9  fc?  y  former*  fon  Régi- 
ment. Il  ejl  conduit  à  fcrfailks.  Il 
deferte  avec  tout /on  Mondé,  &f  fe  jette 
en  Suiffe.  Rolland  efi  tué:  fa  Mort  ter- 
mine la  Guerre. 

(St&SiAUROIS  craint,  que  le  Té- 
y  a  Q   moignage    d'un    Prélat  , 
•J     ©  duquel  le  feul  Nom*  poa- 
'QSSÏ&b  voit   former   utï,  Préjugé 
en  fa  Faveur,  n'eût  donné  quelque  At- 
teinte à  la  Vérité  de  THiftoire,  fi  je 
n'avois  compté  fur  la  Force  qu'elle  tire 
toujours  d'une  Expo  fi  non  fidelle&  inf 
génue.     Il  eft  certain,  que  la  Lettre 
Paftorale  du  célèbre  bvêque  de  Nîmes 
préfenpe  par-tout,  à  la  première  Vvte$ 
des   Idées  contradictoires,  aux  Faits 
que  j'ai  avancés.  -Mais,  poar  peu 

que 
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que  Ton  fe  foie  rappelle  les  Différen- 
ces, fie  les  Preuves  que  j'ai  recher- 
chées, &  apportées,  de  ces   mêmes 
Faits,  on  aura  fuffifament  fenti  le 
Difcernement  qu'on  en  devoit  faire  ; 
&  fi  j'en  ai  donné ,  en  forme  de  Re- 
marques,  de   nouveaux  Eclairciflè- 
mens,   ce  n'a  êjé  que  dans  la  Vue 
d'aider  à  la  Mémoire  6c  à  l'Attention 
de  mes  Leâeurs,  &  de  (aire  plus  Ju- 
rement difparoître   les  Suppofirions 
préfque  inévitables,  ou,  pour  mieux 
dire,   les  Préoccupations  1  dont  des 
Bruits  publics  &  trompeurs  apoient 
rempli  l'Efprit  &  la  Lettre  du  Prélat. 
Celle-ci  deviendra  par- là  un  des  plus 
folides  Garants  du  Vrai  même  dont  ei- 
.  le  s'éloigne  :  &  elle  femblera ,  pour  ai n- 
fidire,  n'avoir  été  faite,  que  pour  don- 
ner lieu  à  dégager  entièrement  la  Vérité 
de  la  Méprife  &  de  l'Erreur.    Mais, 
il  eft  tems  de  renouer  le  Fil  des  Eve- 
nemens.  Cavalier,  battu  &  défait  par 
le  Maréchal  de  Montrevel ,  va  faire 
de  nouvelles  Pertes,,  qui  lui  ferviront 
Cavalier  de  Raifon,   ou^de  Prétexte ,  pour  fe 
fe  prête  prêter  à  des  Propofîtions  de  Pardon 

Propo-    &  ^e  ^x  >  &  Pôur  *cs  a°cepter  en- 
trions de  fin ,  au  Péril  de  fa  Vie,  &  malgré  les 

Oppo- 
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Oppofitions  courageufçs ,  &  la  Ferme-  Pardoti  ; 
té  incorruptible ,  de  Rolland.  &  de 

.  Les  triltes  &  les  mifèrablcs  Débris  Paix* 
de  la  Troupe  de  Cavalier  s'étoiciiç 
fauvez  Se  raflcmblez  dans  les  Bois  dé 
Montpezat.     Cavalier  y  relia  deux 
jours ,-  à  recueillir  ceux  de  Tes  Gens  que 
la  Fuite  avoit  difpcrfés.   Chaque  mo-  Trifl*  ;. 
ment  lui  découvrent  quelque  nouvel-  ?/*{  9* 
Je  Suite  de  fa  Défaite,  &  la  lui  pffroit  jj,  pj 
plus  grande  &  plus  fatale,     il  avoit  fa  Défaite 
perdu  fes  Bagages  ,  fes  Munitions  4  à  m&é- 
la.  Caifle  Militaire  ,    &  une  grande 
Quantité  d'Armes ,  plufieurs  Fuiards 
les  aïant  jettées,  pour  fe,  fauver  plus 
facilement.    Il  n'àvoit  plps,  ou  pres- 
que plus,  de  Cavalerie. Mais , ce  qu'il 
regrettoit  fur- tout,  c'étoit  un  grand 
Nombre  de  fes  plus  braves  Cami fards, 
de  ceux  fur  lesquels  il  faifoit  le  plus 
de  fond:  la  plus  part  avaient  été  tuez. 
Ilfongea  néanmoins  à  réparer  au  plu- 
tôt fes  Pertes.    11  quitta  les  Bois  de 
Montpezat,  qui  font  à  l'extrémité  de 
la  Plaine  %  &  il  fe  retira  dans  les  Bois 
d'Youzet,  éloignés, dans  les  Monta- 
gnes, de  fept  à  huit  Lieues,  de  ceux 
de  Montpezat. 
Tme  ÏL  Q^  Lis 


Lés  Fatàlîtez  Centre  -  fiiivcnt  ,<,#<** > 
d inaire,  par  un  Erichrinement  néceP 
faire  eh  quelque  forte  :  le  Propre  de 
F  Infortune  étant  de  mettre  les  Hbm** 
àtes  dans  l'Embarras, &  dirpfcie  ;pa# 
èéhféquent,  atfl*  Accident  qui  s'ate-» 
Crôïffetit  en  s'âtcumokhr. 

Cavalier  fbt  à»  peine  ctem  tes  Bo& 
d1  Yoûzet ,  où  il  fe  croïoit  dabs  une 
Sûreté  efttieré,  que  trois  èrille  Hom* 
fltès  ^  cômrtandtz  par  Monfiew  de  la 
Làndfe,  tombèrent  fur  lu?  à  l'împro* 
Vîfte.  On  juge  bieft,  qu'il  ne  fe  de£ 
fendit  que  par  la  Fuite.  Il  fat  long* 
téms  potirfuivi.  Le»  Troupes  du 
Roi  battirent  lés  Bois  tout  te  joui*. 

S'il*  Le*  c*«rifil,d8»  Cîi  fo*3**,  feriiffefft* 
cr  mit  #»  Soient  paï-ti  par  -  là  4  &  tiroiertt  ^  f%t 
fuite  Us  pelottons,  fur  tes  Troupes  ék  Rek 
Débris  de lh  échàpèfent  etffia.     Catfalfer,    à 

2^?*  foYce  de  Feîtfte*  &  dé  Détour*,  rrf> 
'^rffeî"  femMa ,  comme  il  put  *  fa  TrôBpé  j  &, 
marchant  tôùtè  lai  nukj  il  fe  tetirft 
dans  le  Château  de  Cafteteao  *  à 
quatre  Ltèëès  eu  Lîèii  0%  i\  avok  été 
ferpris.  Mais, un  tftffcveau  Dëfa&re* 
Inffihiteëirt  plus  gtafed  qftie  tôtis  eetft 
qu'on  a  vus,  commenta  $  pè»r  âirrfi 

*fkc, 


i 

4tffc>  d^tts  lç  Cceuç  de  Caràfiv»',  le 
Jkfe%Qir  de*  fe  fautenir*,  &  hâta  h 
Raire.  â:  k  Qifpeifioa  des  Catni&rdfc 
Ifc  n'wrpAt  Mu  quô;quelqueïWf 
|  Gabier,  pour  rétablir  &  Troupe. 
RaUajadb  «tenroic  opaque  ,  ni  d'Hom- 
Hie&>&t  &  Cbevaurç.  11  a  voit,  dans  fês 
Ma©a&»s>  dte  Anaes,  &  des  Muokiona 
^Gncçre,  pour- plus  de  Monde  qu'iï 
sfen  vcmtoit  avoir  fur  pied.  Mais.* 
tes  Magafîns  manquant,  tout  mai*- 
qilrit*  Se  ce  fut  k  grand  Malheur  \ 
<jMi  mit  Je  Comble  à  tous  les  autres, 

MftQtti&ftR  de  la  Lande  ne  s'êtoit 
p?%  porté  dans  les  Bois  d'Youzet, 
Cetitepieat  à  defibin  d'y  fur  prendre  ks 
Ca  mi  fard  s.  11  était  informé ,  que 
c'était  dans  eo&  Bois,  que  les  Cami- 
ferds  avaient  leq^s  Magafins.  Il  y  a 
te«tç  Apparence,  que. Saint- Chate \8£ 
itooëaru  9  qui  avoient  difpam  à  la 
dertrèr*  Qatailk  eb  Nage,  &  qu?on 
fut  depuis  s'&rç  retirez  à  Nîmes  où 
]b  avoient  veqû,  leur  Grâce;  il  y  a, 
die -je,  toute  Apparence,  que  ces  deux 
Traîtres  avokat  indiqué  le  Lieu  oà 
«s  Magafjtia  étaient  oaehés  ,  &  le 
Afatea  de  les  découvrir  à  coup  fur. 

Q^l  Quoi- 


144  HlSTOÎRB  t)«S 

M t.  à*  U  Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  que  Monfieuf 

U^ïrrè-  *k  *ft  kande  c^Lt  c^afle  Cavalier  des 
ut um    Bois,  il  fit  arrêter  une  vieille  Femme, 
Femme ,  dans  le  Village  d' Youzet  :  & ,  l'aiam: 
qmfâvêït  fait  amener  devant  lui ,  il  lut    die  * 
Us  jZÏ^1  favoit  pofitivementi  qu'elle  viû- 
fins  dts  *  toit  fouvent  l'Hôpital  des  Rebelles  ; 
Cami-     que  cet  Hôpital  étoit  caché  dans  une 
f*rds.     Caverne  des  Bois  d'Youfet*   qu'on 
l'avoit  vue  plufieurs  fois  porter  des 
Bouillons  &  des  Remèdes  aux  Bit  fiés 
&  aux  Malades  ;  qu'il  falloic  qu'elle 
le  conduilît  à  cette  Caverne*  qu'elle 
en  feroit  génèreufement  récompenfée$ 
ou  que  fi  elle  prétendoit  tout  nier ,  elle 
s'en  trouverait  plus  mal  qu'elle  ne  s'y 
attendoit  peut-être. 
Ctttê  Cette  Femme  répondi  t  avec  beau* 

jtmmt  m  coup  d'Aflurance,  qu'on  la  prenoit 
vint  ri*n  yOUV  une  autre,  qu'elle  ignoroit  ab- 
év0*êr.    j0iumcat  cc  qu'on  vouloit  qu'elle  fut 
fi  bien  :  &  elle  foutint  long-tems  a- 
vec  une  Indifférence,  &  un  Courage 
,  égal ,   les  Queftions,  les  Promefles, 
&  toutes  les  Menaces  qu'on  pût  lui 
faire.    Monfieur  de  la  Lande ,  chan- 
geant alors  de  Conduite ,  fit  dreflèr 
une  Potence  fur  la  Place  du  Village 

d'You- 


r 
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û9 Youxet ,  &  ordonna  que  cette  Fem- 
me y  fût  pendue  dans  16  moment. 
Elle  marcha  au  Supplice  avec  l'Intrè» 
pidité  qu'elle  avoic  montrée  jufques- 
là.   Mais,  fa  Confiance  ne  tint  pas 
contre  les  Approches  &  les  Appareils . 
du   Gibet  &  de  la  Mort.     Elle  de- 
manda  à   parler   à   Monfîeur  de  la 
Lande,    Elle  ^voua y  elle  promit f  & LaCrafa» 
plie  découvrit  tout.     L'Hôpital  fut %*%] 
furpris.    Toute  la  Grâce,  qu'on  fadeU** 
aux  Malades ,  &  aux  Blefles  ,  fut  de  Mort ,  lui 
les  maflacrer.     C'étoit  effediverpent/*»'  *<>** 
une  Grâce.  Sous  le  Marèchaldc  Mont- avo^ 
revel*  on  les  auroit  fait  guérir,  pour  %JU: 
}es  faire  rompre  enfuite  (a).  L'Ar-vn>. 

feoal, 

(a)  Voïez  la  Page  n.  du.Tome II.  J'ajou- 
terai feulement  ici ,  qu'encore  que  YH'tfloritn 
Au  Fanatifme  donne  de  grandes  Louanges  à  la 
Conduite  du  Maréchal  de  Montrevel ,  &  qu'il 
l'épargne ,  ou  l'excufe  «  autant  qu'il  peut ,  quand 
il  ne  peut  s'empêche*  de  le  trouver  blâmable, 
il  s'en  faut  bien  ,  toutefois ,  qu'il  le  ménage  au- 
tant que  moi  9  puisqu'il  fait  entendre  claire- 
ment ,  que  ce  Maréchal  1  emportoit  en  Cruau- 
té' fur  Monfîeur  de  Bâ  ville.  En  voici  la  Preu- 
ve ,  dans  l'Extrait  fuivant ,  où  l'on  verra  ,  dans 
l'Intention  du  Maréchal,  un  nouveau  Trait 
de  Cruauté ,  que  j'ai   iupprimé   avec    bien 

d'an- 
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L«?  Ma  fenl,  êc  tons  les  cRffèr»»  *#ag^Bt*« 
d«  Ca--*1™1  Ï™  carié  (*)*  la    fMioUtïrfS  tt 

mifards  -poudfe,  les  Fom**  ;gérrèf*teftiént 
font  débutes  les  'Rdfoiwces  des  <38irifai*fcf 
v#m  ju3*11"  ^fetous  cetffcqui  êtofeftt  tcoâi- 
détruitr*» *  i* Admiftfftrtt*»  > '*&  k >là *Gs*i*dfe 


§ue  les  fént faits  '^uufffent  ïm^rtjfton  f*r*VBfprit 
dis'Kè&eHes ,  <fojf#4  une  Ordonnance  tontre  les 


kZototnWaatez ,  ^Mr  7«  'rendre  reftonfàbhs  de 
rms  lés'Crlniis  "M en  èbtfimttrett  &  Patièhir. 
{Ç;êtqit  4  lk>cc?fidhxte  rAfitiifc  dt>Batàn'Vfe 
Salgt's  dont  j'ai  fait  mention, , -que  eét^Hifto- 
rféR  vp*arlôît  'aînfî.*)  */f*?Jf ,  W<w  que ,  maigri 
eetle  Ordonnance  ,  *//* j  perfiftoient  toujours  à 
favorifer  Ui  Rebelles  attroupez, ,  //  *tw*  formé 
U  DéffeîH  de  Je  fafr*d<mer9  far  choqué  Càmh>u~ 
^nauté,  des  Rehgionaires  en  'fca£et&  d?  en  faire 
, fendre  deux  ,  pour  un  ancien  Catbotipte  qui  fe 
' trouverez  maffacri*  û  dwfirmM&itrit'-tàCèur, 
pour  faire  approuver  te'Frojtt.  Mâii,  'Mtofièar 
de  bavtlU  trouva  ettte  €oAHt'm*trop  Wofénie, 
cr /on  Sentirnent  fut  fiùvi.  Tom.  tl.sfàç.+iëi. 
&  1*3.  Je  me  difpeiïfewi  <de  tester  ltei  de 
que  j'ai  fi  fouvent  dit  fe  'prouvé  ,  <j*ie  (fe 
Maflacïe  contimieHcmeAt  fiippofétiés  Catho- 
liques êtoit/non-feuieTnetit "âtigété-,  m'afs 
inf  uftement  imputé  ator  Cafmiîai^s.Voiéiffes  Pa- 
ges 141.  du  Tom.  I.  &  isx.feftoF.thjTbra.il, 
(4)  Voies  la  Page^njS,  du  Tome  I. 


de  ,eee  'Rçtça^  $   furent  [faccagés, 
pilles,  &  :4é^«its.     On  ,pem  s^ijna- 
ginpr  k  Çof»ftsrq#iQn.  (ie  tout  je; Par- 
ti :  jeltei<#  w^pripa#ble.    I, a  ;Qévaf-  Tout  le 
«a^kHGijdeJa  ^p^pag^e*  rjTes  H,abitapjs  Parti  fe 
f açs  «Appui ,  J?s  ^efprwez  tremb)fwis , décon- 
&  décoqAfffS^  9  /leurs  £(pèraqjççs  ^<*rte. 
jvûoauks^  ile^s  Souries  épjji(ees$  ]kss 
Jamais,  &ks<PrQte^eHrs,l}Jcs  >Çwnï- 
fer 4s  rcfroiiiis;  jfien  qui  n'^nnonqât 
pœ  Ruine  poçb^ine,  $c  tptale.  Tout 
jtomboit    4e   fini  propre  Poids.    X>eRol|and 
feuljRollaod  futiferme^ôf  ipébranfci-  feui  cft 
«ble.     11  traitoit  ces  Révolutions  deinebran- 
<<^fiftadi#io^  & 

res,  &  faciles  à  furmonter.   Jlftaxojt  paVoUfc 
iesrïmpwffionis  d'fitppfiemept ,  £c  de  raffiker,  - 
iFcaïeur, dont  tes  Éfpriîs  êtQiçijt, frap- 
pez ,  de  FoiMeffe ,  &  <Je  ^iç^ëté  :  & 
iLcappelloit,  de  tous  çppez,  la  /Reli- 
gion ,  le  Zck, la,Ç9^ajt)cç ,&  Ja  jFqi. 

Jl  parut  que  iÇayaliçr  svpit  conçu  ' 
quelque  *Home  tfe  jppljir  cpptre;lçs 
Obflacles.  .A  l'aide  <fcs,  Çowfeils ,  des 
«Soins ,  des  Mçforgs ,  <les  ,RçfQÎutiops 
tu  trépides,  pScdes  Prophètes  ^éfljiçs 
jsde  iRoJl^nd ,  spai,  ï#rjta§en  t  tout  aupre- 
-ment  que  céhx  de  ? Cavalier,  nop- 
iaïkmeuLceluirci.  ïfigiit  ;  fa  .Trompe  Je 
*  Q.4         mieux 
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mieux  qu'il  put,  arma  de  Faux,  dé 
Fourches,  &  de  Bacons  ferrez,  ceux 
qu'il  ne  pouvoit  équiper  mieux,  & 
le  remit  en  Campagne*  mais  même  il 
fit  bonne  Contenance:  &,  tandis  que 
Rolland  ,  Valmal ,  &  Caftanet ,  qui 
étoient    rentrez   en  Attion  dans  les 
Montagnes ,  y  faifoient  la  petite  Guer-   ' 
re  plus  hardiment  &  plus  vertement 
que  jamais ,    Cavalier  ,  Catinat ,   & 
Ravanel,  reparurent  dans  la  Plaine  , 
rôdèrent  encore  au  Tour  de$  Places, 
&  donnèrent  à    penfer ,  qu'il  falioit 
qu'ils  euflènt  des  Forces ,  &  des  Ref- 
1  bure  es,  à  l'Epreuve  des  plus  grands 
Revers.  ' 

Le  Ma-  Le  Maréchal  de  Montrevçi  êtoit 
rèchal  départi  de  Saint»  Gômes,  comme  nous 
^scn Pavons  dit,  le  16.  tf  Avril  1704.,  &  * 
Langue-  Ie  Maréchal  de  Villars ,  qui  ctoif  def- 
doc,  cendu  par  le  Roné,  êtoit  arrivé  lp 
po»r  y    20.  à  Beaucaire,  &  s'êtoit  rendu  le 

mander  ^tn^cm^n  *  Nîmc»>  ûù  il  apprit  par 
les  Trou-  un  Courier,  que  Monfieur  delà  Lan* 
pes  du    de  lui  envoia,  qu'il  a  voit  battu  8c  dé* 
roi*       fait  les  Reftes  de  ceux  qui  avoiçnt  é» 
chappé  de  la  Bataille  de  Nage*  qu'on 
a  voit  découvert  des  Souterrains  ca- 
chés dans  le  Bois  d*  Youzet ,  dans 
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les  quels  les  Révoltez  avoient  prati- 
qué un  Hôpital,  &  des  Magafins, 
ou  ils  tenoient  toutes  leurs  Munitions 
de  Bouche  ,  &*  de  Guerre  *  &  qu'on 
avoit  paffé  au  Fil  de  l'Epée  tous  ceu* 
qui  s'y  êtoient  trouyeg  (*). 

Quoi- 
* 

(4)  UHtflorien  du  Tanatifme  dit,  que  le 
même  Courier  apporta  la  Nouvelle ,  que  Ca- 
valier apoit  été  blejjé  dans  une  de  ces  Occafans  » 
©•  s  et  oit  fauve  à  pied  dans  les  Sois ,  après  a- 
voir  quitté  fis  Habits  %  pour  n'être  pas  reconnu. 
Ces  Nouvelles  êtoient  tout-à-fait  faufles.  Cet 
Auteur ,  qui  confond  tout ,  le  fait  ici  à  fon 
ordinaire.  J'ai  dit  »  qu'à  Nage ,  Cavalier  avoft 
changé  d'Habits  ,  &  qu'il  avoit  été  pris  dans 
î'Aâion ,  mais  qu'un  Ca  mi  fard  l'avoit  dégagé. 
Voies  laPage  in.  du  Tome  I  J.Ceft  ce  qui  a  fait 
apparemment  la  Méprifc  de  l'Hiftorien,  ou 
des  Mémoires  qu'qn  lui  avoit  fournis.  Il 
ilit  t  au  même  Endroit,  que  les  Troupes  du  Roi 
avoient  pillé ,  rafé%ty  brûlé  Hyouzet  ;  Brenoux , 
Saint- Paul  9  SoustelU  &  les  autres  Lieux  qui 
avoient  donné  Retraite  aux  Camifards ,  er  paffé 
au  Fil  de  ÏEpée  tous  les  Habit  ans ,  excepté  Us 
Femmes,  les  Enfant,  v  les  Vieillards.  C'cft  ce 
<}ue  je  n'ai  point  trouvé  dans  mes  Mémoi- 
res, ni  dans  ceux  de  Cavalier  ,  qui  parle 
néanmoins  de  fa  nouvelle  Défaite  par  Mon- 
sieur de  la  Lande ,  &  de  ce  que  j'ai  dit  qui 
arriva  enfuite  à  Youzet.  Il  n'y  à  guère  d'Aj)* 
carence  >  que  fi  Cavalier  eût  fû  qu'on  eut  fait 

alors 

a* 
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Quoique  ocs  Succès  inattendus  des 
Troupes    du     Roi    en    ^Languedoc 
n'euiîem:  <êté  que  <ksSuites,en  quelque 
façon  «éceffoires ,  dé  la  Défaite  .des 
Camifcrds  dans  :la  Vaunage ,  par  les 
Difpoûtions  .  que    le    Maréchal   ^c 
•Moarrevel  avoit  faites  avant  fon  Pé- 
parc  $  on  ne  laifla  pas  de  les  regarder 
comme  tin  Effet  du  Bonheur  qui  ao 
compagnoit  par- tout  le  Maréchal  de 
Caraaè  «Villars.  Tout  le  Monde  fait,  qqe  les 
nouveau  -Envieux  de  Ci  Gloire  ont  toûjoursaf- 
Gcnèral.  k£té  de  n'attribuer  qu'à  fon  Etoile 
ies  A  étions  les  plus  éclatantes,  &  ■cel- 
les mêmes  où  il  enrroit  lé  plus  de  cet- 
te noble  &  fege  Audace ,  qui  carac- 
tèrifoit  fes  Qualitez  guerrières  $    ÊC 
auxquelles  on  eût  peut -être   rendu 
plus  de  Juftice  ,    s'il  les   eût   morqs 
connues  .lui-même.    Il  arrivoit  d?Al- 
kmagne ,   tout  brillant ,    pour .  aioû 
dire,  des  Viékoires ,  qu'il  avoit  rem- 
portées au  de  -  là  du  Rhin  (*).    On 

di- 

ators  d'autres  Violences ,  ,  il ,  les  eût  fuppri- 
roées.  Ces.  Faits  ,out  été  fans  4oute  déplacés 
&  altérez  .par  l'Hiftoiien.  Qaj?8  ces  Xortçs 
4'ExpàditiôBs  **>n  n'^>a;gnoit  d'ordinaire ,jai 
Jes  Vieillards ,  ni  les  Femmes,  ni  les  Enfaos. 
(4)  Voies  la  pa{e/7<5«  du  Tome  I. 
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éîfoit  même  affez  hautement,  à  la 
Cour,  &  ailleurs  ,  qu*on  ne  Tavoit 
tfttrtfi  poor  là 'Guerre  des  Sévennes [f 
<|u'afiïr<fe  éloigner  du  Commande- 
ment des  grandes  Armées ,  où  le  Nom 
«ftrtl  s*êt*oit  fait  portoit  Ombragea 
fefc  Jaloux.      D'autres  âllorent  plus 
;loin ,  &  ttrppofrtoient  ce  Changement 
aux  Vûefc,  &  aux  Intrigues,  que  j!ai 
dit  qu'on   attribuoit  à  :Madanfe  Se 
Mâffntenon  {a).  Quel  que  fût  le  Mo-  Sa  Co!h. 
fify«i,Choix  que  l'on  fit  duMarèchàlduitc: 
*«te  Viflars,  pour  calmer  de  dangereux  cI1«  ftît 
Troubles,  la  Conduite  qu'il  tint  Tut,voi^e 
>ûiie  Preuve  publique,    qu'il  n'êtoitnae  po^. 
-  guère  poflîble  de  mieux  choifir.    Si  voit  faire 
Ids  Affaires  du  Roi  allèrent  bfentôt on  *«1- 
~îbft-màl  en  Allemagne,  8c  en  4Flan-ç^. 
dtes,  foirs'd'autres  Généraux,  il  n'en    °^# 
"flit  pas<de'taiêtiïe'en  Languedoc  fotw- 
celui-ci.    Et  on  pouvoit  dire  alors, 
Hbfec  quelque  vérité,  Bu 'Maréchal  de 
VHktfs  *, i  cequ\m  prétend  qu'il  difoit 
fcii'tîlêtae ,   8c  ce  qui  palîa  pour  un 
Ttfait  de;fa  V 'taire:' Qiïil }ne,pouvoit pas  ' 
'ittr¥*r*ioût. 

iQiR  tiôutfeaû  Général  commença  ce  qu'il 
par  s'iriîfrurre  à 'fonds  de  l'Etat  pré-/*''/* 

*  charmant. 

CO  Voies  la  page  191.  du  Tome  I.  s 
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fcnt  de  la  Province,  des  Difpo  fi  rions 
de  Tes  Habitans  ,  de  la  Nature  de  la 
Révolte,  du  Caraâcre  des  Révoltez, 
particulièrement  de  leurs  Chefs,  & 
des  Mefures  que  Ton  avoir  prifes  juf- 
ques-là  pour  les  réduire.    11  fe  fit  des 
|dées  nettes  de  toutes  Chofes ,  autant 
du-moins  que  cela  fe  pou  voit,  fur  des* 
Rapports  toujours  fujets  au  Préjuge. 
Et,  après  avoir  envoie  des  Ordres  à 
Meilleurs  de  la  Lande ,  2c  de  Julien  , 
&  aux  principaux  Officiers,  de  faire 
agir  les  Troupes  contre  les  Rebelles, 
avec  plus  de  Vivacité  que  Ton  n'avoit 
encore  fait ,  afin  de  profiter  de  l'Etat 
de  Consternation  où  ils  êtoient  tom- 
bez, il  fe  mit  lui-même  en  Marche, 
le  fur-lendemain  de  Ton  Arrivée  à  Nî- 
mes ,    pour  aller  tout  voir  par   fes 
yeux ,    &    conduire   put    par  lui- 
même. 
2j  II  s'êtoit  fait  accompagner  par 

twt  la  Monfieur  de  Bâville.  11  parcourut 
Provinaf\cs  Sévennes*  &,  s'arrêtant  dans  les 
&f*it  af-  p|us  gros  Lieux  $  il  y  faifoit  affem- 

^  Corps  °kr  les  Corps  de  Ville,  &  les  princi-. 
d$  vïlit  :  paux  Habitans  :  2c  il  s'expliqua  des 
tt  qu'il  Intentions  de  la  Cour,  &  des  fiennes 
Uur  dit.  cn  conféquence ,  avec  tant  de  Digni- 
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té,  Se  dans  des  Termes  fi  remplis  à  U 
fois  de  Force,  6c  de  Douceur,  que  les 
Cœurs  en  furent  émus.    Il  dit,  que  le 
Roi  lui  avoit  ordonné  d'apporté*  à  uM 
Mal, qui  qvoit  trop  long»  terni  duré,  un 
Remède  proinpt  &  déctftf\  que ,  pat  fore     - 
Ordre ,    il  alloit  entploïer  d abord   let 
Foies  de  la  Clémence ,  offrant  aux  Chefs 
des  Rebelles ,  £j?  à  tous  ceux  qui  les  fui* 
voienty  le  Pardon  de  leurs  Crimes ,  yîf 
mettant   bas  les  Armes,  ils  venoient  fe 
foumettre\  mais,  que  s*  ils  ne  fe  bât  oient 
de  profiter  des  Bontez  du  Roi ,  qui ,  let 
regardant  toujours  comme  f es  Sujets ,  a- 
voit  mieux  aimé  attendre  leur  Repentir ', 
que  de  les  éctafer  dans  fa  Colère  ,    ils 
n'aur oient  plus  de  Grâce  ni  de  Ménage* 
mens  à  efpèrer  j  qu'après  les  Pertes  qu'ils 
venoient  de  faire ,  //  y  auroit  de  F  Entêté*        f 
ment ,  &  de  la  Folie  f  à  s'imaginer  qu'ils 
pujfent  réfifler  plus  long  •  te ms  ;   qu'il  i- 
toit  porté  en  particulier  de  Commisération 
13  de  bonne  Volonté  pour  eux  j  &?  qu'il 
foubaittoit  ardemment,  qu'ils  le  mijfent  en 
\  état  de  leur  en  donner  bientôt  des  Mar* 
que  s. 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  fe  con«  jifait  /*. 
tenta  pas  de  déclarer  par-tout  de  viveur  une 
Voix  les  Difpofitions  de  la  Cour.    Il  ■£«"»(#*• 

ûtEn  qniU 
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Ttrms    fi*  publier  um  Awniftie  en  fotmft,  d» 
#//«**«/  la  part  du  Roi.    Cette  Pièce  êtoi* 
ttxfut.    conçue  en  peu  de  Mots,,  mais  en.d£$ 
Termes  fort  ménagés  (a\  Les  $3opfts 
de  Révolte,  ni  de  Rebelles  v  n'y  ê- 
toient  point  emploies.     Oa  n'y  paç» 
toit  que  <fcx  Réformez  des  Sévennes  , 
&  de  tout  le  Languedoc  y  qui  aboient 
ph  les  Armes ,  pour  Ùaufe  de  Religion, 
<6?  de  tous  aux  qui  les  avaient  foûumus  , 
ou  protégez  :  &  leur  Pardon ,  leur  et  oit 
offert ,  aux  Conditions  qtCxls  /ejoumiffeut, 
Q  qu'ils  rentraient  dam  le  Devoir. 
Il  fait         Cfis  premières  Démarches,  jointes 
mettre  en  à  la  Liberté  que  le  Maréchal  accorda 
•   dufauri  •»  même  teap  à  plufieurs  Prifonnierç, 
PnfoD-    ^ur  1*  ample  Promette  d'être  à  l'avq- 
niers      nir  plus    fidèles  ,    ébauchèrent  unç 

r°Ur  a  ^^  >  ^c  ^  ^our  ^e^ro^  P^  qu'el* 
Reîjrion.  ^e- M  l,eiPèroitf  à  caufa  <ks  Mouvç* 

'mens  &  des  Préparatifs  qu'elle  étoiç 
bien  informée  qui  fe  faifbient  chef 
les  Alliés ,  pour  le  courir  les  Camilârda. 
Auffi,  le  Maréchal ,  voïaut  que  tou- 

te» 

(a)  \\  ne  m'a  pas  été  poifible  de  reçou- 
•  ner  cette  Pièce.  Mais ,  «ne  Perfonne  qui  Ta 
vue"  &  lue ,  dans  Le  tems ,  (or  les  Licqx ,  m  a 
Ht  ce  ^u'eUe  cootemût. 

1 
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«es  Ces  Avances  ne.  produHoient  gué 
des  Effets  peu  cortfiderableS'  & .  trop; 
Veots,  eSkiar  t-  il  de  le»  baser  pan  la 
Vigueur v&, faute  d'aUep  encore  par* 
là  au  115  vite  qu'il  le  vouloir,  d'en 
wmir  enfin  à  des  Propofitioas  Se  à 
des  Pourparlers  d'Accommodement 
&  de  Paix. 

CfcfcEtfûA^îT,  Rolland,;  &  CaWi/y*// 
lier  lui-même, qui  avoic  pris  (a  Réfo-  ïnfimurk 
lucion  ,  fermant  géncreulemeot  PO  ^^a^  t 
rc*llcauxïnGnuations>qtfe  leurs  Amis  ^H^s 
de  toutes  pairts  leur  faifoient  faire  à&Propoji- 
fc  rendre ,  portoient  à  l'envi  PEpou-  tions 
vante,  &  la  Terreur y  Rolland  <kns^*f'^ 
les  Montagnes ,  &  Cavalier  dans  la  ^J" 
Plaine.    Ils  harcelloictit  les  Troupes  qu'il  >*«- 
au  Roi.    Ils  furprenoient  des  Garni*  jettent. 
fons.     Ils  fe  faifoient  fournir  des  Vi-  ,* 

vres.  Leurs  Partis  êtoient  enCourfe. 
miit  &  pur,  &  rfevenoient  toujours 
chargés  d'Armes ,  de  Foudre ,  &  de 
quelque  autre  Butin.  Ils  fbngeoient 
à  fermer  de  nouveaux  Magaûns.  Le 
Sort  en  et  oit  jette,  (Rolland  le  difoit 
ainfi,  &  Rolland  le  fou  tint,)  de  ne 
jamais  pofer  les  Armes,  qu'on  ne  leur 
eût  accordé  la  Liberté  de  Cdnfcience, 
l'Exercice  public  de  leur  Religion  * 

le 
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le  Rétableflement  de  tous  leurs  Vtitii 
lèges.    Et  ils  fe  flattoicnt  de  fc  re- 
mettre en  état  de  fou  tenir  aflez  long- 
tems  la  Guerre ,  pour  donner  lieu  au 
Secours  qu'ils  attendoient  du  Dehors. 
il  pnfc>  Le  Maréchal, qui  l'apprit, mit  toutes 
cr  pour-  fes  Troupes  en  Mouvement;  &  leur 
f*itviv<~f[t  faire  ^  p]ufîeurs  jours  de  fuite  ^  des 
cw     Marches  forcées  ,  &  des  Efforts  in- 
fards  9    croïables,   pour  furprendte  les    Ca- 
mah       mifards. 
•nvain.       jL  avoic  partftgé  fon   Armée  en 

3uatre  Corps,  trois  fous  les  Ordres 
e  Meflieurs  de  la  Lande ,  de  Julien  ,* 
&  de  Menonj  &  il  marcha  lui-même 
à  la  tête  du  quatrième  ,  faifant  fùivre, 
nuit  &  jour,  les  Camifards,  partagés 
auflï  en  plufieurs  Bandes  ,  dans  les 
Montagnes,  dans  les  Bois,  dans  tous 
les  Lieux  où  Ton  apprenoit  qu'ils  a- 
voient  pafle.  Mais,  ce  fut  inutile- 
ment. Les  Camifards  combattirent 
&  défirent  en  quelque  manière  le 
Maréchal,  &  fes  Lîeutenans,  parla 
Laffitude.  Ils  les  forcèrent  du  -  moins 
^  de  remener  repofer  leufs  Troupes 
haraflees  ;  &  tout  l'Avantage ,  que  le 
Maréchal  remporta  de  cette  Expèdi* 
tion ,  ou  de  cette  Corvée,  fat  d'a- 
voir 
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voir  fait  paraître  une  prodigieufe  Ac« 
tivité. 

Il  y  a  voit  quelque  tems ,  que  l'on  Prit*** 
avoit  imaginé  une    Médaille  ,    que dm  Mé~ 
V on  préteodoit  que   les    Camifards  gjj-  *' 
portoient  fur  eux,  &  fu*  laquelle  onfard$l 
voïoit ,  difoit-on,  un  Dragon  ram- 
pant ,  &  tranfpercé  de  Flèches ,  avec 
ces  trois  Lettres  C.  R.  S.,^jue  Ton 
expliquoit    différemment.     Les.  uns 
voulaient  que  ces  Lettres  fignifiaf- 
fent  ,  Cbrift'tani  Romanos  Sacrificate: 
Chrétiens  Sacrifiés  les  Catholiques  Ro- 
mains.  D'autres ,  Contra  Romam  San-, 
guinariamï  Contre  Rome  la  Sanguinai- 
re ,   ou  altérée  de  Sang.    D'autres  en- 
core ,  Cbriftus  Rex  Solus  :  Chrijl  le     - 
Seul  Roi.    On   multiplioit  à  l'infini 
l'Explication    de   ces  trois  Lettres. 
Chacun  leur  donnoit  quelque  Sens 
relatif,  ou  à  cette  Guerre  en  génè-  f 

rai ,  ou  à  fes  Circonstances  parricu* 
Itères,  félon  le  Parti, ou  le  Préjugé, 
de  chacun. 

S  v  k  le  Revers  de  la  Médaille  ê- 
toient  pofez ,  &  paflez  en  Sautoir ,  deux 
Javelots  furmontez,  entre  leurs  Poin- 
tes ,  d'une  Couronne,  &  dont  les 
Poignées  fe  terminoient  en  manière 

Tome  IL  R  de 
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de  Fleurs  -de  -  Lis  »  au  milieu  des  quel- 
les il  y  a  voit*  dans  le  bas,  une  luoir 
le.    Ce  Revers  de  la  Médaille  êtoic 
traverfé  de  ces  cinq  Lettres,  J.   O. 
R.  S.  M.      Tout  cela  s'expliquoit 
encore  à  la  Fantaifie  des  Spéculatifs. 
On  faifoit  fur  la  Couronne ,  qui  pa» 
roiflbit  en  l'Air ,  &  fans  Appui,  des 
Conjeâures  hardies.    Et  on  trouvoit 
que  T  Etoile  marquoit  une  Lumière  de 
Joie*  &  de  Délivrance,  que  les  Ca- 
mifards    attendoient   bientôt»      Les 
cinq   Lettres  vouloient  dire,    félon 
quelques*  uns,  J  avons  Offert*.  Rjttigio- 
ni  Saerifiriuw  Magnum  :  Jeunes  -  Gens 
Offrez  à  la  Religion  un  grand  Sacrifice  * 
& ,  félon  '  quelques  autres ,  In   Orbe 
Rmano  Sanguis  M&rtirum:  Rome  s'eji 
enivrée  du  Sang  des  MarUrs. 

J'ai  dit,  que  cette  Médaille,  avôit 
été  imaginée.  Elle  n'exifta  jamais 
que  dans  l'Imaginât  ion  des  .Inventeurs, 
&  dans  quelques:  Eftampes  qu'ils  en 
avoient  fait  faire ,  &  qui  s'êtoient  ré- 
pandues (a).  '  Od  avoit  vu  quelques- 

unes 

(4)   UHiftorten     du    Fanatifme     prérend» 
(Tom.  IL  page  m.  &c.  )  que  Von  trouvait 

utte 
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crues  «Je  ces  Eftampça  dans  les  Séveç* 
nés 9  &  ailleurs.    Rolland  n'en  «voit 

fait 

tette  Médaillé  fur  ta  plu -part  des  Fanatiques 
qui  étaient  pris,  ou  tue*.;  .....  qu'on  leur  en} 
avoit  envoie  V Explication'*  •  • . .  qu'il  ne  fut  pas 
pojfible  de  {avoir  ou  cette  Médaille  ^avoit  été 
frappée;  que  l'on  crut  que  t^toit  m  fioilandsjt 
&  que  ion  voit  par-là ,  que%dans  les  Pais  Etran- 
gers, on  m  négîigèoit  rien,  poury  entretenir,  <£" 
exciter  même ,  la  Fureur  de  ces  Enragés*  ,  Gf 
font  les  Expreffions  de  cet  Auteur  *  qui  don» 
ne,  à  l'Endroit  même  queje  ci;e ,  une  EftaroT 
pe  de  cette  Médaille ,  qu'il  ^n'explique  qa'ei) 
partie,  &  faifant  même , une  Meprifc  ,\en 
marquant  fïx  Lettres  fur  le  Revers  de  la,Mé« 
daïlle,  quoiqu'on  n'en  ait  jamais  fupporéquç 
cinq.  Mais ,  dani  un  Ouvrage,  intitulé 
Mélange  de.  Littérature.  Bift f rtque ^  &  Critique  M 
fur  tout  ce,  qui  regarde  F  Etat  ._  extraordinaire 
des  Cévennois,  appeliez,  Çatnifards  (a  Londres 
chez  Candide  /Llethin  1707*  ),  on  trouve  fur! 
cène  Médaille  des  Obfervatipns  Curieufes.  ' 
Je  les  donnerai  ici ,  en -faveur  de  ceux,  qui, 
ont  du  Goût  pour  ce  Genre  de  Littérature^ 
Le  feul  Nom  de  Médaille,  dit  l'Auteur  de  ces 
Mélanges,  (c'êtoit,  je  crois,  le  Voyageur, 
Miflon)  plaît  aux  Curieux*  On  peut  voir  plut 
haut  ,  ajoutc-t-il>  ce  qu  un  bon  Curé  %  dent  on 
vient  de  nous  donner  le  Livre  en  Anglois ,  fous, 
h  Titre  de  FanaticUm  reviv'd**  fit  de  cette  Pis» 
ce  rare  :  &  il  donne ,  d'après  ce  Curé ,  la  Des- 
cription de  la  Médaille ,  telle  que  je  l'ai  don? 
née;  c'eJM-dire,  qu'il  renvoie  Ton  Lccleur 

à 

R  z 
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de  Fleurs- de -I^' 
les  il  y.avoity^ 
le.    CeRey$£ 

traverfé  drf* 

,  r.  s.  y^' 

encore  /! 
On  fr'/ 
roiO#; 


\    DES 

Elles  ctôîent  *- 
les    Cam>r 


< 


^tf  gravir  da.. 
G&  Atulée  Dijfertatie  de  ^ 

m*  yAhenpum  erc,    Autore    ErnK 

y  yérr»y  (Gentilhomme  de  Berlin.) 

*  ^f/i  ad  Viadrum,  Anne  1704..  ^«7/  a 

jjfèi  pour  prouver  la  Juftice  du  Soulèvement 
/s  Prote flans  des  Cévennes:  ce  ton  Politique 
naïant  pas  foie  Scrupule  de  dire  ,  en  parlant 
mime  d'un  grand  Monarque ,  mais  jufie ,  que 
l'Homme,  qui  e fi  Roi  de  Fait  feulement $  noft 
pas  Roi.  Voici  Y  Equivalent  des  Termes  de  cette 
Differtation ,  par  rapport  à  notre  Médaille.  Les 
JiaLitans  des  Cévennes ,  qui  ont  levé  les  Armes  , 
pour  la  Deffenje  de  leury  Religion ,  c  de  leurs 
Libériez ,  ont  inventé  une  Médaille  ,  que  leurs 
Commandant  cr  autres  de  leurs  Officiers  por* 
ierà ,  cr  qui  efi  la  feule  Marque  apparente  qui 
les  dtftngue.  D'un  coté,  il  y  a  un  Ecujfon  char- 
gé d'un  Mon/Ire  à  deux  Jet  es ,  avec  des  Cornes 
de  Chamois,  c*  des  Pieds  d'Oifeau;  ce  qui  efi B 
dit  en,  pour  fignifUr  l'Etat  Spirituel,  ey  Y  Etat 
Temporel 9  delà  Rome  Medefne.  Les  deux  Poin- 
tes tollées  à  la  léte,  font  des  Dards  lancés  par 
les  Camifards.  h'Bcu  efi  couronné  de  Hauts 
Monts  cornus ,  que  les  uns  difent  être  les  Sept 
Montagnes,  de  la'fameufe  Cité-,  V  que  £ autres 
prennent  plutôt  peur  les  Montes  Gcbtnnici ,  fi 


\  * 


•e  fut  à       V  ^tsieté  &  de  h 
•fafoes  £    revivre  cette 


pre- 


\ 


*  >  Wr  ja mais  éré 

;  \i  Séienne». 

,■  ornent  des 

perife>.  ^rc  que.. 

*-êtn9  on  fax*  Cantons.    Etfp»>  '"» 

£e//r#j  C.  R.  5.,  nui  font  platées  à  que.  f 

tanceT un*  de  V  autre  %  au  d^fo  f  ^  ^  ^ 
Couronne,  on  Us  explique  diverfement.  Voiti  ttK 
des  Sens  qu'on. leur  donne.  Chrifhani  RomanoK 
Sacrificatc.     Contra   Romam  Sanguinariam 
Chriftus  Rex  Solds.    Vont  quelques  autres  Ex- 
fixations.    Cainifardo*  Re#t  «Spiritut.   Caa* 
tando  Riront  Securù  '  Gaftigatore*    Romani 
Sceleris.  Contondew  Ra&er  Satan».  Con- 
culcabitur  Regnantis  Superbfo.   Cornu  Rhî- 
nocerotià  Scindetur.  Coltrmna  Roboris   Sur- 
fum.    Caiàjfardos  Regina    Secundar.    Collai 
Romanis  Subitrahuntv  Cantando  Refrénant 
Sanguinarioa.    Cattra  Roborantur  Sapientiâ. 
Confaedmiionis  Robur  Spiritus.    Concordia 
Recréât  San&os,    Corona  Reîigionis  Sanâi- 
tas.  C«îe*e  Regnum  Spemm as.  Curant  Res 
Suas,    Sur  U   Aevers  ,  tu.  plutôt  9  fur  feutre 
Côté  do  cette  Curieufe.  Médaille  %  on  voit  deux 
tfpeas  de  Javehts  pofex  en  Sautoir ,  ©•  dont  les  , 
Poignées  finijfem  en  ^manière  de  Fleur-de-Lis  ;  ce 
qtfi,  vrai-ftmblabUment,  contient  un  Mijote. 
En  katttt  &  1*  ****  certaine  .Couronne  9  (fur  •' 

U 
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relever  1*  Abattement  de  leur  Parti  » 
par  des  Augures  ingénieux,  &  pro- 
-j  -.  près 

ht  quelle  on  ne  tonjeffure  rien    de    fatisfaifant. 
M/tais  ,  en  bas,  l'EtoO*  marque  ,  apparemment ,  un* • 
lumière  do  Joie ,,&- de  Délivrance,  que  les  Ca- 
mifards  attendent  bientôt.   \Le%  cinq  Lettres ,  qui 
fini  fur  le  Revers  ^J.  <X  R.  S.  M.y  reçoivent  f 
comme  le*  trois*  autres  %  pbefienrs  différentes  Ex- 
ptkamnt.    Juvencs  Offerte  &eltgioni  Sacrïfi- 
dam  Magnarru  In.  Obfequio  Régis  Scmper 
Manfttri,  Id  Orbe  Romano  Sanguis  Martmim. 
Infpiratos  Opjtulatur  Robur  Sanâiffimi  Mo* 
detatotis.*  JqguiB  Oaorofum  Rc&ufat  Sapiens 
Magoaniamas.   Juvencs  Oppugnant  Rahiem 
Sjevani  ;  Malignaotiomn    ilmpetunt    Ofores , 
Rbadioiamum> ^Sataitam  9   Mooachos.  Inep~ 
tum,  O vanter,  .Rtdtm   Sacrifidum    MirTx. 
Idololatras  Obrtttmt  Rabidos ,  Samfoois  Mal- 
leo.    La  prtnuen,  Chefe  nue  foi  à  dire  t   rc- 
marquefur  ces  Citations  Y  Auteur  des  Mélan-. 
ges  »  fur  cette  prétendue  Médaillé ,  &  fier  tontes 
W  belles  .Imaginations  9  cefi  que  ce  font  autant 
de  Chimère*.   <  Ceci  efi  un  tr$s*fuflo  Emblème , 
comme  je  Pat  déjà  remarqué*  des  Extravagant 
cet  de  ïEfprit  fimna'm%  net  au.il  s  abandonne  à 
raifonnor  fur.de  faux  Principes*  Jamais  les  Chefs 
des  Camtfards  n'ont  porté  aucune   Marque  da 
JÙflinttieik  :  e?  cetta  MédaUk  »  fur  4a  -queue  nous, 
'mens  tant  Àt  Q&ftUates demeufe*.,   &>  toutes 
fort  vaines  9  ,*  qm  les  eonjtder&a  de  près ,  efi 
une  Çhoft  ahfohumena  inconnue  dans  tontes  les  Ci**. 
Vf*****    Sur  cela.»/.  lytetettr  4e*  Mélanges  fe 
trompe  ea.partie.  JlucH  vaû*  que  cette  ,Mé- 
iA  «faille, 

il 
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près  à  infpirer  de  h  Fermeté  &  de  la 
jConftance  ,  que  Ton  fie  revivre  cette 

pré- 

d aille,  que  je  ne  crois  paf  avoir  jamais  été 
frappée,  n*a  jamais  paru  dans  les  Se  v  en  nés. 
Mais,  on  y  en.  a  envoie   certainement  des 
Eftampes  avec  des  Explications.    Outre  que 
rien  n'eft  plus  vrai  femblable ,  VHiftoiricn  die 
^anatifme  le  donne  affez,  à  entendre  »  à  l'En- 
droit que  j'ai  cité,  au  commencement  de  cet- 
te  Remarque;  &  j'eri  fuis  informé  d'ailleurs» 
comme  d'un  Fait  certain.  L'Auteur  des  MU 
langes  continue  ainfl  !  L'Auteur  de  la  DiJJêr* 
t Alton ,  que  je  connus  perfonnellement  pour  un 
Gentilhomme  de  beaucoup  d%Efprit  \  ne  fe  fâchera, 
pas  de  ce  que  je  viens  de'  dire»   Il  eft  arrivé  à 
tien  £  autres  qu'à  tut,  &  au  Curé,  Savoir  é- 
mpufft  leur  Imagination  t  en  cherchant  des  Pre-« 
habilitez,  fur  des    Faits  fabuleux.    Et  tous  les 
jours  nous  votons  dès  Sociétés  de  Simples  f  qu'on 
appelle  Savant ,  empiéter  gravement  leur  précieux 
Terhs ,  à  P  Examen  de  pareilles  Chimères  Acadé- 
miques.   Le  Roi  de  Suéde  porte    écartelé ,   aie 
premier  &  quatrième,  d 'Azur ,   aux  trois  Cou- 
ronnes £x>r  ;   qui  eft  de  Suède.    Au  fécond  er 
trêifièmet  barré  a? Argent  V  d'Azur  %  au  Lion 
d'Or  Couronné  de  Gueules  ;  qui  eft  de  Finlande. 
Cette  prétendue  Médaille  Camifarde,  eft    donc 
une  Monnoie  de  Suède ,  qui  a  d'un  Côté  les  Ar- 
mes de  la  Principauté  C  Duché  de  Finlande; 
t? ,  de  Vautre  »  cilles  de  la  Province  de  Dalécar- 
lie,   ois  font  les    principales  Mines  de    Cuivre» 
Voilà  en  général  la  Clef  du  Mtjïere.    Eclair  ci  f- 
fins  auffi  quelques  Conjectures.    Ceux ,  qui  fe- 
ront 

R4 
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prétendue  Médaille.  Rolland  en  re- 
çut alors  d'Angleterre,  &  de  Hollan- 
de, de  nouvelles    Explications,  ap- 
plicables &  favorables  à  l'Etat  pré- 
lent  des  Affaires.     Les  trois  Lettres 
C.  R.  S.  lignifièrent  dans  ce  Tems-là 
Confédérations  Robur  Spiritus:  TEf- 
prit  Saint  eft  la  Fer  ce  des  Confédérée. 
Camifardos  Regina  Secundat  :  La  Reine 
£  Angleterre  protège f  6?  foû  tiendra ,  les 
Camifards.      Conculcabitur    Régnantes 
Super bia  :   T  Orgueil  de  celui  fui  règne 
fera  humilié.    Et  il  falloit    entendre 
par  les  cinq  Lettres  du  Revers  J.  O. 
R.  S.  M,  Jugum  Onerofum'Recufat 
Magnanimitas  \  Une  fage  Magnanimi- 
té fe  fou/irait  y  &  fe  refufe9auJougqui 
Y  accable. 

Comme  ces  fortes  de  Fiûions ,  en- 
famées  d'ordinaire  dans  des  Cerveaux 
échauffez  8c  fubtils,  peuvent  faire 
Impreflion  fur  des  Efprits  de  la  même 

Trem- 


ront  curieux  de  voir  ces  nouveaux  Eclair cifle- 
mens,  prendrout,  s'il  leur  plaît,  la  peine  de 
confultcr  les  pages  43.  &  44.  du  Livre  dont 
j'Ai  tiré  ces  Remarques  »  qui  ne  font  déjà 
que  trop  longues.  J'ai  indiqué  Je  Livre»  vers 
le  Commencement  de  cette  Note. 


\ 
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Trempe,  &  que  ces  Efprits  ne  font 
pas  rares  j  de  fi  heureufes  Interpréta* 
tions  parurent  à  plufieurs  des  Décou* 
vertes  importantes.  Et  la  Figure,  que 
les  Camifards  faifoient  encore  depuis 
leur  Défaite,  (jufqu'à  rendre  inutiles 
l'Habileté  &  tout  le  Feu  du  Maré- 
chal de  Villars,  qui  venoit  de  met* 
tre ,  pendant  pluûeurs  Jours  de  Ali- 
te ,  près  de  vingt  mille  Hommes  à  u  parti 
leurs  Troufles,)  étant  venue  à  l'Appui des.  c* 
de  ces  Préventions  populaires ,    cela  ™!*rdl 
fit  renaître  entièrement  les  Efpèrances  ciZagi. 
de  la  Multitude. 

Cependant  ,  1*  Amniftie ,  dont  j'ai  VAmnif. 
parlé,  &  qui  avoit  été  publiée  &  ré-  "*>  ****- 
pandue  dans  toute  la  Province,  &""*/f 
parmi  les  Troupes  des  Camifards  ig^nel% 
n'a  voit  pas  laiffé    d'en   attirer  quel-  tems  tu 
ques-uns.    On  en  perdoit  de  tems  en  '««*«*/- 
tems  cinq  ou  fîx  à  la  fois.    Et ,  lors-  ^fLj** 
qu'ils  alloient  fe  rendre,  non- feule- mJ*r  u 
ment  ils  étoient  reçus  &  traités,  fé- 
lon la  Teneur  de  1* Amniftic ,  mais  le 
Maréchal   leur    faifoit    faire  de    fi 
grands  Acceuils  en  bonne  Chère,  Se 
en  Argent  même , qu'il  eft  étonnant, 
que ,  dans  l'cfpace  de  fix  Semaines  ou 

R  f  deux 
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deux  Mois  ,  il  n'en  eût  deferté  que 
trente  ou  quarante  au  plus. 

Cavalier,  6c  Rolland  loi  •mê- 
me, prit  quelque  Allarme  d'une  Cor- 
ruption, dont  le  Progrès  êtoic  à  crain- 
dre.   Ces  Chefs  convinrent  entre  eux 
d'ailembler ,    chacun  de  fon  côté  9 
leurs  Troupes  à  ce  Sujet.  Ils  leur  di- 
rent: Qu'ils  ne  vouloient  point  parmi 
Ubun     eux  d'Hommes  douteux,  &,  incertains  j 
gmploii    que  tous  ceux ,  qui  ne  fe  fent oient  plus  en 
par  R*l-  Di/pofition  de  facrifier  leur  Vie ,  6?  de 

erpar    *out  f°*ff**r  9  'tl&tôt  que  de  renoncer  à 
Cavalier,  la  Deffenfe  de  leur  Foi ,  6?  aux  Serment 
four  arré- qui  les  lioient ,  riavoientquà  fe  retirer: 
HrrCittf  Qu"âiant  été  libres  dans  les  Engagement 
J*Jm§*'' .qu'ils  avoient  pris  >  ils  Têt  oient   de  les 
rompre:  Que  le   Secours  d'Angleterre 
tfe  tarder  oit  pas  à  paroitre  :  Qu'on  en 
avoit    reçu  de    nouvelles    AJfurances  : 
,.  Que  9  pour  euxy  ils  et  oient  déterminez  de 
mourir  les  Armes  £  la  Main  ,  ou  de 
quelque  manière  $ue  ce  put  étire  ^  ou  £ob\ 
tenir  la  "ProfefpoA  libre  ,   13  publique.  ^ 
de  leur  Religion ,  fur  le  Pied  de  VEdit 
de  -  Nantes  :   Qu'ils  le  dif oient  encore , 
que  ceux ,  qui  ri  et  oient  pas  dans  les  mê- 
mes SentimenS)  qui  ebaneelloient  y  ou  qui 

ri~ 
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rêflichijfoient  feulement  j  fè  déclaraffent 
avec  Francbife ,  &?  partirent  fur  le 
champ  9  peur  s'aller  joindre  aux  Lâches  , 
gui  avoient  abandonné  la  Cau/e  de  Dieu, 
ta  de  leurs  Frères. 

Nul.  alors,  qui  ne  parût  ferme  , La  Dtfer- 
faifi,&  animé  delamcmc  Réfolution.'"»  "/'• 
Tous. jurèrent  de  nouveau  de  luivre 
par-tout  leurs  Chefs.  La  Defercion 
cefla.  Les  Hoftilitez  continuèrent  $ 
Se  avec  tant  de  Vigueur ,  Se  même 
de  Refiburces,  de  la  Part  des  Catni- 
ferds ,  qui  enlevoient  de  tous  cotez 
des  Armes  &  des  Munitions,  qu'ils 
firent  douter  au  Maréchal ,  s'il  pour* 
roit  réùflkà  les  avoir  par  la  Douceur. 

Rolland   commandoit  encore  La  Gue- 
quatre  ou  cinq  cens  Hommes  dansrefe  re- 
les  Montagnes ,  où"  il  les  entretenoitn0llvel" 
dans  un  perpétuel  Mouvement:  &  1*^*/° 
Troupe  de  Cavalier,  à  peu  près  de 
la  même  Force,  voltigeoit,  par  Déta* 
chemens ,  aux  Extrémité*  de  la  Plaine, 
toujours  à  portée  des  Bois*  &,  tous 
les  jours,  par  quelque  nouveau  Coup- 
de-Main,  &  quelque  Entreprife  plus 
hardie  qu'importante,  il  déconcertoit 
les  Vues  de  Paix , .  P  A&ivité ,  &  la 
Valeur  du  Maréchal.  Au* 


Maré- 
chal de 
VUUrs. 
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Mothra-      Aussi,  ce  Général,  non  moins 
itm  ^-guerrier  que  politique  &  prudent, 
"a"?^  u  en  même  tems  qu'il  faifoit  agir  toutes 
fes  Troupes  ,  ne  donnant  aucun  Re- 
lâche aux  Camifards  ,  &  fc  portant 
par- tout  en  Perfonne,  temperoit  la 
Force  &  la  Terreur  de  fes  Armes,  par 
l'Humanité,  &  la  Modération.    On 
lui  amena    quelques  Camifards,  qui 
avoient  été  pris  en  fuïant  :    il  leur 
donna  la  Vie*  &  leur  dit,  que  U  Roi 
leur  pardunnoity  s'ils  vouloient  fe  repen- 
tiry  6?  renoncer  à  la  Révolte.    Ils  pro- 
mirent d'être  fidelles,  &  il  leur  fit 
Grâce  fur  leur  Parolle  (*). 

Il 


(  4)  UHiflerien  du  Fanêtt/me  a  ignoré  ap- 
paremment cette  Circonftance  remarquable, 
os  il  s'efi  hic  an  Devoir  de  la  négliger,  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on  ufôt  de  Clémence  en- 
vers les  Fanatiques  ',  qu'il  fuppofe  toujours 
mériter  les  plus  grands  Supplices.  Je  négli- 
gerais de  le  relever  dans  cette  Occafion, 
Païant  fait  fuffifaatment  dans  d'autres  Cas  pa- 
reils ,  s'il  ne  fôndoit  fur  une  Fauffcté ,  &  une 
Calomnie  insupportable, la  Grâce  qu'il  avoue 
que  Moniteur  le  Maréchal  de  Villars  fit  à 
quelques  Camifards,  qui  furent  faits  Prifon- 
niers.  Voici  comme  il  i'en  explique,  Tome 
H ,  page  306.    Tout  ce  qu'en  fut  faire  en  cette 

v  •  Occefteu 
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I  \a  marchoit  alors  aux  Camifards;**»  extri- 
A  peine  avoit- il  donné  aux  Troupes  ™tAaim 

le 

Occafion  fut  de  tomber  fur  une  Cinquantaine  de 
de  ces  Bandits ,  qtu   furent  tuez. ,  à  la  réferve 
de  trois  ou  quatre  ,   que  Menfieur  le  Maréchal 
voulut  faire  garder  en  vie  >  four  fervir  de  Re- 
f  réfailles ,  fi  Von  tuoit  eneore  les  anciens  Catho* 
liques  ;  car ,  les  Meurtres  continuaient  toujours. 
Il  ne  s'en  êtoit  pas  fait  ,    certainement  ,   un 
feul ,  depuis  que  les  Camifards  Noirs  avoient 
été  détruits  par  Cavalier.    Maïs  ,  que  vent 
dire  cet  Hiftorien  par  le  Terme  de  RepréfaCU 
les  t  Cet  Auteur  >  qui  avoit  avancé  quelques 
pages   auparavant,    (page  Z99..&  300)  , 
au  un  Dimanche   au  Matin ,  à  Pieredon  ,   oh 
les  Camifards  avoient    convoqué  une  Affembloa 
nomhreufe »    dans  laquelle  on  devoit  prêcher,®*     ' 
égorger  en  fuite   deux   anciens    Catholiques  ,  qui 
avoient  été  pris  du  cuti  de   Nîmes  ...  jipres 
avoir  tué  une  trentaine  de  ces  Fanatiques ,  & 
deux  de  leurs  plus  fameufes  Prophheffes ,  on  dé- 
livra aujft  les  deux  Victimes  qu'ils  alloient  im* 
moler.    Cet  Auteur,   dis -je,   a   voulu  fans» 
doute  foûtenir    ici  une   Calomnie  par  unei 
autre.     11  falloit  affûrer  que  les  Meurtres  dei 
Sang  froid  avoient  eu   lieu    &  continuoientt 
parmi  les  Camifards,  pour  foire  croire  qu'il** 
avoient  eu  Deflein  d'égorger  deux  anciens  Ca- 
tholiques ,  dans  une  de  leurs  AfTembléés.  Cet- 
te   dernière  Calomnie   eft  impardonnable  à 
cet  Auteur,   &  la  plus  révoltante    de  tout 
fon  Livre*  puifqu'il   favoit  parfaitement  lui- 
même,  que  jamais  les  AiTembléés  Religieu- 

fes 
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le  Teins  de  fe  délaflcr  de  la  longue 
Courfe  <jue  j'ai  dit  qu'elles  a  voient 
faites  :  il  les  avoit  remifes  ,  trois 
Jours  après,  en  Mouvement,  par  une 
Battue  générale  de  tous  les  Bois  9 
où  ils  avoient  accoutumé  de  Ce  re- 
cirer. Et  il  fit  enveloper,  par  trois 
gros  pétadicmens,  tout  le  Pais  qui 
eft  entre  Andufe,  La  Salle,  &  Saint- 
Jean  de  Gardoningue. 

Mais  Cavalier ,   qui  parcourait 
ce  P aïs-là,  éluda  le  Péril,  en  parta- 
geant fy Troupe  en  petits  Pelotons, 
cjui  échappoient,  &  qçi  fe  retiroienc 
,  même 

Ces  des  Camifards  n'a?oient  été  fouillées  d'au» 
cun  Meurtre»  il  ce  n'eft  de  ceux  qu'y  com- 
prirent fou  vent  les  Troupes  du  Roi,  comme 
(on  l'a  vu  »  &  comme  cet  Hiftorien  l'a  plu- 
sieurs fois  reconnu»  &  raconté  loi -même» 
^out  ce  qu'il  dit  de  cette  prétendue  Atietn- 
blée  de  Pièredoo  ♦  de  ProphètefTes ,  de  Pana- 
tiques  ruez  >  trente  dans  une  Ôccafion  • 
cinquante  dans  une  autre  >  eft  également 
fappofé.  fe  n'en  ai  trouvé  aucune  Trace, ni 
dan*  les  Mémoires  que  j'ai  consultez ,  ni  par 
toutes  les  Recherches  que  j'en  ai  pu  faire. 
C'eft  ainfi  que  YHlftoirt  du.  Fânatifaê  de  nom 
Tems  n'eft  par-tout  qu'un  dangereux  &  cn- 
nuieux  Roman ,  par  les  Impoilures  *  &  les 
Redites  ridicules  U  iajurieufçs ,  dont  il  eft 
comblé. 
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même,  Se  fe  tenoient    cachés   dans 
des  Maifons  affidées,  ranc  tjue  du* 
roit  V  Orage. 

CtTTE  féconde  Courfe  des  Trou-  te  r*u  de 
pes  du  Roi    dura  trois  Jours  *  auffik*«v*J/# 
vive,  &  auffi  infru6tueufe ,  que }*V^  %"££"' 
mière.  Le  Feu  de  la  Révolte  cou-  dre ,  *» 
voit ,  pour  ainfl  dire,  fous  fa  propre  Rouérgue, 
Cendre,  dans  les  Provinces  voifines.cr [****** 
Les  mauvais   Succès    n'avoient  k\tVtv*r"' 
proprement  que  le  couvrir,  fans  Pc- 
teindre.    11  cpnfervoit  toute  fon  Ar- 
deur ,  dans  TAme,  fie  dans  les  Volon- 
tez,    d'une   Infinité  d'Habitans    du 
Roucrgue ,  8c  du  Vivarès  :  Provin- 
ces ,  qui  fourmilloient  de  Mécontens , 
parmi  les  Catholiques  mêmes;   prin- 
cipalement en  Rouërgue,  où  l'Abbé*'*»  <fc 
de  la  Bourlie ,  de  la  Maifon  de  GuiÊ  w>1"* 
card,  avoit  jette  les  premières  Semen-  T2litAâ* 
ces,,  fie  trace  même    fie    difpofé  le  la  Beur 
Plan  d'un  Soulèvement  général  (a).l">  d*  i* 

Cet 

■.  •  • 

(*)  Ce  Plan  a  ère  imprime,  fout  le  Titré 
de  Mémoires  du  Marquis  de  Gui f card  &c,  à 
Dclft,  chés  Frédéric  Arnaui,en  170$.  On  trou- 
ve dans  cet  Ouvrage,  dès  l'Epitre  Oédicatoi- 
re,  que  l'Abbé  de  la  Bourlie,  qui  s'appeltoit 
alors  le  Marquis  de  Guifcard  ,   a.  voulu  fc 

faire 
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ff?fêmf     Cet  Abbé,  dont  les  vaftesPro- 
^      jets  avoient  été  tout  d'un  coup  dé- 

con- 

fairc  Honneur  de  h  Guerre  des  Sévennes, 
&  qu'il   s'emploïoit   fortement    aux  Cours 
de  Londres,  &  de  la  Haie  ,  pour  en  obte- 
nir de  puiifans  Secours  aux  Ca  mi  fards.     Voici 
fer  Expreffions ,  dans  cette  Dédicace  à  la  Rei- 
ne d'Angleterre.  ...    Si  Votre  Majefiê  datgne 
jet  ter  les  Tettx  fur  ces  Mémoires  %  elle  y  verra  les 
Efforts  que  fat  êfê  faire  feur  délivrer  ma  Patrie 
du  Jeux    infttf for  table  ,    dont  elle  eft  chargée. 
Les  Sévennes    confervent  encore  la    Mouvement 
que  fat  contribué  a\  leur  imprimer.     las  Pré- 
vîntes Voifines  font  dans  les  mêmes  Difpofittons, 
où  je  les  ai  lai  fées  ;  <r  fi  Votre  Majefiê  daigne 
continuer  l'Honneur  de  fa  Protection  à  une  En* 
trepri/e  qui  n'a  été  tentée   qu'en  Vue  &  fous 
ÏEfperance  de  cette  même  P  rot  talion ,  je  ne  crains 
foint  de  bazarder  %  en  Vafiârantque  rnesDeJfeïnt 
particuliers  ne  feront   pas   inutiles  à   la  Caufe 
.  Commune.    Les  grands,  &  glorieux  Succès  des 
Armes  de  Votre  Majefiê ,  pendant  la  Campagne 
dernière ,  ont  applani  même  les  plus  grandes  Dif- 
ficultés de    mon    Entreprife*    La  très  «■  Ulufire , 
tres-Puijfantf%<  e?  tres-Glomufe  République  des 
Provinces -Unies  i   affectée    à    vos   mêmes  Tra- 
vaux ,  à  vos  mêmes  Soins ,  À  votre  même  Qê* 
nerofitê ,  a  déjà  donné  des  Témoignages  éclatant 
du  Defir  quElle  a  de  féconder  là-dejfus  Us  bonnes 
Intentions  de   Votre    Majefiê.      Achevez  donc , 
Madame ,  ce  que  vous  avez  fi  beureujement  corn" 
mencé  &c.    il  y  a ,  fur  cet  Extrait ,  trois  Re- 
marques à  ajouter  à  celles  que  j'ai  faîtes  d'a- 

van- 
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concertez  par  l'Expédition  malhëû- 

reufê 

▼an ce;  ri  Qu'il  êtoit  de  Notoriété  publique, 
que  l'Angleterre ,  &  la  Hollande ,  s'jntèrêflbient 
réellement  à  la  Guerre  des  Sévennes  ,  8c 
que  ces  Puiffances  avoient  fait  efpèrer  du 
Secours  aux  Camifards  :  i.  Que  le  Marquis 
de  Guifcard  fol li droit  encore  ce  Secours  en 
1705.; £3.  Que,dansletems  qu'ilrfit  aflûrer 
Rolland  &  Cavalier  ,  comme  on  le  verra, 
qu'il  travailloit  pour  eux  ,  il  n'avoit  pas  eu 
encore  de  grands  Succès ,  puifqu'on  n 'êtoit 
alors  qu'en  1704. ,  6c  que  cet  Outrage  ne 
parut  que  l'Année  fuivante.  Tontes  Circonf- 
tance*,qui  fervent  à  éclaircir  &  à  prouver  en 
même  tems  ce  Fait  confidèrable  &  effentiel 
à  cette  Hiftoire  *  que  les  Ennemis  de  la  Fran- 
ce penfèrent  toujours,  fi -non  à  foûtenir  la 
Guerre  des  Sévennes  par  des  Secours  effectifs, 
du«-moins  à  l'entretenir  par  de  belles  Efpèran- 
ces.  Ils  vinrent  néanmoins,  comme  celapa- 
roîtra  dans  la  -fuite,  à  envoïer  enfin  ces  Se- 
cours, mais  foiblement  &  trop  tard.  Pour 
ce  qui  elt  de  la  Manière  dont  le  Marquis' dé 
Guifcard  prétend ,  dans  fes  Mémoires ,  avoir  eu 
tout  l'Honneur  des  Troubles  des  Sévennes ; 
la  voici  comme  il  Ta  donnée  lui-même.  A* 
prè>  qu'il  a  raconté  comment  il  avoit  aflem- 
blé  les  Réformez  du  Roucrgue ,  &  bien  des 
Cho'es  qu'il  leur  avoit  expofées,  Je  leur  dis  t 
continue-Ml,  que  je  les  prtois  de  fairt' Choix 
§ntre  eux  du  plus  ^rand  Nombre  qu  tl  fe  pour  r  oit 
de  Perfonnes  d'Rjprit  ,  C7*  qui  tujftnt  te  plus 
d'Habitudes  dam  les  Sévennes,  afin  quelles  y  al- 
laient 

ïom  II  S 
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rcufe  ,  ou  mal  conduite ,  de  Catînat 

dans 

îajfent  beaucoup  plus  fouvent  qu9*  f ordinaire  \  CP* 
que  %par  CEntnmife  de  leurs  Amis  ,  elles  y  fiffmt 
tnjinucf fans  cejfe  aux  Peuples ,  que  la  cruelle  Per» 
fecution ,  qu9on  éxerçoit  contre  eux ,  ri aurtit  ja- 
mais de  lin ,  qu'ils  ne  fe  fuflent  portez,  à  quelques 
Uxtremitez.  contre  quelques-uns  de  leurs  plus  cu- 
irez, çr  plus  avérez.  Perfêcuteurs ,  çrc.     Il  y  a 
beaucoup  d'Apparence,  que  ce  piétendu  Dit* 
cours  de  l'Abbé  de  la  Bourîie  aux  Reformez 
du  Rouè'rgue,  &  dont  la  Suite  n'êtoit  qu'une 
Exhortation  à  porrer  ceux  des  Sévenncs  à  la 
Révolte ,  cft  un  Difcours  inventé  après  coup» 
puifque  les  Réformez  des  Se venues  n'ont  été 
portez  par  qui  que  ce  foit  à  la  Révolte  ,   & 
qu'elle  tft  née  d'un  pur  Hazard,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  &  prouvé  en  Ton  lieu ,  page 
Î07.  du  Tome  I.  Ceux ,  qui  feront  bien  aifes  de 
voir  ce  Difcours  en  ion  entier ,  &  d'autres  Piè- 
ces curieufes  au  même  Sujet,  prendront,  s'il 
leur  plaît,  la  Peine  de  con  fuite  r  lesdits  Mémoi- 
res ,  où  il  7  a  beaucoup  plus  d'Imaginations  que 
de  Réalités.  Le  Marquis  y  paroît  par-tout  pré- 
venu des  Opinions  publiques,   8c  prefque  gé- 
nérales ,  contre  les  Camifards.    Ce  n'eft  pas 
ce  qu'il  y  a  de  furprenant.     La  Prévention 
confondoit  tout  a'ors  à  cet  Egard  ,   &  l'on 
n'en  avoit  pas  encore    débrouillé  le  Cabos. 
Mais,  en  quoi  le  Marquis  de  Guifcard  s'eft 
avancé  tout-à-fait  mal-à  propos  &  fans  fonde- 
ment, c'eft  en  difant ,  {Page  23.  de  fis  Mé- 
moires;) Ce  font  les  Infinuations  &  UsConfetls$ 
répandus  far  mes  Soins  dans  toutes  Us  Sévennes, 

d'avoir 
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dans  le  Rouërgue(tf),  avoit  été  for- 
cé de  fe  fauver  bruiquement  en  Suifle. 

Ii 

£  avoir  Recours,  pour  fe  tirer  iïOppreffton ,  à  la 
Voie  de  quelque  Réfolution  extrême ,  qui  ont  été 
la  véritable  Caufe  de  tous  les  Mouvement  qui  s'y 
font  faits.     Je  De  crois  pas,,  que  Périer  eut 
feulement  entendu  parler   de  l'Abbé  de   la 
Boorlie,  lorfque  ce  P  aï  fan  amoureux  propofa 
à  fies  Amis  d'aller  délivrer  des  Prifonniers,  du 
Nombre  desquels  êtoit  fa  Mtîtrefle  :  ce  qui  fut 
TOccafion  &  l'Origine  de  cette  Guerre,comme 
on  l'a  vu  page  109. &  fuiv.du  Tome  I.  Mais,  ce 
que  le  Marquis  ajoute  a  plus  de  rapport  à  la 
Vérité  i  comme  une  Conféquence  de  ce  qui 
êtoit  arrivé  fortuitement  ,  &  mérite  d'avoir 
place  ici»  en  confirmation  de  ce  que  nous 
avons  avancé.    Car,  ajoute-til,   la  Court? 
Its  Mijfionaire  s  irritez,  de  trouver ,  dans  les  Habi* 
tans  de  cette  malheureufe  Province ,  une  Audace 
fi  nouvelle  &  fi  peu  attendue  ;  çr  s  étant ,  contre 
terne  forte  de  bonne  Politique ,  porte*,  aux  demie* 
res  Extrémité*,  contre   eux ,  ces  Peuples  de  leur 
côté  ont  tout  -  À  -fait  levé  le  Masque :  v? ,  après 
avoir  goûté  une  fois  du  Plaifir  de  la  Liberté  { 
ri  ont  jamais  pu  depuis  être  forcés  à  rentrer  dans 
leur  aucien  cr  douloureux  Efdavage*  e?  ont  au* 
contraire,  comme  on  le  verra  ci**pres ,  foui  en» 
leur  première  Démarche ,  avec  une  fermeté  &  un 
Courage  tout  -  à  -faitjurprenans  G?  fans  Exemple* 
[a)  Voies  la  p^ge  191.  du  Tome  IL  Le  Mar- 
quis de  Guifcard  a  décidé  delà  Caufé  du  mau- 
vais Succès  de  cette  Expédition  de  Cannât  : 
ce  que  je  n'ai  ofé  f  &  ce  que  je  n'oie  enco- 
re 

S  z 
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Il  avoit  pafle  de-là  en  Hollande  &  en 
Angleterre ,  où  il  a  été  fort  connu 

fous 

re  faire ,  malgré  le  Témoignage  du  Marquis  ; 
parce  que  dés  Pcrfonnes,  qui  êtoient  fur  les 
Lieux  »  m'ont  allure ,  que  la  Relation  du  Mar- 
quis à  cet  égard  eft  chargée  de  Cîrccnftances 
fautes,  tant  par  rapport  au  Tems  qu'il  dit  que 
dura  cette  Expédition ,  qu'au  Brûlement  d'E- 
glifes.  Voiei  les  Ternies  du  Marquis  dans  fes 
Mêmoins  ,  page  154.  On  a  va  f  dit -il,  les 
Précautions  que  favois  frifes  en  Confêqmnca  de 
cola  du  coté  dot  Prêterons  (du s\ouérgue} ,  G? 
comment  je  les  avois  engagez  Par  les  Sermons 
les,  plus  facrez  f  non  feulement  a  on  ufer  ainfe, 
mais  mime  à  ne  faire  aucun  Atîe  de  leur  Re- 
ligion »  que  je  n'y  eujfe  auparavant  donné  mon 
Confentement.  Cependant ,  malgré  tous  mes 
Soins ,  &  toufe  mon  Attention ,  le  Malheur  a 
moulu  qu'il  ait  pris  Fantaifîe  À  deux  Officiers 
imprudens  (  ïun  à 'eux  itoit  le  fameux  Catinat , 
qui  m'en  a  depuis  demandé  Pardon  en  Sui([et 
otè  je  l'ai  v/t9)  de  venir  lever  du  Soir  au  Ma* 
tin  une  centaine  d'Hommes  dans  les  Montagnes 
de  la  Caune ,  qui  et  oit  mon  Canton  favori ,  or 
jur  lequel  je  faifois  le  plus  de  fonds  \  ty  d$ 
fe  ruer ,  le  Flambeau  à  la  Main%  fur  toutes  les 
Eglifes  &  Chapelles  du  Pais.  Encore,  lit  Ba- 
zar d  voulut  -il,  que  j'arrivajfe  dans  ces  Quar- 
tiers-là, oh  je  venois  donner  mes  derniers  Or» 
dres  >  jufttment  pendant  qu'ils  f  al  f  oient  cette 
profane  Expédition.  Je  ùiffe  À  juger  de  ma 
Surprife ,  fjr  de  ma  Douleur ,  lorfque  j'y  trouvai 
les  Chofes  dans  ce  Def ordre  :  je  ne  perdis  pas 

néan- 
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fous  le  Nom  de  Marquis  de  Guifcard. 
Il  n'y  avoit  que  peu  de  jours ,  qu'il 

avoit 

néanmoins  la   Tramontane.   Mon  premier  Soin 
(  après  avoir  ffâ  de  mes  Amis  que  cela  fe  fat* 
foit  Jans  leur  Participation  y,  fut  d'abord  de  tâ- 
cher de  remédier  à  cette  (iniflre  Avanturi.  Pour 
cet  effet ,  f  ordonnai  fur  le  champ  à  des  Gens  du 
Pais  de  pifter  au  plus  vite  ces  Incendiaires  y  er , 
en  cas  qu'ils  les  jcigniffènt ,  de  faire  tous  les  Ef- 
forts pojftbles  pour  arrêter  leur  Fureur  ;    de  leur 
repr  if  enter ,  que  ,  par  une  Démarche  fi  odieufe ,  ils  je 
pet  dotent  eux-mêmes ,  tr  perdoient  toute  la  Pro- 
vince t  fans  aucun  Fruit;  &  enfin  de  leur  dire, 
qu\n  les  priait  de  fe  tenir  clos    &  couverts  dans 
Us  grands  Bois  ,  où  ïon  ne  les  laijferoit  man- 
quer de  rien»  Mais ,  foit  qu'on  ne  put  les  trou* 
ver  ajfez-tôt ,  ou  que  les  Gens ,  que  j'avois  commis 
pour  cela  »  n'ofaflent ,  ou   ne  pujfent ,  dans  cette 
Circonfiance ,  aller  &  venir  comme  ils  ïauroient 
tien  voulu  9  ces  Gens- là  continuèrent  leur  Defor- 
dref  jufques  à  ce  qu'enfin*  quinze  jours  après 
pu  environ^   toutes   les  Milices  du  Haut  •Lan- 
puàocy  c  quelques  Troupes  du  Bas,  étant  ar- 
rivées, c?  les  atant    enfermez  dans  un  petit 
Bois  9  ou  ils  avoient  eu  V  Imprudence  de  fe  reti- 
rer 9  en  prit  huit    ou   dix  de  ces  Malheureux  i 
J'avoue, que  l'Humeur  fougueufede  Catinat, 
quelques  Eglifes  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  brû- 
lées de  fa    tête  dans  les   Sévennes,   &  le 
Penchant  qu'il  avoit  à  ce  genre  de  Guerre , 
pourroit  donner  ici  quelque  Crédit  au  Témoi- 
gnage du  Marquis  de  Guifcard.    Cependant , 
je  fuis  obligé  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà 

dit 
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avoit  trouvé  le  Moïen  de  faire  favatr 

de  la  Haie  à  Rolland  &  à  Cavalier, 

Cet  Ab- çffil  travailloit  pour  eux  ^  que  fes  Plans 

"  ».!"'.  et  oient  goûtez,  qu'il  entretenoit  des  Cor- 

AU^$0mderefpondances  en  Rouërgue^  que  tout  alloit 

Marquis  tien  de  ce  côté  -  là  ,  qu'il  attendoit  beau- 

de  Guif-  coup  des  Puiffances  Confédérées ,    qu'il 

^f^jfp^roit  d'être  bientôt  en  état  de  les  aller 

Und%  &  joindre  %   &  qifilne  doutoit  pas  d'une 

à  Cuva-  Réùffitè  éclatante  ,  s9 ils  tenoient  ferme , 

**        fc?  qu'à  force  <P Habileté  &  de  Valeur, 

Ut  puffent  furmonter  V Inconvénient  des 

Délais  j  qui  font  prefque  inévitables  dans 

des 

dit ,  que  des  Perfonnes  ,  dignes  de  Foi ,  &qui 
écoientfur  les  Lieux  ,aflûrenr,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais ouï  dire,  que  Catinat  eut  brûlé  aucune 
Eglife  ou  Chapelle,  dans  fon  Expédition 
manquée  du  Rouërgue;  qu'il  ne  fut  pas  en 
Rouërgue  plus  de  huit  Jours  ;  &  qu'outre 
qu'il  n'êtoit  pas  Homme  à  demander  Pardon 
nu  Marquis  de  Guifcard  d'à  vtoir  brûlé  des 
Egliies  en  Rouërgue,  s'il  l'avoit  fait,  il  n'a 
jamais  été  en  Suifle,  ni  paffé  Genève,  ou  il 
letta  fix  Semaines  au  plus,  en  étant  reparti 
pour  retourner  dans  les  Sévennes.  Après 
tout ,  il  fe  peut ,  que  les  Reftes  de  la  Troupe 
que  Catinat  avoit  formée  en  Rouërgue,  & 
qui  fut  défaite  &  diffipée ,  fe  foient  portez 
aux  Excès  desquels  fe  plaint  le  Marquis  de 
Guifcard.  Mais ,  je  n'ai  trouve'  cette  Circonf- 
taace  ,  que  dans  les  feuls  Mïmoirss. 


C  a  m  i  s  a  r  p  $ ,  livrt  FL   17g 

des  Entreprifes,  où  il  y  a  tant  de  Ref* 
forts  à  remuer  y  6?  à  faire  agir  en  mi- 
me tems. 

Les  Réformez  du  Rouërgue,  quinémar- 
avoient   auffi  reçu   du    Marquis  de  ches  des 
Guifcard  des  Affûrances  relatives  &  K*fir- 
tendantes  aux  mêmes  Fins,  venoient^*^ 
tout  récemment    d'en    informer  les^'em** 
Chefs  des  Camifards  j  les  conjurant occafhn. 
de  confidèrer  moins  la  Grandeur  des 
Périls  où  ils  êtoient  expofez,  que  la 
Gloire  &T Utilité  commune  des  Eve- 
nemens  (a).    Ils  promirent  de  les  ai* 

der 

(4)  On  doit  rendre  cette  Juftice  au  Mar- 
quis de  Guifcard  ,  qu'il  a  voit  parfaitement 
bien  inftruit  &  difpofé  les  H^bitans  du  Rouër- 
gue ,  tant  Catholiques  que  Réformez  •  par 
rapport  au  Deffein  qu'il  a  voit  formé;  &  que 
fes  Mefures,  en  général,  étoient  fages,  gc 
bien  prifes.  On  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir 
la  Subitance,  pat  quelques  Extraits,  qui  fer* 
riront  en-  même  tems  à  répandre  un  nou- 
veau Jour  fur  les  Motifs  de  cette  Guerre  en 
général,  &  fur  des  Circonstances particulières 
de  cçtte  Hiftoire.    Peut- en,  (dit -il  dans  fes  • 

Mémoins ,  page  x  ,  )  fe  propofer  rien  de  plus 
grand  cr  de  plus  noble ,  aue  de  tenter ,  au  Péril  de 
fa  Vie ,  de  rendre  la  Liberté  à  fa  Tatrie  gimif* 
fonte  dam  les  lers  d'un  dur  e*  honteux  Efda» 
vagit  •  •  •  •    La  Vertu  n'a   tnalhsufeufement 

m 

S4 
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dcr  d'Armes,  de  Munitions,  &  de 
quelques  autres  menus  Secours ,  ea 
attendant  les  grands. 

La 

que  trop  fouvent  befoin  du  Secours  de  nos  Pajftons* 
four  nous  mettre  dans  le  Chemin  qui   conduit 
aux  A  fiions  immortelles.  Page  4.  .  .  .     Je  n'ai 
eu  Vautre  UsJJtin ,  que  celui  d  ébaucher,  ainfi  que 
je  Vatfait  9  un  Traité  de  Paix  9  également  hono- 
rable çr  avantageux  à  la  Nation ,  avec   ce  pro- 
digieux  Nombre  d'Ennemis   que    s'efl  fait  notre 
Roif  afin  de  pouvoir  9  par  le  Secourt   de  ces  mi- 
mes Ennemis ,  mettre  mes  Compatriotes  en  Etat  de 
Cuivre  9  avec  meins  de  Pértl9  leurs  véritables  Inté- 
rêts ,    de  reftraindre  le  Pouvoir  illimité  de  leur 
Prince  dans  [es  anciennes  ejr  légitimes  Bornes;  ey 
de  fe  procurer  les  Douceurs  d'un  honnête  ç?  folide 
Repos.     Page  7.  ...  Le  Rouêrgue ,   Province 
éloignée  de  la  Cour  ,    toute    Catholique  Romame 
dans  fon  Centre  »   environnée  de  toutes  parts  de 
nouveaux  Convertis ,   dans    laquelle  je  \offéâe\s 
plufieurs  grandes  Terres ,  V  eu  j'ètois   connu  c 
aimé  des  ma  plus  tendre  Enfance,  me  parut  un 
Lieu  propre  à  travailler  à  mes  f>ejfeins.  Page  8. .  • 
Les  Sévennes  font  fes  Frontières  du  côté  de  l'O- 
rient.   Les  Montagnes  de  la  Caune  >  c?  ÏEvkchê 
de  Caflres ,  la  bornent  au  Midi.     Montastban9 
Saint -Antonin ,  NegrcpeïtJJe ,  ty  tout  k§luercifla 
confinent  à  l'Occident.    Et  enfin  une  Partie  de  la 
Haute  Auvergne  la  ferme  du  côté  du  Nord.  On 
ne  pouvoit  jamais  trouver ,  dans  aucune  Pr§vince% 
de  p.us  prochaines  m  do  plus  favorables   Dif [op- 
tions, m  un  Soulèvement*  Pstge  8.  c  9*  .  .  .  Je 
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La    Fortune  fembloit  fe  déclarer 
de  nouveau  pour  le*  Cami fards.  Tout 

con<- 

n'eus  pas  de  Peine  à  faire  entrer    la  plus  grandi 
ty  la  plus  confiderable  Partie  de  la  Noblejfe  dans 
des  Engagement  avec  moi,  fur  le  Recouvrement 
d'une  plus  honorable  çr  plus  heureufe  Condition. 
Le  Peuple  fuivit  encore  plus  aifément.    Les  Note» 
veaux-Convertis  fur-tout  fe  livrèrent  entièrement 
à  moi.  Page  n.  .  .  Je  me  déterminai   À  faire 
rompre  la  Glace  ,  tant  par  les  P  rote  flans  de  m* 
Province ,   que  par  ceux  des  Provinces  Voifines  t 
que  je  favots  en  brûler  d'Envie.  Page  14.  .  .  • 
J'exigeai  d'eux:  l.  Qu'ils  ne  fe  porter  oient  jamais 
«  aucune  forte  de  Violence  ,  ni  d' Irrévérence ,  con- 
tre les  Eglifes  &  contre  les  Prêtres.  1.    Qu'ils  ne 
fe  détachement  jamais  d'avec  moi  %  pour  faire  une 
Guerre  de  Religion.  3.  Et  qu'enfin*  dans  les  Com* 
mencemens  ,ils  ne  feroient  jamais  même  aucun  E- 
xercm  public  de  la  leur^fi-non  dans  les  Tems  & 
les  Lieux ,  dont  nous  conviendrions  enfemble*  Page 
x  \.  .  .  .  Je  m'abouchai  enjuite  avec  les  Catholi- 
ques qui  êtoient  de  ma  Confidence ,  v  je  les  in* 
formai  au  long  de  tout  ce  que  je  venois  de  régler 
ftvec  les  Proteftans;  de  quoi  Us  me  témoignèrent 
être  trh-jatisfaits.  Page  14.  .  .  .     Nous  con- 
vînmes  enfin  ,  qu'en  attendant  le  Succès  de  nos 
Intrigues  dans  let  Sévennes ,  nous  travaillerions 
fans  relâche  à  augmenter ,  le  plus  qu'il   nous  fe- 
roit  pofftble,  le  Nombre,  de  nos  Amist  afin  d-étrp 
par-là  en  Etat  de  faire  un  fi  grand  Soulèvement 
dans  nôtre  Province ,  er  dans  celles  du  Voifinage9 
qu'il  entraînât  celui  de  tout  le  Roiaume,     G* 
Chofesft  paffoient dans  UsAmits  1701  C1703. 

Pagf 
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contribuoit  à   affermir  leurs  Chefs. 
Ceux-ci  en  conçurent,  en  effet,  fit 

ils 

Pages  25.  ty  16.  •  .  •  Je  crus  devoir  donner  un 
Ecris  à  dtflribuer,  dans  lequel  ètoient  contenus 
devers  Confeils  falut aires  f  fur  la  Conduite  que  les 
Protefians  des  Sèvennes  dévoient  tenir  dans  lai 
Conjoncture  préfente.  Voici  le  Commencement  de 
tes  Ecrit  :  on  peut  juger ,  qu'il  ne  fut  pas  imprimé 
fans  beaucoup  de  Ri/que  t  cr  de  Dcpenfe. 

Avis  des  François  Catholiques 

AUX 

François  Protestans  des  Sèvennes. 

.  Meffuurs  mes  très- cher  s  Frères  (car  enfin,  quoi- 
que nous  aions  de  diffèrent  Sentimens  fur  quelques 
Points  de  Religion ,  il  eft  cependant  vrai  que  nous 
femmes  tous  Frères  en  Jefus  Cbrift  ,  dans  les  Mé- 
rites <?  le  Sang  du  quel  eft  notre  unique  & 
commune  Confiance  :  )  Ceft  un  de  vos  Compatrio- 
tes ,  un  François  ,  un  Mécontent  comme  vous , 
un  Homme  enfin  qui  a  réfelu  de  fe  dévouer  pour 
le  Salut  de  fa  chère  &  gémiffante  Patrie ,  qui 
vient  vous  adrefjer  la  Parolle ,  pour  vous  reprl- 
fenter  vrc.  Cet  Ecrit  eft  un  Tiffu  des  Maxi- 
mes qu'on  vient  de  voir,  étendues  &  déve- 
loppées. On  m'a  affuré,  qu'il  n'a  voit  jamais 
paru  dans  les  Sèvennes.  Peut-être  qu'il  n'a- 
voit  êtéadreffé  qu'aux  Chefs ,  qui  ne  l'a- 
voient  pas  communiqué.  Il  fe  trouve  aux 
pages  30 ,  31.  &  fuivantes  des  Mémoires  de 
Guiftard;  &  il  eft  datte  de  Paris  le  8,  Mars 

1703. 
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ils  en  reprirent  une  belle  &  noble  Au- 
dace.   Rolland  n'avoit  pas  cefle  d'à- 

,  gir 

1 703.  Les  Affairts  des  Proteftans ,  (  continue 
Mon<r.  de  Guifcard  page  30.  &c.)  profperoient 
dans  les  ''  Séverine  s  d'une  marner  e  furprenante  c?* 
inattendue  ;  car  »  ces  pauvres  Gens ,  àiant  été  au 
commencement  méprtfés ,  À  dejfein  ou  autrement, 
par  l*  Intendant  B avilie  ,  ©*  par  le  Comte  de 
Broglio  ,  qui  fans  doute  voulo'tent  fe  rendre  par- 
là  plus  néceffaires  à  la  Cour;  ou  plutôt  qui  a- 
voient  Dejfein  ,  fur  le  prétexte  de  cette  Révolte ,  de 
piller  impunément ,  ey  a* achever  de  ruiner  toute , 
eette  Province  :  Ces  Gens ,  dis  -je  ,  a'iant  eu  le 
Loifir  de  s* attrouper ,  e?  de  grojfir  leur  Nombre  % 
l\Aff*ire  devint  en  très -peu  de  tems  très-  confia 
derable  o1  tres-férieufe  :  le  Comte  de  Broglio  fut 
repouffé  par  -  tout  ;  ,cr  le  De/ordre  croiffant  tous 
les  jours ,  la  Cour  à  la  fin  fut  obligée  de  faire 
marcher  contre  eux  toutes  les  Milites  de  la  Pro- 
vince 9  fouienue  par  une  Armée  entière  de  10000. 
Hommes ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Mont" 
revel.  Pages  51.  W  $}...".  D'abord  que  je 
vis  les  Milices  en  Marche ,  chargées  â? Ordres  cruels 
contre  Us  Peuples  des  Sévennes  »  je  crus  que  ,  pour 
les  détourner  de  Je  làfftr  emporter  à  l*  Fureur  9 
dont  on  tâchoit  de  les  animer  contre  leurs  Com- 
patriotes •  je  de  vois  leur  faire  diflribuer  plufieurs 
Copies  de  l'Ecrit  fuivant.  Pages  53.6c  54.  Cet 
Ecrit  eil  rempli  d'Exclamations  zélées ,  ten- 
dantes à  porter  ces  Milices  à  favorifef  lesCa- 
mifards.  Il  eft  daté  de  Paris  le  8.  Juin  1703, 
Quand  je  vis  en  fuite,  continue  le  Marquis,  nr« 
river  dans  les  Sévennes  m*  notabrtufe  ty  formé- 

dable 
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Mtfdfins  gir  vivement  dans  les  Montagnes ,  d'y 
rétablis    former  &  d'y  rétablir  des  Magifîns  , 

iZLi  d'y feirc  Facc  dc  tous  Côtcz  * &  d'cn 

gms>  par  écarter  les  Troupes  du  Rois  q*i  fi*- 
M*lUnd.  rent  à-peine  rentrées  dans  leurs  Quar- 
tiers ,  que  Cavalier  fortit  de  fes  Retrai- 
Nfimvilltttcs  9  raflembla  fa  Troupe  ,  la  divifade- 
Co*rfesdi  rechef  en  divers  Détachemens,  rc- 
c*v*lkr.  parut  9  &  s'avança  jufqu'au  Centre  de 
la  Plaine  ,  &  força  le  Marçchal  de  fc 

rc- 


eUbU  Armée  qui  y  mettait  tout  À  fin  &  àfang9 
je  crus  devoir  en  tore  adreffer ,  aux  Soldats  cp 
aux  Officiers  qui  la  comportent ,  les  deux  Ecrits 
fuivans%  page  71.  Ces  deux  Ecrits  font  dans 
le  Goût  du  précédent ,  &  dattez  de  Vareillet 
(  Château  du  Marquis  en  Rouêrgue  )  le  8. 
d'Août  1703.  Il  faut  remarquer  9  ajoute-t-il 
pages  ioo.&iio,,  qui  ces  trois  derniers  Ecrits, 
n'eurent  pas  tout  l'Effet  que  je  m'en  ferois  pu  rai" 
fonnablement  promettre  >  parce  quil  me  fut  tm- 
pojible  d  obtenir  de  mon  Imprimeur  de  les  mettrf 
fous  la  Preffe ,  comme  il  avoit  fait  le  premier , 
tst  qu'à  caufe  du  Ri/que  ok  Von  êtoit  que  Us  E- 
critures  ne  vinjfent  à  être  reconnues ,  il  ne  s'en 
fit  quune  très  petite  Diftribution.  Voilà,  par 
extraits  détachés,  mais  liés  par  le  Sens»  pres- 
que tout  un  Livre ,  je  yeux  dire  tout  le  Coq- 
tenu  des  Mémoires,  ou  Plans  formez  par  le 
Marquis  de  Guifcard ,  qui  quadrent ,  comme 
on  le  voit ,  avec  les  Faits  généraux  &  capi» 
taux  de  cette  Hiftoire. 
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remettre,  pour  la  troifième  fois,  en 
Campagne,  avec  toutes  Tes  Forces \ 
Se  de  reconooître  par  lui-même ,  qu'il 
étoit  plus  aifé  de  méprifer  les  Cami- 
fards ,  que  de  les  vaincre. 

Rien,  toutefois,  de  fi  bien  con- 
çu ,  de  mieux  conduit ,  ni  de  plus 
vit,  que  les  Difpofitions  que  le  Mare-  Belles Dif- 
chal  avoit  faites.    Voïant  les  Cami- /*/&**»* 
fards  partagés  en  plufieurs    Bandes,^"  t™ 
il  avoit  auffi  féparé  fes  Troupes  en  ^al  dl  " 
un  grand  Nombre  de  Partis,  qui  bat-  vitUrs , 
toient  &  fouilloient  continuellement^^ Mc** 
les  Bois.     Mais,  afin   de  demeurer ^J? 
toujours  le  Maître  de  la  Campagne,  rMj$% 
il  avoit  pofté  trois  Bataillons  à  portée 
de  fe  pouvoir  joindre,   au  cas  qu'il 
reprît  envie  à  Cavalier  de  rapeller  fes 
Détachement  y  Se  de   raflembler    de  , 

nouveau  fa  Troupe  ,    comme   il   ne 
manqua  pas  de  le  faire, dès  qu'il  s'ap- 
pèrçut  du  Péril  où  étoient  fes  Gens, 
,  &  du  Rifque  qu'il  couroit  d'être  en- 
levé lui-même ,  par  l'Ardeur  avec  la- 
quelle le  Maréchal  le  faifoit  pourfui- 
vre:  &  il  y  réuffit  avec  tant  de  Capa- 
cité, ou  de  Bonheur,  que,  fe  déro- 
bant  encore  aux  Mefures  du  Maré- 
chal ,  il  alla  reparoître ,  à  la  tête  de 

tout 
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• 

tout  (on  Monde  g  çlu  côté  de  Bou- 
quet, fur  une  Montagne  hériflee  de 
Rochers  &  de  Bois.  11  y  convoqua 
une  Aflemblée  norabreufe  ,  dans  la- 
quelle il  prêcha  lui-même ,  Se  où  Ton 
pafla  la  Journée  en  Prières. 

Le  Maréchal,  qui  en  fut  averti , 
ordonna  d'abord  à  MonCcur  de  Ju- 
lien de  partir  pour  s'y  rendre ,  &  de 
faire  battre  tous  les  Bois  qu'il  trou- 
veroit  fur  fon  Chemin.    Moniteur  de 
la  Lande  reçut  de  pareils  Ordres.     Il 
prit  une  autre  Route ,  où  il  fit  la 
même  chofe.    Et  le  Maréchal  mar- 
cha lui-même  droit  à  Bouquet.  Mais , 
cavélUr  Cavalier  en  êtoit  parti  la  Veille  du 
échappé    Jour  qu'on  y  arriva.     On  eut  beau 
par  m  uut  jc  fuivre  à  la  Trace:  il  ne  fut  pas  pof- 
4**/>*«r-  gkj  de  le  joindre.  Tout  ce  que  Ton 

(mus  vu  r  .         J  -  .        j      i-t     •  r 

tes  du    Put  fane,  avec  bien  des  Fatigues,  fut 

>Ma?e-     de  lui  tuer  quelques  Traîneurs.     Le 

chai.       Maréchal  comprit  alors  ,  plus  qu'il 

n'avoit  encore  fait ,  que  le  plus  fur 

£c   le   plus  (âge  Moïen  de  terminer 

.heureufement  cette  Guerre,  êtoit  de 

.tout  mettre  en  oeuvre  pour  gagner 

les  Chefs  des  Rebelles ,  par  des  Offres 

&  des  Conditions  de  Paix,  aufli  peu 

fâcheufes  qu'il  feroit   poffible   pour 

l'Hon- 
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l'Honneur  de  la  Couronne,  &  pour  ht 
Gloire  du  Roi. 

On  auroit  bien  voulu  pouvoir  trou-  Rolland 
ver  Jour  à  pratiquer  Rolland.    OnreJette. 
ne  s'êtoit  pas  étonné  d'abord  de  la  Hauteur 
Conduite ,  ni  du  Langage ,  qu'il  tenoiti  toute  In- 
On  avoit  penfé  au  contraire  ,   qu'il  tfnuation 
ufoit  deFinefle,  n'affeûant  de  paroî*dc  Pax- 
tre  dérerminé  &  inflexible,  que  pour 
fe  faire  valoir,  &  fe  mettre  à  un  plus 
haut  Prix.     Mais,   il  avoit  reçu,  a- 
vec  tant  de  Hauteur,  quelques  Ou*. 
vertures  qui  lui  avoient  été  faites, 
qu'on  ne  s'attacha  plus  qu'à  perfuader 
Cavalier.     On   le  trouva  beaucoup  Cavalier 
moins  intraitable.     Et  l'Habileté  du?1*»?»»- 
Maréchal  eut  bientôt  achevé,  par  del/Jtraiu" 
grandes  Promeffes,  ce  que  des  Recher-   e* 
ches  ménagées,  &  flateufes,  avoient 
adroitement  &   heureufement   com- 
mencé. 

Un  Notaire,  qui  avoit  été  long- 
tems  établi  à  Brignon ,   &  qui  faifoit 
prefque  toutes  les  Affaires  de  la  Cam- 
pagne d' Alaix ,  où  il  s'étoit  retiré  de- 
puis les  Troubles,  ancien  Réformé',  intrkues 
Homme  entendu  &  intriguant,  nom-  d'un  A7*-  • 
méRouvière,  s'êtoit  entrerais,  pourtaire>Pour 
lier  Cavalier  avec  Monfieur  de  la  Lari;  cavalUr. 

de. 
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de.    Il  avoit  fait ,  dans  ce  Deflein, 
plufieurs  Allées  8c  Venues  ,  dont  le  Ré- 
sultat ne  fut  apparemment  qu'une  JE- 
baucbe  imparfaite  de  Négociation  * 
puifque  le  Maréchal  de  Villars  don- 
na depuis  au  Baron  d'Aygalliers  une 
Commiflion  particulière  de  voir  Cava- 
lier, &  de  fonder  Tes  Difpofitions. 
u  Bêrcn     Le  Baron  d'Aygalliers    êtoit     né 
timn*  Réformé.    Pour  fervir  Dieu  en  Paix, 
shtrchî   &  ^l°n  &$  Lumières ,  il  avoit  quitté  le 
c*vdlhr>  Roïaume,  dans  fa  Jeunefle.   Mais,  ik 
****  b    Confcience ,  devenue  enfuite  plus  har- 

x>i(ffin.  ^xtt>  ou  Tno{ns  févère,  Tavoit  rendu  à 
la  Religion  &  aux  Douceurs  de  (à 
Patrie.  On  aurait  fort  fouhaité  d'at- 
tirer de  même  Cavalier  à  une  double 
Converfion.  On  avoit  efpèré,,  queles 
Infînuacions  &  les  bonnes  Manières  du 
Baron  d'Aygalliers  9  foûtenues  de 
fon  Exemple,  &  d'Offres  avantageu- 
fes,  pourraient  opérer  ,  ou  difpoier 
du- moins,  cette  Oeuvre  fi  importante. 
Le  Baron  avoit  eu  quelques  Pour- 
parlers avec  Cavalier.  Ils  êtoient  con- 
venus des  conférer  enfemble  à  tête  rc- 
pofée.  Le  Lieu  de  la  Conférence  a- 
voit  été  choifi  &  marqué  à  baint 
Jean  de  Sair  argues ,  Château  à  deux 

lieues 
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lieues  d'Ufès.  11  avoic  été  ftipûlé, 
que  Cavalier  s'y  rendrait,  efcqrcé  de 
cent  Camifards  -,  &  que  le  Baron  d'Ay- 
galliers  s'y  trouverait  le  premier  f  a- 
vec  un  pareil  Nombre  de  Volontaires, 
qu'il  avoic  choifis  parmi  l'Elite  des 
Nouveaux -Convertis  d'Uiès:  tous 
Jeunes- Gens  de  bonne  Mine,  &  bien 
mis,  qui  avoient  la  plupart  des  Pa- 
rens ,  ou  des  Amis ,  dans  la  Troupe 
de  Cavalier. 

C  e  fut  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  PrCÏJ!*- 
1704.,  que  le  Baron,  &  Cavalier,  fe  £eSs" 
rencontrèrent  au  Château  de   Saint-  de  Paix , 
Jean  de  Sairargues.     Plufieurs    Mu-  au  Cha- 
lets, chargés  de  Rafraîchiflemens  &*eauTdc 
de  Provifions,  y  avoient  apporté  la  5cSariar. 
bonne  Chère,  &  l'Abondance.  Après  gués ,  en" 
les  premières  Civilitez,  &  diverfèsDé-  tre  lefia- 
monftrations  de  Joie  mutuelle  &  de  ™J 
Confiance ,  le  Baron  d'Aygalliers,  té-  ijcrsy& 
te-à-  tête  avec  Cavalier,  commença  par  Cavalier. 
lui  repréfenter ,  à  quels  Danger s  il  s7 ex* 
pofoit  tous  les  jours ,  £5?  quel  fer  oit  enfin 
[on  Sort ,  s'il  s' opiniâtrott  à  la  Guerre  5 
qu'il  devoit  fentir  lui  même,  qu'il  ne  lui 
fer  oit  pas  poffible  de  réfifter  long  -  tems  ; 
que  l'on  ne  pouvoit  que  le  tenir  pour  fort 
heureux,  6?  pour  le  plus  glorieux  des 
.  Tome  IL  T  S** 
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Sujets  du  Roi  »  que  ce  Monarque  vonUf 
tien,  non-feulement  lui  pardonner  y  mais 
lui  fuite  mime  offrir  an  Service  difiinguê 
dam  fes  armées ,  pourvu  qu'il  Je  fou- 
rnit ,  #  qu'il  s'engageât  S  être  défor- 
mais fidelle\  6?  que,  pour  peu  quilfe 
rendit  raifamable  fur  U  Fait  de  la  ReU- 
gion,  il  faèoit,  &?  qu'il  avait  Ordre 
de  îaffkrer,  qu'il  n'y  aurait  point,  en 
te  Cas*  là,  de  Faveurs  »  ni  de  Grâces , 
qu'il  ne  fut  en  état  d'efpèrer*  Il  lui 
dit  enfuite ,  comme  une  Confidence 
qu'il  lui  feifoit  par  Amitié,  qu'indépen- 
déminent  de  la  Religion,  fur  laquelle  on 
ne  lui  firoit  point  d'Indames ,  qu'autant 
que  ton  verrait  qu'il  fer  oit  bien  aife  de 
s'y  prêter ,  //  pouvoit  compter  ,  fur  fa 
Paroi  le  de  Gentilhomme ,  que  F  Intention 
du  Roi  et oit  j  qu'on  traitât  de  bonne  •foi 
avec  lui:  que  Monfleur  k  Maréchal  en 
avoit  un  plein  Pouvoir:  &  qu'il  ne  f ai- 
loi  t  ,  après  tout  «  pour  fe  convaincre  des 
Difpofitions  favorables  &?  Jineères  de  la 
Cour  ,  que  conftdèrer  deux  chefts  \  les 
perpétuelles  6?  prodigieufes  Diverftons 
que  cette  Guerre  imeftine  faifoit  auu  For- 
ces de  la  Monarchie ,  dans  le  Tems  que 
toute  P  Europe  armée  fmbkit  avoir  con- 
juré fa  Ruine  $  &  que  la  plus  légère  In* 

frac- 


Camisards,  LivteVL     tj>t 

fraRion  aux  Articles  dont  on  convie  n- 
droit%  étant  capable  de  renouveller  & 
d'envenimer  les  Troubles ,  il  et  oit  évident 
que  r Intérêt  du  Roi  n'étoit  pas  moins 
attaché  que  fa  Gloire  à  faire  exécuter  & 
obferver  ponctuellement  le  traité.  '  On 
n'a  point  fçù  au-jufte,  ou  du  moins 
dans  le  détail ,  les  Réponfcs  de  Cava- 
lier. Ce  qui  eft  de  certain,  c'eft  que,£//w  dt$m 
pendant  quatre  Jours  &demi  que  du-r**;  qua- 
rèrent  ces   Conférences,    Mondent *'&****$ 
d'Aygalliers  envoïa,  &  reçût  de  N^jJ™» 
mes,  où  êtoit  le  Maréchal,  Couriers^fJ^ 
fur  Couriers  -,   que  l'on  convint  fans  Us   c0H- 
doutc  de  quelques  Préliminaires  j  mais"'™  '• 
qu'il  n'y  eut  rien  cTeflentiel  dccon-^V* 
fenti,  ni  de  déterminé  {a).  'râm  ?*{[$. 

Ci. 

(a)  II  n'eft  pas  fur  prenant,  mais  il  eft  re- 
marquable ,  qu'encore  que  les  Conférences 
du  Château  de  Saint  Jean  de  Sairargues  aient 
duré  près  de  cinq  Jours  >  &  qu'elles  foietrt 
dignes  d'Attention,  YRijUrnn  du  F*natifme 
les  ait  néanmoins  entièrement  fupprimées ,  & 
qu'il  ait  fait  à  -  peine  mention  du  Baron  d'Ay-  '  \ 

gaHiers.  Cela,  dit -je,  n'eft  pas  furprenant 
dans  un  Hiftorien  aufli  ou  vertement,  &  f  pour 
mieux  dire  encore,  auffi  groffièreraent  par- 
tial que  celui-là.  Il  en  avoit  apparemment 
deux  Raifons  ;  l'une ,  doter  à  Monteur  d'Ay* 

galliexi 

T  z 
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cavalier      Cavalier  n'eut  pas  plutôt  rejoint 
ftriNMl   ^  Troupe,  9u'*l  dépêcha  un  Exprès 


gallicrs  la  Part  qu'il  avoit  eue  au  Succès  des 
Mefure*  du  Maréchal  de  Villary  &  l'autre  , 
de  rappellera  les  Ledeurs,  que  Cavalier  a  voit 
été ,  dans  Ton  jeune  Age  ,  Valet  de  Berger.  Voi- 
ci les  Terme»  de  cet   Hiftorien,  Tonte  II. 
page  309.  Ce  fut  environ  U  dix  du  Mois  de  Mai9 
que  Cavalur  réfêlut  de  prendre  ce  Parti.     Mon» 
peur  ctAygalkers ,  Gentilhomme  d'Ufes ,  nouveau 
Converti ,  Ntoit  allé  trouver  quelques  jours  au* 
par avant ,  avec  la  Permiffion  d*  Monfieur  le  Ma- 
réchal, pour  l'exhorter  à  je  foumettret  ey  l'a- 
voit  trouvé  affes  traitable  :  mais ,  enfin ,  Monfieur 
U  Comte  de   Vefenobre ,  qui  avoit  été  fin  Maî- 
tre 9   lorsqu'il  gardoit  les    Troupeaux  ,    c?  dont 
Monfieur  do  BÂville  Je  fervott  Jeeretement  depuis 
fix  Mois  ,  pour  lui  injpirer  de  bons  Sentimens , 
U  détermina  entièrement  à  fi  rendre  ;    ep*  il  S- 
crivit  fur  cela  une  Lettre  de  Soumiffion  à  Mon* 
[leur  le  Maréchal.  Que  de  Faufîettz  à  la  fois! 
1.  Monfieur  d'Aygalliers  avoit  une  Comroif- 
fion  particulière  du  Maréchal  de  fonder  à 
fonds  Cavalier;  &  tout  ce  que  j'ai  dit,  qui  s'êtoit 
patîé  à  Saint-Jean  de  Sairargues ,  m'a  été  at- 
telle par  un  Caraiiard,  qui  étoit  de  l'Efcorte 
de  Cavalier ,  lors  de  ces  premières  Conféren- 
ces :   mais   Monfieur  d'Aygalliers  quitta   le 
Roïaurae  peu  de  tems  après  Cavalier ,  &  fe 
retira  une  féconde  fois  dans  le  Pais  Etranger, 
où  il  rentra  dans  la  Religion  de  fes  Pères  : 
c'en  êtoit  affez,pour  lui  attirer  les  Froideurs 
de  cet  Hiftorien  ;   &  pour  le  porter  à  taire 

Hon- 
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à  Rolland,  pour  l'inforlner  des  Cir-<fr  a  qui 
confiances  8c  des  Termes  de  fon  En-^f/'f* 
trcvûe  avec    Monfieur  d'Aygalliers.^^^ 
Il  en  rendit  Compte,  en  même-tems , ronces. 
à  tes  principaux  Officiers.     Il  les  af- 
fûra,  qu'il  ne  s'êtoit  engagea  rien* 

mais 

Honneur  à  an  autre  dccequin  ctoit  dû  qu'aux 
Infinuarions  &  aux  Soins  de  Monfieur  d'Ay- 
galliers.  i.  Le  Sieur  la  Combe  de  Vefenobe 
voïoit  à  la  vérité  quelque-fois  Cavalier;  mais 
ce  n'étoit qu'un  très-foible  Entremetteur»  & 
qui  n'eut  que  peu  ou  point  de  Part  dans  cet- 
te  Affaire.  Cependant  f  ii  a  voit  été  le  Maître 
du  Berger  dont  Cavalier  a  Voit  été  Valet  *  &  ce- 
la êtoit  fufEfant  à  l'Hiftorien  ,  pour  renouvel- 
1er  ce  Trait  puérile»  &  ridicule  de  Satire.  3, 
Non -feulement.  Cavalier  n'écrivit  point  au 
Maréchal  une  Lettre  de  Soumijfion;  mais, outre 
que  cela  n'eft  pas'  même  vraifemblable ,   on 
▼erra  par  la  Conduite  que  tint  fucceflivcment 
&  jufqu'à  la  fin  Cavalier ,  qu'il  ctoit  forr  éloi- 
gné  d'une  pareille  Démarche.     Et  ce  que 
ÏHifiorien  même  du  Fanatifme  ajoute  enfuite 
dément  évidemment  ce   qu'il  a  dit.    Cepen- 
dant ,  ajoute  - 1  -  il ,  Cavalier  "ne  trouvant  pas 
peut-être  9foit  afjez.  d'Honneur,  foit  ajfez  de  Sûreté, 
à  traiter  de  fa  Reddition  »  por  la  feule  Entremife  du 
Sieur  la  Combe ,  de/ira  que  Mr.  le  Marhhai,  ou    . 
Air,  de  la  Lande ,  vVulujfent  bien  entrer  dans  cent 
Négociation.    Comment  cela  s'accorde-t-il  a- 
yec  la  Lettre  de  Soumijfton  9  que  cet  Hiftorien 
prétend  que  Cavalier  avoit  déjà  écrite  à  Mr. 
le  Maréchal? 


rt94  Histoire  des 

mais ,  que  Monfieur  d'Aygallicrs  lui 
en  avok  die  aflez  pour  lui  taire  com- 
prendre ,  qtton  pvtvert  fe  flatter  d'ob- 
tenir une  Pèix  honorable ,  &  avant  a* 
geufe  à  ta  Cau/e  cemmuue. 
Monfeur  II  reçut,  dès  le  lendemain,  upc 
^^L^-JLettrc  d'Alais:  je  crois  qu'elle  êtoit 

îropëf'r    ^Cïlie  Pat  R°uvière.    MonGeur  de  la 

untEntrê-  Lande  y  faifoit  propofer  à  Cavalier 

vue à  ca  un  Rendez  -vous  ,;  où  il   lui  ofFroit 

vaïler  r  .  toutes  les  Sûretez  qu'il  pourroic  de- 

%êJ„?£  mander  pour  fa  Perfonnc,  &  pour  Ces 

'Gens.    La  Lettre  a joutoit,  que,  s'il 

refufoit  de  faire  entendre  diftin&e- 

ment  fes  Griefs ,  &  de  donner  lieu 

par  *  là  à  y  remédier ,  on  ne  pourroit 

que  le  regarder  comme  un   Ennemi 

déclaré  de  la  Paix,&  qu'il  fe  rendroît 

refponfable  devant  Dieu,  &  devant 

les  Hommes,  de  tout  le  Sang  qu'il 

feroh  répandre- 

.  Cavalier  écrivit,  enRéponfe,à 
Monfieur  de  la  Lande  lui-même, 
ft  il  toit  prêt  ô?  ràtyï  de  traiter  avec 
m  Officier  de  fa  Diflïtâtion%  6?  dont  la 
V^Uwi  V  Honneur y  fc?&r  \Probité9  et  oient 
mnwerfetiemtnt  reconnues  5  ££  $ue%  s'il 
vovloit  bien  lui  nbarfùer  le  Lieu  du  Ren- 
dez-veus ,  il  ne  manquer  oit  pas  de  s9 y 

trou- 
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trouver  >  au  Jour  fc?  à  l'Heure  marquée*. 
Catinat  fut  charge  de  porter 
cette  Réponfe,&  de  la  rendre  en  main 
propre.     Il   ètoit  .proprement  mis, 
&  d'une  Taille  haute,   &  avanta- 
geuse. Mais, il  avoit  «n  peu  l'Air  Ca-  catinat 
miikrd,  je  veux  dire, le  Teint  brûlé  »£2/£ 
le  Regard  farouche,  &  la  Contenance  ^^nftdt 

hardie.  Cavalier: 

Monsieur  de  la  Lande  lui  de- «**«*"• 
manda  qui  il  êxoit.    En  lui  remettant r™  »  * 
la  Lettnedoat il  &ok  chargé, Catinat ""nm%  ç~ 
lui  dit  d'un  Ton  ferme ,  Je  Juis  Cotisât. 
Quoi!  lui  dit  Monfieur  de  la  Lande, 
ce  mime  Catinat ,  ce  Scélérat  des  Se* 
ventes} 

Si  vws  appdkz  ainfi^  repartit  Cati* 
nat,  ce  us  oui  vengée*  leurs  Conftiences* 
Ê?  leurs  Lioertez  opprimées ,  je  fuis  9  (à 
je  veux  bien  être ,  Scélérat  à  ce  Prix* 

Voue  êtes  bien  hardi ,  lui  dit  encore 
Mrafieut  de  la  Lande,  de  vous  pri feu* 
ter  devant  moi. 

J'y  fms  venu ,  nepliqwa  Catinat ,  fier 
la  Fui  d'une  Lettre ,  qui  demandoit  la 
Réponfe  fUeje  viens  de  vous  donner* 

alors  ,  fttonfjeur  de  la  Lande, 
aïant  ouvert  &  lu  la  Lettre  de  Car 
va  lier,    dit  à  Catinat,  en  fe  radou- 

T  4  ciflant 
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ciflant  beaucoup  :   Affûtez  Cavalier y 

que  je  me  trouverai  dans  deux  Heures ,  avec 

cinquante  Dragons  feulement ,  au  Pont 

d'Avenues.    Qu'il  ne  manque  pas  de  s'y 

trouver  avec  mime  Nombre  de  fes  Gens. 

Je  fuis  bien  aife  qu'il  fe  fie  à  moi.    Di* 

tes-lui9queje  ne  mine  fi  peu  de  Monde  9 

que  pour  lui  marquer  que  je  me  confie 

auffi  en  lui. 

Nouvelle     Monsieur  de  la  Lande,  outre 

icnce  de^*  cinquante,  Dragons,  ne  prit  avec 

Paix»     lui  que  quelques  Officiers  de  marque, 

entre      &  un  des  Frères  de  Cavalier ,  qu'il 

h  Laîdeavoit  }iré  des  Prifops  d*Alais-  C'éioic 
&  Cava- l'Aine  de  Cavalier:   il  n'êtoit  point 

lier,  an  Camifard*  il  avoit  été  arrête,  com- 
Pont      me  quantité  d'autres  Réfermez,  fur 
ta™*  ^  fimplc  Soupçon  de  favorifer  les  Ré- 
belles. 

Cavalier  arriva  au  Pont  d'Aven- 
nés  ,  prefque  en  même  teras  que 
Monfieur  de  la  Lande.  Il  n'avoic 
avec  lui  exactement  que  cinquante 
Hommes  >  vingt  ou  vingt- deux  Ca- 
valiers, refte  infortune,  &  mal  en 
ordre  ,  de  fa  Cavalerie  détruite  à  la 
Bataille  de  Nage*  &  le  Sur -plus  de 
fon  Efcorte  êtoit  en  Gens  -de  -  Pied , 

moins 
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moins  mal  équippez  ,  &  tous  Hommes 
choifis. 

Les  deux  Troupes  s'arrêtèrent,  à 
di fiance  Tune  de  l'autre  d'environ 
deux  portées  de  Fufil ,  Proche  d'une 
Métairie  9  appellée  Saint  -  Hilaire  , 
voifine  du  Pont  d' Avenues,  qui  n'eft 
guère  qu'à  une  demi-  lieue  d'Alaix. 

Monsieur  de  la  Lande ,  &  Cava-  Mr.  de  la 
lier,  s'avancèrent  l'un  vers  l'autre,  au  Lande 
milieu  du  Terrain  qui  féparoit  leurs  ^c"^ 
Efcortes.     Et ,  dès  qu'ils  fe  furent  fèrence^ 
joints  en  fe  faluant,  Monfieur  de  la  par  ren- 
Lande  fit  figne  au  Frère  de  Cavalier  dr*  à  Ca- 
de  s'avancer  $  &,  le  lui  préfentant,^  fgSun 
Vous  reconnoiffez ,  dit  -  il ,  votre  Frère  :  Frères , 
il  et  oit  nôtre  Prifonnier-,  le  Roi  vous  /*qui  êtoit 
rend.    Il  y  a  plus  :    ce  Monarque ,  par  pfifon- 
itn  pur  Effet  de  fa  Clémence ,  veut  îfc»  "^dirant 
vous  pardonner  y  &  oublier  votre  Révol-  que  le 
**,  fi  vous  y  renoncez.  Il  n'ignore  pas.  Roi  lui 
que  ce  font  fe  s  Ennemis ,  qui  ont  entrete-  pnJ?lfoit 
nu  vos  mauvaifes  Folontez.  Mais ,  vous  r  cnt< 
pouvez  vous  aff'ûrer  ,  qu'il  ne  teindra 
qu'à  vous  d'éprouver  que  le  Roi  n'en  a 
que  de  bonnes  £5?  de  falut aires  pour  tous 
fes  Sujets.    Quelles  fer  oit  nt  vos  Prêt  en* 
tionsj  13  vos  Demandes^ 

Cavalier  répondit,  qu'il  deman- 

T  f  doit 
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doit  frets  Cbofes  :    la  première ,  Ç£  la 
principale ,  f***»  lui  accordât,   &  amx 
Ut  D*-    Ré  fermez  de  la  Province ,  une  pleine  & 
mandes  dg  entière  Liberté  de  Con/cience  ;  la  féconde^ 
Cavator.çU8   p0H  délivrât  des  Prifons  f  fcf   des 
Galères ,   tous  ceux  qu'on  y  avait  mis 
pour  Caufe  de  Religion  ;  £5?  la  traijîème  9 
qu'au  cas  qu'il  ne  flût  pas  au  Roi  de 
leur  donner*  Liberté  de  Confcience ,  telle 
qu'il  la  demandait ,  c'efl-à  dire ,  fur  le 
Pied  de  VEdit  de  Nantes ,  //  leur  fût  au- 
mains  permis  d'aller  chercher  cette  Liber- 
té  hors  du  Royaume. 
Attention     Cette  dernière  Proposition  parut 
d$  Mr.  ÀêOXtixtt  r  Attention    particulière    de 
U  Lande  Monfieur  de  la  Lande.     Combien  de 
*™£s  Monde,  dit-il  à  Cavalier,  fouhaiteriés- 
tlom  de  v°M  qtte  Von  vous  accordât  t  pour  fortir 
Cavalier,  du  Royaume  ?   Dix  mille Per faunes ,  dit 
Cavalier ,  de  fout  Sexe  &  de  faut  jfge. 
lime  femble^  dit  Monfieur  de  la  Lan- 
de ,  que  deux  mille  fer  oient  bien  ajfez. 

Non ,  Monfieur  ,  continua  Cava- 
lier, cela  ne  luffiroit  pas.  Je  vous  ex- 
pliquerai mime  plus  nettement  ma  Penfie. 
Ou  le  Rétablijfemnt  entier  G?  abfalu  des 
anciens  Edit S)  &  de  tous  nos  Privilè- 
ges ,  qui  y  font  ftipuleZ  :  ou  un  Pajfe- 
port  four  dix  mille  Réformez  ,  par  le 

quel 
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quel  il  foit  fpicifié ,  que  nous  aurons  trois 
Mois  pour  pouvoir  difpofer  de  nos  Effets  f 
£5?  de  nos  Biens  3  6?  nous  retirer ,  fans 
être  inquiétez  en  rien  du  monde ,  parmi 
-nos  Frères  des  Pais  Etrangers* 

Monsieur  de  là  Lande  ne  fit  à^..  Atia 
cela  d'autre  Réponfe,  fi  -  non,  qu'il  Lande 
rendroit  Compte  à  Monfieurle  Mare-if'"^ 
chai  de  l'Entretien  qu'ils  aboient  eu,^r^£ 
&  qu'il  étoit  fâché   qu'ils  n'eulfent  ^tfar ds\ 
pu  en  venir  à  aucune  Réfolution.    11?*/  u  rl- 
s'avança  en  même-tems  vers  les  Gensfufem* 
de  Cavalier ,  &  leur  jetia  quelques 
Poignées  d'Or,  pour  boire,  leur  dit* 
il,  à  la  Santé  du  Roi.  Mais,  un  Signe 
imperceptible,  que  leur  fit  Cavalier, 
les  retint  immobiles  :  &  ce  Chef  ré- 
pondant pour  eux  à  Monfieur  de  la 
Lande  ;  Ce  n'efl  pas  deVJlrgent  qu'il  leur 
faut ,  lui  dit-il,  mais  la  Liberté  de  leurs 
Confciencef.  . 

Monsieur  de  la  Lande  repartit  à 
Cavalier ,  d'une  Voix  àffez  haute , 
pour  que  les  Camifards  l'entendirent,, 
qtiil  r?  et  oit  pas  en  fon  Pouvoir  de  leur  ac- 
cordera qu'ils  foutait  oient ;  mais,  qu'il 
troïoitf  que  le  meilleur  pour  eux  >  &  pour 
tous  tant  qu'ils  étoitnt  9  ferait  de  fe  re* 

met- 
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mettre  de  toutes  Chofes%  &  fans  Condi- 
tions, au  Bon-Platfir  du  Roi. 

Nous  [ommes  prêts ,  répliqua  modes- 
tement, mais  fermement,  Ca  val  fer, 
d'obéir  au  Roi  en  toutes  Cbofesy  moïen- 
nant  quil  nous  /oit  permis  de  fervir  Dieu, 
comme  nous  créions  te  devoir  faire  j  mais  9 
de  mourir  tous'  Us  Armes  à  la  Mainy 
plutôt  que  de  nous  voir  expo  fez  de  -  re- 
cbef  aux  cruelles  Violences  qu'on  mus  a 
fait  fouffrir. 

Monsieur  de  la   Lande   hiffk 

tomber  cette  Converfation     II  parut 

content  de   Cavalier*     Ils  difcouru- 

xent  encore  quelques  momens  de  Cho- 

fes  indifférentes ,    &  ils  te  réparèrent. 

Le  N  or  aire  Rouvière  ,    qui  s' et  oit 

trouvé-là ,  avoit  pris  foin  de  ramafler 

les  cent  &  quelques  Louis ,   que  les 

Camifards    avoicnt   dédaignés.    Et, 

accompagnant  Cavalier ,    il  lui  per- 

fuada  de  les  mettre  en  Caifle:  ce  que 

Cavalier  fit  enfin ,    après   en  avoir 

diftribué  une  petite  partie  entre  fes 

Gens. 

Effet*  à$     Du  Jour  que  le  Baron  d'AygalIiers, 

sufpen-    &  Cavalier  ,    s'étoient    abouches   à 

fond  Ar-. Saint  -Jean  de  Sairargues,  &  dès  le 

»M*    .  ,        tems 
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tcms  même  que  Rouvière  avoit  com-  n  avoit 
mencé  d'agir  par  des  Ordres  Jupe-  Pot?rtan* 
rieurs  &   fecrets,   il  y  avoir  eu  unet^* 
efpècede  Trêve,  ou  de  Sufpenfîon 
d'Armes,  entre  les  Troupes  du  Roi, 
&  celles  de  Cavalier.    Le  Maréchal 
n'avoit  pas  feulement  permis ,  il  avoit 
fait  même  infinuer  aux  Commandans> 
&  aux  Maires  des  petites  Villes,  &  ? 
des  gros  Villages,  que  fon  Intention 
êtoit ,   qu'on  ne  réfiftât  point    aux 
Camifards  ,  quand  ils  n'éxigeroient 
que  des  Vivres;  &  on  avoit  pris  foin 
de  faire  fentir  à  Cavalier  cette  Huma- 
nité du  Maréchal. 

Cavalier  entreprit  encore  de  fai-  tes  mjiU 
re  quelquefois  loger  fa  Troupe  par  ltuz- con' 
Billets.     11  le   fit   fans  Oppofitibn.  2^£ 
Cependant,  les  Hoftilitezcontinuoient  Mont*- 
dans  les  Montagnes.  gws. 

Qu  o  i  -  qjj  e  Rolland  n'ignorât 
rien  de  tout  ce  qui  s'êtoit  paflé  &  fe 
pafibit  encore,  &  qu'il  en  fût  fatis- 
fait, il  en  prétendoit  néanmoins  Cau- 
fe  d'Ignorance/  Il  faifoit  courir  fes 
Partis.  Il  harcelloit  les  Troupes  du 
Roi.  Il  rempliflbit  fes  Magafins,  ou 
fes  Grottes,  de  Munitions  de  Guer- 
re &  de  Bouche.    Il  ne  forgeoit  qu'à 

fou* 
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foûtenir  &  perpétuer  la  Guerre:  ré* 
folu  de  périr,  ou  d'obtenir  une  Paix, 
telle  qu'il  avoit  porté  Cavalier  à  la 
demander,   &  telle  que  j'ai  dit  que 
celui-ci  l' avoit  propofee. 
Li$  Pro-      O  n  avoit  fait  demander  à  Cava- 
pofîtiûns , vzMcr  Ces  Proportions  par  écrit,  & 
eu  Dt-    cnes  ^voient  été  envoiées  à  MonCeur 
2* uni-  *c  Maréchal ,  dans  les  Termes ,  en  fubf- 
Vuren-    tance,  qu'elles  avoient  été  faites  à 
voihs  par  Monfieur  de  la  Lande. 
a™  au      j^A  Réponfe  ne  fe  fit  pas  long- rems 
ihaîï      attendre.    Le  Baron  cTAygalliers  fut 
Mr>  |e    chargé  de  faire  lavoir  à  Cavalier ,  que 
Mare      fis  Demandes  ne  fouffriroient  pas  de  fort 
chai  fou-  grandes  Difficultés-,  mais^que  Monfieur  le 
haite  de  Maréchal  Jouhaitoit  de  conférer  lui  mi- 
jC°j  „  mê.  me  avec  lui  à  Nîmes  y  &  qu'on  lui  of- 
me  avec  froit  à  cet  effet  Us  S  frétez  convenables. 
Cavalier:      Cavalier  fit Réponfe au  Baron 
^^d'Aygalliers  ,  qu'il  trouvât  bon  qu'ils 
ce  Sujet*/*  viffèntj  pour  raifonner,  ££  convenir 
enfemble ,  des  Motens  de  répondre  à  VHon* 
neury  que  Mwfieur  le  Maréchal  vouloit 
bien  lui  faire  \  &  qu'il  lui  permît  de  lui 
avouer  d'avance,  que  s*  il  et  oit  vrai  que 
fes  Demandes  ne  feujfrijfint  pas  effeki* 
vement  de  grandes  Difficultés  ^  il  luipa* 
roiffoit ,  quil  n'en  i toit  fat  tout  à  fait  de 

mime 


\ 
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même  de  celle  que  Monfieur  le  Maréchal 
fui  faifoit  faire. 

Cavalier, eut  bientôt  la  Satis- 
faction qu'il  defiroir.  Le  Baron  d'Ay- 
galliers  fut  commis ,  &  autorifé ,  par 
Monfieur  le  Maréchal ,  à  faire  les 
Arrangemens  les  plus  propres  à  faci- 
liter la  Conférence  de  Nîmes,  &  la 
Confiance  de  Cavalier  (a).   Le  Jour 

;en 

(4)  Cavalier  avoue  dans  fcs  Mémoires  9 
(page  166),  qu'il  éprouva  dans  cette  Occa- 
sion toutet  les  Incertitudes  qu'iofpire  une 
grande  Défiance;  qu'il  héfîta  long-tems  fur 
le  Parti  qu'il  avoit  a  prendre  ;  &  que  toute 
fa  Prudence,  en  fe  déterminant,  confifta  à 
S'abandonner  à  la  Protection  de  la  Providen- 
ce. L'Hifterien  du  Fanatiftxè  avoit  été  appa- 
remment informe4  de  cette  Irréfolution  de 
Cavalier ,  puifqu'iî  s'exprime  amfi ,  {  Tome 
IL  page  31$.)  Monfieur  U  Marte  bal ,  &  Mon- 
fieur de  B avilit  %  rèfolurent  de  l'oblfaer  à  avoir 
une  Conférence  avec  eux:  ©%  far  ÏEntremife  de 
Monfieur  d'Aygallters ,  &  du  Sieur  la  Contre , 
qu'ils  lui  envolèrent  ,  ils  le  firent  réfoudre  à  fi 
rendre  à  Nimes  ,  dans  le  Jardin  des  Kécolets  y 
qui  efl  au  dehêrs  de  cette  Ville.  Cependant ,  ce 
même  Hifierien  prétend  ,  qu'alors  Cavalier 
avoit  déjà  fait  fa  Soumiflion  •  Jfc  réglé  avec 
Monfieur  de  la  Lande  une  Sufpenfion  d'Ar- 
mes; &  qu'il  avoit  même  déclaré  à  fa  Trou- 
pe ,  que  la  Paix  êtoit  faite.  Voici  ce  qui  pré- 
cède 
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en  fut  pris  :  &  les  Chofcs  fe  paflerent 
avec  les  Précautions ,  &  dans  l'Ordre, 
&  les  Termes ,  que  je  vais  dire. 

Ci- 


cède,  dans  YHiftoirê  du  Panatifme  (page  315. 
&  fuïv.)  l'Extraie  qu'on  vient  de  lire.  Us  ne 
les  ramafferent  pourtant    (les   Louis  d'Or») 
qu'après  qui  Itur   Chef  leur  eut  commandé  de 
le  faire ,  en  leur  difant ,  quils  les  priffent  pour 
boire  à  la  Santé  du  Roi ,  c?  que  ta   Paix  et  oit 
faite.     Après  quoi ,  chacun  fe  retira,  ;  g?  Mon- 
sieur de  la  Lande  alla  d'abord  à  Nîmes ,  où  il 
remit  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Maréchal  la 
Requête  de  Cavalier ,   c?    l'informa  exactement 
de  toutes  les  Chofes  dont  Us  êtoient  convenus  :  en- 
tre les  quelles  ils  avoient  arrêté    une  Sufpenpon 
d  Armes  ,  jufquà  ce  quon  eut  Réponfe   de  la 
Cour  fur  cette  Requête  ;  &  l'on  avoït  pris  aujfi 
quatre  Jours  pour  avertir ,  tant  les  Troupes  du 
Roi ,  que  celles  des  Rjheltes ,  de  ne  faire  pendant 
ce  tems'IÀ  aucun  Acle  d'Hofttlité.     Par  fa  Rm~ 
quêtet    Cavalier  offroit  de  fe  rendre  lui  cf  fa 
Trouve  ;  dtmandoit  Pardon  de  fes  Crimes;  im- 
ploroit  la  Clémence  du  Roi ,  e?  fupplioit  Sa  Ma- 
jefté  de  lui  accorder  la  Permijfson  de  fortir  du 
Royaume,  &  de  fe  retirer  À  Genève ,   ou  ail» 
leurs  :  il  demandoit  auffi  l'Elargijftment  de  tout 
les  Prifonniers  quon  avoit  faits  fur  eux  ;  e?  qu'il 
fût  fermis  à  tous  ceux ,  qui  pafferoient  avec  lui 
dans  les  Pais  Etrangers ,  de  vendre  leurs  Biens  ; 
mais ,  ces  deux  dernières  Demandes  êtoient  plutôt 
des  Prières ,  que  des  Conditions  de  fa  Soumijfion. 
Un  l*eâeur  intelligent  fent  bien  que  ces  di- 

ver/cs 
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Cavalier  avoic  dit  franchement  Arrange 
à  Monfieur  d*  Aygallicrs ,  que,  quel-  "%' 

vertes  Allégations  Te  détruifent  l'une  par  l'au- 
tre. Car,/  la  Paix  itoit faits ,  fi  Cavalier  a- 
voit  déjà  fait  faSoumiffion,  s'il  êtoit  vrai  .qu'il 
eût  demandé  Pardon  d$  fes  Crimes  cre;  non- 
feulement  TA  m  mltie  publiée  ,  dès  T Arrivée 
du  Maréchal ,  auroit  fuffi  à  Cavalier  :  mais 
pourquoi  l'Empreflement  de  Monfieur  le  Ma- 
réchal ,  &  de  Monfieur  de  Bâville ,  à  l'obliger 
d'avoir  un$  Conférence  a%ec  eux  ;  &  comment 
Monfieur  d' Aygalliers ,  &  le  Sieur  la  Combe  » 
qu'ils  lui  envoïerent  ,  eurent-ils  de  la  Peine  à 
le  réjoudre  à  fe  rendre  à  Nîmes  f  Mais  »  il  y  a 
plus;  &  c'eft  ici  que  la  Contradiction  ôcl'Im- 
poiture  paroiffent  dans  leur  entier.  Le  mê- 
me Hiftorien  dit  encore  (page  318:)  Cepen- 
dant ,  têtu  Affaire  pouvant  traîner  en  Lon» 
gueur. . . . . ,  en  jugea  à  propos  de  faire  entrer 
Cavalier  dans  des  Engagement  dont  il  ne  fin  fa 
dédire.  Pour  cet  Effet  »  Monfieur  le  Maréchal , 
C7»  Monfieur  de  Bawille ,  réfolurent  de  l'obliger  à 
avoir  une  Conférence  avec  eux ,  we.  Et  quels 
plus  grands  tingagemtns  Cavalier  pouvoit  il 
prendre , que  ceux  que  VHiflorien  fuppVe  qu'il 
avoit  déjà  pris ,  par  une  Requête  de  Soumif- 
fion  lignée  de  fa  Main;  &  pourquoi  le  fai- 
re venir  à  Nîmes  avec  tant  de  Difficuîtcz 
&  d'Apparat?  Ce  qu'il  y  a  néanmoins  d'heu- 
reux dans  tous  ces  embarras  d'Ignorance  ,  de  - 
Partialité ,  ou  de  Malice ,  c'eft  qu'à  les  éxa« 
miner  de  près ,  comme  on  vient  de  le  faire, 
bien  loin  d'obfcqrclr,  ils  peuvent  6c  doivent         / 

fer» 

Terne  IL  V 
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h  C*fi-  qmt  Sertie  qu'on  lui  donûir ,  il  oe 
!**£*  s'cnfttMcroit  point  dans  Nîmes.  On 
^  #  Un  propofa  le  Couvent  des  Récolets , 
fituc  hors  de  la  Ville,  un  peu  en  de- 
çà d'une  des  principales  Portes.  L'I- 
dée dç  Courçnt  lui  fit  çncore  quel* 
que  Peine-  Cette  Difficulté  lut  ap- 
planie,  en  réglant  oue  la  Conféren- 
ce fe  tiendroit  dans  le  Jardin  des  Re- 
ligieux ,  fous  une  Tente  qui  y  ferait 
dreflee.  Ce  ne  fat  pus  aflë&  :  il  de- 
manda des  Orages,  qui  lui  ftrent 
accordez  :  & ,  fur  ce  Pied-là ,  il  con- 
senti* 4e  fc  rendre  à  Nîmes. 

I  l  partit  de  Tournac ,  Village  i 
une  lieue  d'Anduze,  &  à  fix  de  Nî- 
mes .  â  la  rêre  de  toute  h  Troupe  i 
&  il  vint  coucher  à  Fonds ,  gros 
Bourg  entre  Anduxe  &  Nîfnes ,  à  la 
moitié  du  Chemin.  Il  y  trouva  Je 
Cavalier  Baron  d*Aygalliers5  qui  étoit  vemj  à 


qiw» 


fervir ,  an  contraire ,  à  échiicir  H  à  tel** 
blir  la  Vérité  <te  cette  Hifloire ,  telle  qj*  je 
l'ai  donnée.  4'*jk& de* Témoignages  aiithcn* 
tiques,  &  hors  de  toute  Sufpicion. 
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quarts  de  lieue  de  Nîmes*  Là .  Ca- 
valier, dont  le  premier  Soin  avoit  êug 
de  recommander  fecretement  à  Ra~ 
vanel  ,  fous  les  Ordres  duquel  il  laif- 
foie  fa  Troupe ,  de  faire  garder  civi- 
lement ,  mais  étroitement  v  les  Perfora 
lies  de  Marque  qu'il  avoit  reçues  en 
Otages ,  &  de  fc  tenir  attentif  &  fur 
fes  gardes,  pofta  lui-même  fa -Trou- p,,/,^ 
pc.  Il  mit  des  Sentinelles  fur  toutes tions  d$ 
les  Hauteurs,  jufqu'à  la  Vue  de  Nî- C4t/*//Vr. 
mes.  Il  ne  prit,  pour  fa  Garde,  que 
cinquante  Hommes ,  moitié  Cavale- 
rie, 6c  moitié  Gens-de  Pied.  Et, 
continuant  fa  Route,  à  travers  d*urçe 
Foule  innombrable  de  Peuple ,  &  de 
pluûcurs  Carofles,  ou  Chaifes  rou- 
lantes, ou  Cavaliers,  que  la  Curiofitâ 
avoit  attires ,  &  qui  bordoient  par- 
tout les  deux  Cotex  du  Chemin  ,  il 
alla  defeendre,  dans  les  Dehors  do  la 
Ville  ,  à  Yjtukrge  du  Lu»mbMtvg , 
accompagné  de  Monûeur  d'Aygal* 
liers  v  &  fuivi  de  Catinat ,  qui  faifoit 
l'Office  de fon  Capitaine  des  Gardes, 
&  de  Billard ,  ou  Daniel  Gui ,  qui  jffiuena 
lui  fervdit  de  Secrétaire,  Sa  Garde  duPeupi* 
prit  divers    Poftes  ,    autour  &  aux tU  Nïfn'.s 

Portes  de  l'Auberge,  l/Afflucnc*du^X' 

V  x  Peu* 
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Peuple  redoubla  /   &  la  Joie  parut 
grande  &  univerfellc. 
difficulté     ï1-  frorvint-ià  une  Difficulté.  Ca~- 
quijur    valier  s'avilâ  de  ne  par  trouver  bon 
vumpourfe  pafler  par  l'Intérieur  du  Couvent , 
u  C**/*  pour  fe  rendre  au  Jardin.    Le  Marè- 
auï  tft    chal  ,  qui  en  fut  averti  par  Moniieur 
hvk.      d'Aygalliers ,  ordonna  de   faire  une 
Brèche  à  la  Muraille.     On  y  démol- 
lit l'Entrée  d'une  Porte  qui  avoit  été 
murée.     Et,  le  lendemain  ,    fur  les 
deux  Heures  après  Midi,  Cavalier  fe 
mit  en  Marche.     . 

I  l.  montoit  le  beau  Cheval  qui  a- 
voit  été  pris  à  Monfieur  de  la  Jon- 

P'mu-  <lu*cre  >  **m  la  Défaite  des  Troupes  de  la 
che  de"  Marine  (a).  Son  Habit  étoit  rouge ,  ga- 
Cavahcr  lonné  d'Or  fur  toutes  les  Tailles.  Il  a- 
pour  fe  voit  une  PI  urne  blanche  à  fon  Chapeau. 

If^fjV Ses  Cheveux,  qui  étoient  blonds,  & 

au  lieu  de      ...         i_   •     -  •   r     »n  i    r^  • 

la  Confè-Q111  h*1  tomboient  juiqu  a  la  Ceinture, 

rence.  étoit  ajuftez,  &  nouez  cavalière- 
ment d'un  Ruban  noir  négligé.  Rien 
-  ne  manquoit  à  fa  Parure,  que  l'Ha- 
bitude de  la  porter  *  &  un  Air  plus 
noble ,  ou  moins  gêné..  Catinat ,  fur 
un  Cheval  fauvagé  des  plus  vifs  de  la 

Ca- 
(«)  Voies  la  page  168.  du  Totoe  II. 
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Camargue,  étoic  à  fa  drpite,  allez 
Jbicn  mis*  &lc  Secrétaire,  à  fa  gau- 
che, habillé  amplement,  ôc  modef- 
tement  monté.  Ils  étoient  précédez 
■  par  douze  Cavaliers,  &  fuivis  de  dou- 
ze autres.  La  Garde-à-Pied  fermoit 
la  Marche.  Le  Cortège  arrivé ,  par- 
mi  un  Peuple  immenfe ,  à  la  Porte 
du  Jardin  des  Récolets ,  Cavalier , 
remarquant  que  la  Garde  du  Maré- 
chal êtoit  rangée  fur  une  Ligne,  d'un 
des  Cotez  de  la  Porte ,  ordonna  que 
l'on  rangeât  une  partie  de  fon  Monde 
de  l'autre  Côté,  de  la  même  maniè- 
res: &, mettant  pied  à  terre,  il  en- 
tra, roivri  de  Catinat  &  de  Billard, 
&  du  refte.de  fes  Gens,  qui  furent 
placés  à  l'Oppofîte  d'une  autre  Gar- 
de du  Maréchal ,  qui  avoit  été  mife 
en  Haie  à  l'Entrée  du  Jardin. 

Le  Maréchal ,  accompagné  dé 
Meffieurs  de  la  Lande  &  de  Bâville 
fortit  de  la  Tente ,  &  s'avança  vers 
Cavalier.  Catinat  &  Billard  Ce  reti- 
rèrent. L'Abord  fe  fit  fans  beaucoup 
de  Cérémonies  (a).    Le  Maréchal 

fit 

(  «  )  L'Hifitrun  du  Vanatifm  fuppofe  ici  une 
Chofe,  plus  propre  à  faire  rire,  qu'elle  ne 

mécite 

V  j 
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*#  quelle  fit  Accueil  à  Cavalier ,  &  bien  de* 

UMart  P0^10^6*  *  V*  ae  figoifioient  autre 

cho- 


mérite  d'être  relevée.    Auflî    ne  contente* 
rai -je  de  la  tranferire  Amplement,  &  de  n'y 
faire  que  très  peu  d'Attention.  Cavalier  ,  dit* 
ri  pige  316,  firtr*  ffa**  /ir  Couvent,  eyfe  ren- 
dit an  Jardin  9  eu  escient   Monfieur  le  Maré- 
chal,   Mr.   de  BaviUe,   Mr.   de  la  Lande ,  <p» 
Mr.  de  Sandricour*    Il  n*cft  pas  furprenant, 
que  VHittorien  diffimnîe  ici  le  Refus  que  fit 
Cavalier  depafler  par  l'Intérieur  du  Coureur , 
&  la  Gomplaifence  qu'eut  Monfieur  Je  Maré- 
chal de  faire  faire  une  Brèche  à  la  Muraille 
du  Jardin:  ces  Circonftances  auroient  été  dans 
tme  trop  grande  Oppofition  à  U  Requête  pré- 
tendit de  SonPiifim  fisc.    Mais  »  ce  n'eft  pas 
ce  que  je  veux  dire.    L'Hiftorien  dit  de  fui* 
te  :  En  les  abordant  f  U  fe  jetta  Sabord  aux 
Pieds  de  ce  premier    (du  Maréchal ) ,    V  veu- 
tué  kei  remettre  foie  Eph\  mais  ,  il  le  releva ,  & 
m  jugea  pas  à  propos  de  le  de/armer.    Alors  * 
Cavalier»  en  Termes  tris  fournis  9  mais  un  fou 
pro  (fiers  t  lefupplia  de  trouver  bon  qu'il  fe  remit 
avec  fa  Troupe  en  tel  Lieu  qu'il  lui  pi  air  oit  t  pour 
y  attendre  fa  Grâce ,  eu  fa  Condamnation  :  pro- 
testant 9qn  il  ne  defireit  que  de  pouvoir  expier  fis 
Crimes  f  en  facrifiant  fa  Vie  peur  le  Service  dm 
Roi,  fi  Sa  Majefli  veulott  bien .  le  lui  permettre 
este.  Voilà  des  Circonftances,  qui  ne  s'accor- 
dent guère  avec  la  Figure  que  Cavalier  ve* 
noit  de  faire,  à  la  Vue  de  tout  Nîmes.    Il 
avoir  fa  Garde.    Cette  Garde  êtoit   fous  les 
Armes ,  à  l'Of  pofue  de  celle  du  MarèchaJL 

Ceft 
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chofcqoc  leDeffeindelegagner.  Pour^4/  ^ 
Mr.  de  la  Lande,  il  lui  tépiotgna  dzcavalur 
r  A  mi  tic.  Maïs,  Cavalier  remarqua,  que''**"*" , 
le  Maréchal  fie  l'Intendant  arrêtoient d$w$* 
de  lems  en  temsfar  lui  desYeox  etoo* 
ntt ,  qu'ils  reportaient  l'un  for  l'au- 
tre. 11  n'avort  que  viagt  Am  a»  phi*. 
11  ne  les  paroiioic  pas*    Et  il  y  avoic 

liera 

Ceft  et  qae  twl  m»  Peupla  a  *tt  de  fcaYen*. 
niant  avoir  bien  du  Front,  pour  fnppofer  det 
Faits  û  contradictoire».  C'en  cft  trop  dire»  & 
faire  tort  à  Ta  Peûétratfon  de  mes  Lecteurs. 
Je  ne  pins*  n-éairaioiiw  nVempGcker  de  les»  nfw 
gafer,*  cette  Occafioa,  de  quelques  Trait»  de 
cal  Hifioriê*  ,  qui  font  divcrimaos  à  force 
d'être  ridicules.  Cathat,  dit-il  page  315,  cf 
Daniel  Gui  (que  ttoit  le  pins  grand  de  Ja  Pro- 
fiâtes  page  323.  )  raee&mpagnmnt  j*fimes  Aè, 
tyfo  retirèrent.  CeUt+ià ,  jprh  *vor  /«tf  **»* 
jpr  devant,  la  Perte  lu  Cavalière  qm  l'avoiem 
fmve:  celui-ci»  âpre»  leur  avoir  donné  fa  Béné- 
diction ,  O*  /toi  burkfquemenr  Jes  Mains  c  /*r 
2*0*  41»  Ctf/L  II  faut  a*tra£f  ,  90»  rw#  Btfa*. 
àitàm  et  w*  Trait  4' Eloquence ,  qui  feit  ki  ua 
briHant  Effet.  <3*f,  ou  Billard,  n'êtoit  point 
Prophète.  Cfitoit  un  Homme  fenfé,  qui  ê- 
.  toit  d'un  bon  Confeiï  pour  Cavalier, &  qui  a 
êré  dfcpuis  Lieutenant- Colonel  au  Service  du 
Duc  de  Savoie.  £ft  cette  Manière  de  donne* 
U  Binêdi&ien  pou  voit-elle  erre  ici  qu'imperti- 
nemment  fuppofée  dans  un  prétencfo  Pïo* 
pftète  Réformé? 

v4 
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lieu  d'être  fur  pris,  de  ne  trouver 
effet ,  &  pour  ainfi  dire ,   qu'un  En- 
fant ,  dans  un  Chef  fi  renommé. 
Confé-        On  entra  en  Conférence.   Le  Ma- 
renées     rèchal  dit  à  Cavalier,   que  F  extrême     1 

rwdc     CMmence  d*  &°*  port***   &  Monarque     \ 
Paix ,  te-  à  épargner ,  dans  /es  Sujets ,   le  Sang 
nues  à     mime  des  Rebelles ,  il  lui  avott  ordonné 
Nîmes,  fejrajer  £  fa  réduire  par  des  Foies  de 

Mare-  *  D°uceur  î  &*  iue  c'êtoit  par  YEmpreffe- 
chai  de  ment  d'obéir  à  des  Ordres  qui  lui  étoient 
ViIIars,  cbers,  qu'il  avoit  foubaité  de  (avoir  de 
l*rCava  la  Bouche  d'un  Chef  des  Mécontens , par 
quels  Mdiens  il  êtoit  pofjîbh  de  les  rame- 
ner à  leur  Devoir»  Cavalier  répondit , 
qu'il  ne  pouvoit  que  répéter  les  Deman- 
des qu'il  avoit  déjà  faites,  &?  qu'il  a* 
voit   mi  [es   par   écrit  \    qu'étant    Chef 
dans  un  Parti  qui  Vhonorçit  de  fa  Con- 
fiance ,   il  Stoit   lié  au  Sentiment  fc?  à 
Ce  cjuife  l'Intérêt  commun.      Monfieur.de  Bâ- 
pafle       vjue  ^  l'interrompant  *  &  Ie  regardant 
première  avec  dédain  y  Vous   êtes  bien  ingrat  , 
Confé-    lui  dit -il,  &  bien  téméraire ,  de  n'être 
xeiice-    pas  content  que  le  Roi  veuille  bien  vous 
pardonner ,  £s?  de  prétendre  des.  Condi- 
tions. Ce  n'efi  pas  fur  mon  Compte  f  dit 
Cavalier,  que  j'ai  pris  les  Armes,  mais 
pour  la  Deffenfe  de  mes  Frères  &  de  mes 

Amis. 
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jfmis.  Ne  fuis-je  pas  obligé ,  par  mes 
Sermens^&  en  Honneur ,  de  f où  tenir leurs 
Intérêts?  Et  les  Chojes  étant  allées  fi  loin  , 
que  nous  reftet-il^  fi-non  de  mourir  tous 
les  Armes  à  la  Main,  ou  de  recevoir  de 
la  Jujtice  13  des  Bontez  du  Roi  la  Li- 
berté de  nos  Confciences?  Ce  fi  trop  de 
Clémence  au  Roi,  répliqua  l'Intendant 
fort  ému ,  de  traiter  avec  un  Rebelle. 
Vos  Cruautez  inouïes ,  lui  dit  ouverte- 
ment &  froidement  Cavalier,  en  font 
la  Caufe.  Je  ne  fuis  pas  venu ,  pour  en 
r appelle r  le  Souvenir.  Jyaurois  peut  ê- 
tre  mieux  fait  de  ne  me  pas  pré/enter. 
ye  fuis  prêt  à  me  retirer ,  s9 il  ne  s9 agit 
pas  d'autre  Cbofe.  La  Colère  fortoit 
des  Yeux  de  Monfieur  de  Bâville.  Il 
alloit  répliquer.  Mais,  Monfîeur  le 
Maréchal  lui  dit  d'un  Ton  férieux, 
qu'il  le  prioit  de  h  laiffer  parler.  Et , 
s'adreflant  à  Cavalier ,  Cefi  avec  moi , 
lui  dit-il,  Monfieur  ,  que  vous  avez  à 
faire.  Nous  ne  ferons  plus  interrompus. 
Dites  -  moi  donc  clairement  ce  que  vous, 
ou  vos  Gens ,  vous  me  demandez.  Cava- 
lier aïant  répété  les  trois  Articles  que 
j'ai  dit  qu'il  avoit  propofez  à  Mon- 
fieur de  la  Lande  au  Pont  d'Avennes  : 
Vous  inftfiez,  dit  le  Maréchal,  fur  la 

Y  5  li- 
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liberté  de  Cenfcienee.  Le  Roi  vous  rac- 
cordera. Fous  pourrez  vous  affembkr 
pour  prier  Dieu  eh  bon  vous  femblera , 
&  à  votre  Matière  :  mais,  pour  bâtir  des 
Egli/es,  ou  des  Temples  9  c'efi  ee  qui  ne 
vous  fera  jamais  permis.  A  regard  dm 
refte,  fi  te  Roi  vous  accordoit  de  FEm- 
fki ,  pour  te  fervir  dans  /es  Armées  a- 
vec  ceu*  de  votre  Troupe ,  il  me  [emble 
que  cela  vous  fer  oit  ptus  avantageux  & 
plus  honorable ',  que  de  quitter  le  Rotau- 
me.  Cavalier  aflïïra  Monfietur  te  Ma- 
réchal, que  te  Roi  riauroit  jamais  et 
Sujets  ptos  fournis ,  que  lui  Ù  tous  les 
Jiens  :  qu'ils  et  oient  prêts  de  >  foi  donner 
~fhille  Preuves  de  la  plus  éclatante  &  * 
la  plus  parfaite  Ftditité ,  6?  de  Ver  fer 
tout  leur  Sang  afin  Service,  s%H  lui  plah 
foh  de  leur  accorder  les  Grâces  qu'ils  *- 
voient  eu  la  Confiance  de  lui  demander. 
Hé-bien9  dit  le  Maréchal ,  vous  Use 
donnerez  ces  Demandes  par  écrit  ,  bim 
diftinReS)  &  bien  circonftanciées  5  £f 
je  ferai  tout  mmpoffibkpout  vous  fervir. 
y  Tblle  foc  la  Conchifion  de  cette 
tjFpeu  Conférence.  Quoi  qae  CavaKer  eût 
fatisfait  tout  lieu  de  fe  louer  des  Manières  (te 
d*  Ma-  Maréchal  %  il  s'en  fépara  néanmoins 


peu  fiuisfirit,  feifant  peu  de  Foods  for 

ces 
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tes  belles  Apparences.  Il  fe  retira 
dans  le  même  Ordre  qu'il  étott  venu» 
La  Joie  loi  parut  peinte  fur  le  Front 
des  Peuples ,  qui  l'attendoient  en  Foulé 
à  la  Porte  du  Jardin,  &  qui  le  rc- 
conduifirent ,  parmi  les  Acclama^ 
tions,  à  T  Auberge  du  Luxembourg, 
où  cette  efpèce  de  Fête  les  amufa  & 
les  retint  le  refte  du  Jour  (a). 

Le   Baron   d'Aygalliers  rejoignit // dr$f* 
Cavalier.    Ils  travaillèrent;  de  concert  <?  lf*à 
\  développer  &  à  drefler  les  trois  De»^^" 
mandes  des  Camifards,  ou  Conditions  4,  concert 
de  fe  foûmettre,  telles  que  le  Mare  avec  Mr, 
chai  de  Villars  avoit   fait  entendre  fA9S^. 
qu'il  les  fouhaitoit.     Ils  les  fubdi vi- lltn* 

fé- 

(a)  C'eft  des  Mémoires  de  Cavalier,  page 
%66.  &  fui v, ,  que  j'ai  tiré  les  Détails  dé  cette 
Conférence.  Comme  Cavalier  y  êtoit  icui 
du  Côté  des  Camifards;  qu'il  n'avoit  point 
d'Intérêt  à  en  déguifer ,  ni  inventer ,  les  Cir- 
constances ;  que  d'ailleurs  les  Suites  les  ont 
pleinement  &  parfaitement  juftifiées  ;  qu'il 
n'êtoit  pas  poffible  de  s'en  affûrer  autrement» 
&  qu'elles  font  très-vraifemblables  par  elles* 
rhêmes  ;  je  les  ai  rapportées ,  de  données ,  fur 
ce  pied-là.  Tout  ce  que  j'ai  dit,  à  ce  Sujet» 
n'eft  proprement  qu'une  Traduâion  déve* 
loppée  de  ce  Morceau  remarquable  des  Mi* 
mnrtt  de  Çav*li$r. 
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férent  en  huit  Articles.    On  Ce  rendit 
le  lendemain ,  de  Part  Se  d'autre  ,  au 
Jardin  desRécolets,  en  la  même  Ma- 
nière que  le  Jour  précédent,  &  à  pa- 
reille Heure.  Cavalier  remit  à  Mon- 
fieur  le  Maréchal  les  huit  Articles  , 
que  nous  rapporterons ,  quand  il  en 
Seconde  fera  tems.  Ce  fut  dans  cette  féconde 
Confé-    Conférence,  que  la  Sufpenfion  d'Ar- 

reoce:u  c  ^      v *  ,7  ^     *,       r^ 

Siiipcn    mcs  *ut  réglée ,  entre  les  Troupes 
lion       du  Roi 9  &   toutes  celles  des  Cann- 
er Armes  fards|  &  qu'il  fut  arrêté,  qu'en  ac- 
hetée &  tÇndairt  les  Réponfes  de  la  Cour,  Ja 
lèglée.    Troupe  de  Cavajicr  iroit  loger  àCal- 
viflbn  ,  gros  Bourg  à  trois  lieues  de 
Nîmes;  &  que  là  elle  feroit  libre, 
&   entretenue  aux   Dépens  du  Roi. 
Cavalier  alla  rejoindre  le  même  Jour 
tout  fon    Monde  à  l'Anglade.     Sa 
première  Attention  fut  de  mettre  Tes 
Otages  en  Liberté  (*),  Se  de  leur 

faire 


(«)  Selon  let  Mémoires  de  Caval'ur  page 
269 ,  &  d'autres  Mémoires  encore  plus  fidè- 
les ,  ces  Otages  confiftoient  en  douze  Offi- 
ciers des  Troupes  du  Roi ,  parmi  lesquels  il 
y  avoit  un  ou  deux  Colonels,  quelques  Lieu- 
tenans- Colonels»  des  Capitaines»  des  Lieu- 

.  tenu»* 


Camisards  f  Livre  VL    \\y 

faire  cous  les  Honneurs  pofftbles.    Il 
dépêcha  en  fui  te  un  Exprès  à  Rol- 
land, par    lequel  il  l'informoit    de 
tout  ce  qui  s'&oit  pafle  aux  Confé- 
rences de  Nîmes,  &  lui  envoïoit  en 
même  tems  un  Double  des  Articles  Lij  c*. 
délivrez  au  Maréchal.    Après  quoi, *?*/**** 
il  marcha  droit    à  Calviflbn  ,  où  '^TcahX 
trouva  que  quantité  de  Provifions  é-/*»  par 
toient  déjà  arrivées  pour  fa  Troupe, Billets, 
aux  Frais  du  Roi,  ou,   pour  mieux ^  $ntrem 

i .  j     i      r»       •  tenus  aux 

dire,  de  la  Province.  dépensa* 

Cavalier  reçût  bientôt  4  Cal-  Roi. 
viflbn  cette  Réponfe  de   Rolland: 

tenans ,  &  des  Enfeignçs.    Mais ,'  fclon  l'H//- 
torien  du  Famtifme,  ces  Otages  étaient  moins 
confidérables.     Voici  ce  qu'il  en   dit  >  page 
312.  Le  Tour, qu'il  donne  à  cette  Circonf- 
tance,   eft   remarquable.     .  .  Il  partit  pour 
aller  au  Jardin  des  R  écoles *»  accompagné  de  Mr. 
d'Ay pallier  s  es*  de  Mr.  de  la  Lande ,  qui  vou- 
lut bien  laijfer  aux  Fanatiques  deux  de  nos  Ca- 
pitaines ,   &  vingt  Dragons  en   Otage ,  pour  la 
Sûreté  de  leur  Chef.  C'ert  toujours  beaucoup» 
que  cet  Hïfiorien  ait  reconnu,  qu'on  avoir  ac- 
cordé des  Orages  à  Cavalier;   &  cet  Aveu  , 
tout  affoibli  qu'il  eft,    donne  ici   matière  à 
une  nouvelle    Réflexion  contre  la  Lettre  & 
la  Requête  de  Soumiffton ,  &  le  prétendu  Profier- 
ntmtnt  de  Cavalier  aux  Pieds  du  Maréchal* 
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Wilacceptoit  la  Sufpenfion  fermes} 
_  r  ,  qui  en  Conféquence  ,  il  avoit  envoie 
*$ttand ^immédiatement  fis  Ordres  aux  Officier* 
"uftïtofioni™  commandaient  fous  hit  dans  tAw* 
d'Arm9tJnn%  6?  ailleurs  »  de  cejfer  feules  Hofii* 
cr  denté  liiez:  Qu'il  étais  difpofé  &  prêt  à  fe 

dts  s^€^Mmttr€^iinMnttueJes  Proposions, 
&tU*T%uï  *voie»*  *'  faites,  fuffent  acceptées, 
çf  qu'en  ce  Cas  on  leur  tînt  Parolle  * 
mais ,  qu'il  en  doutoit  extrêmement  :  Qu'à 
moins  qu'on  ne  leur  en  donnât  de  tonnes 
&  folides  Garanties ,  il  y  auroit  à  eux 
de  f  Imprudence  ta  de  U  témérité  de  fe 
fier  aux  Prmeffes  ou  Engagement  de  la 
Cour  :  Que  pour  ce  qui  le  concernoit ,  */ 
et  oit  réjolu  de  fe  porter  fc?  de  sexpofer 
aux  dernières  Extr  imitez ,  plût  et  que  de 
donner ,  £5?  de  faire  tomber  ceux  qui 
Rattacher  oient  à  lui  f  dans  le  Piège 
d'une  Paix  cauteleufe  &  fimulée:  & 
qu'il  falloit  qu'ilsfe  vijfent ,  pour  rai* 
fonner  à  fonds ,  &  délibérer  mûrement  ,/ur 
une  Matière  ft  délicate  £5?  fi  épineuje. 
Jusqu'au  Jour  que  Rolland  reçût 
la  Nouvelle  de  la  Sufpenfion  d'Armes 
réglée  à  £Tîraes  (a),  il  avoit  pouf* 

(a)  UBiflorien  an  Fanatifme,  qui  prétend» 
(  comme  il  l'alîûrc  pofitivement,   Tome  If. 

page 
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&#  comme  je  i*ai  dit  (a)  f  vigoy* 
reuferoent  la  Guerre  dans  fes  Monta* 
gués*  &  ,  entre  autres  Expédition!,  il 
ayoit  furpris,  &  taillé  en  Pièces,  un 

affe* 

page  316.)  que  la  Sufpenfioa  d'Armes  aVoït 
et*  régime  au  Pont  d'Avenues  entre  Mon* 
fieurde  la  Lande  &  Cavalier,  a  fait  un  Er 
cart  en  cette  Occafion ,  comme  en  tout  Je 
rçfte.  ït  dit  page  319,  que ,  tandis  qu'on  ni- 
gaâoit  cette  Entrevue  (il  parlé  ici  de  KEntre- 
ràe  «le  Ni  nés  )  an  apprit  un  affèz.  grand  Mêl- 
bwrj  qui  huit  arrivé  du  coté  dt  florac  9  le  Jour 
même  que  Cavalier  itoit  en  Conférence  avec 
Monfieur  de  lu  Lande ,  cr  avant  qu'on  eut  pu 
avertir  les  Bandes  /tes  Fanatiques,  qui  étaient  dans 
las  Hautes  -  Sépenne* ,  de  la  Sujpenfio»  d'Artnep 
dpnt  ou  éteit  convenu ,  ipç.  Voila  t  certes ,  une 
grande  Découverte,  &  un  Rajfonnement fort 
néceftaire ,  que  cet  Hiftorién  nous  fait -là, 
mu  en  m  pouvait  [avoir  dans  les  Hautes  -  Séven* 
nos ,   lors  du  Malheur  arrivé  près  de   Flora*  , 

Îu'une  Sufpenfion  d'Armes  avoit  été  conclue  au 
*ont  d'Avennc?)  parée  que  ce  Malheur  arriva 
le  Jour  même  que  cette  Sufpenfion  fut  réglée. 
Il  eft  apurement  fort  clair,  que   cela  ne  fe 
poufoit  pas:  &  un  Hiftorieo,  q*i  s'arrête  à 
une  (èmblable  Obfcrvation ,  ne  fe  mocque- 
t-il  pas  'de  fc$  Ledeurs i  Mais , certainement, 
la  Sùfpenfion  d'Armes  ne  fut  ttipulée  &  ar« 
Ktée,que  da&s  la   fçcpï|0>  Conférence  de 
Nîm«?s.    Ceft  ce  que  Cavalier   affirme  pofi- 
tivement' dans    fes  Mémoires',  page  169;  & 
ce  qui  m'a  été  confirmé  4'aiHeurs. 
(a)  VpiésJa  page  a93vde  àe  H.  Tome» 
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affez  gros  Corps  des  Troupes  du  Roi* 

Le  Comte  de  Tournons   alors  Bri- 

§  ad  icr  d'Armée,  &  qui  commandent 
ans  les  Cantons  de  Rolland ,  eut  en- 
vie d'aller  voir  Monfieur  le   Maré- 
chal.    11  prit  avec   lui    deux    cens 
Hommes  détachés,  tant  de  ion  Ré- 
giment, que  de  quelques-autres, pour 
lui  fervir  d'Eicone*  &  il  arriva  heu- 
reufement  à  Andufe ,  d'où  il  renvoi* 
le   Détachement.     Rolland  marcha 
en  Perfonnc ,  pour  enlever  ce  Corps 
Ditatke-  xJe  Troupes.  L'aïant  manqué ,  &  ap- 
Troupe*'  P"sen même-  tems,  que  ceDétachc- 
du  Roi    ment  revenoit  d' Andufe,  il  l'attendit 
titillé  en  dans  un  Paflage  entre  Bar  &  Fiorac. 

t,H?,'frIl  avoit  caché  fes  Gens  parmi  des 
Wuna.  BoJs  &  dcs  Rochcrs  Le  attache- 
ment tombe  dans  PEmbufcade  §  2c 
eft  accablé  en  même- tems  de  tous  les 
cotez,  fans  pouvoir  joindre,- ni  voir 
même, l'Ennemi.  Monfieur  de Cour- 
beville,  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
giment de  Tournon ,  &  Beau -Frère 
du  Comte,  commandoit  le  Détache* 
ment.  Il  rallie  ce  qu'il  peut  de  fes  Gens, 
&  il  veut  percer  dans  les  Broflailles , 
,  d'un  des  Cotez  d'où    venoient    les 

Coups.     Il  eft  tué  dès  les  premiers 

Pas. 
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Pas.  Tout  combe ,  ou  veut  fuir.  Le 
Feu  redouble.  Peu  échappent.  Via*- 
la  ,  Subdélégué  de  Moniteur  de  Bâ- 
ville,  &  qui  alloit,  fous  cette  Efcor* 
te ,  [  dans  les  Hautes  -  Sévennes  5  fon 
Fils,  fie  fon  Neveu*  plu  fleurs  Capi- 
nes,  neuf  ou  dix  autres  Officiers} 
prefque  tout  le  Détachements  péri* 
rent  dans  cette  Embufcade*  Et  Rol^ 
land,  qui  fit-là  un  Butin  confidéra<- 
blé  ,  d'Armes ,  d?  Habits ,  d'Argent  mê- 
me, fie  de  tout  ce  que  portoient  fur 
eux  tant  de  Gens  de  quelque  Marque; 
fe  retira  fans  avoir  perdu  un.  feul 
Homme.  ;    •  »     • 

CArVAt-iÉR ,  fit  fe  Troupe ,  ne  jouïA  J»  *"'»- 
foient  pas  feulement  à  Calviflbn  d'tf->  JltlJil 
ne  Tranquillité  oc  d'une  Suret e  par*  d§ Ucour$ 
faite  1  ils  y  étoient  en  PoiTeflïon  de  on  fait 
tous  lès  Privilèges  que  les  Circonftani/'*JTrCj* 
ces  du  Tems  fie  des  Lieux  pouvoientjçf  Tro%e 
comporter.    Le  Régiment  de  Cha-  de  t$m  Us 
rolois,  dont  le  Quartier  étoit  à  Cal*  Av*nt*- 
viflbn,  de  peur  que  les  Camifardsn'en*^?*^ 
pfiflent  de  l'Ombrage,  en  avoit  èté^ndtzS 
retiré.  On  y  avoit  envoie  unCom* 
mi  flaire-  Ordonnateur ,  qui  les  avoit 
fait  loger  par  Billets  chés  les  Habi* 
tans  du  Bourg  ,  fie  qui  prenoit  foin 

tfome  IL  X  de 


de  leur  faire  fournir  tous  les  Joun  ce 
jhiv  leur  étoit  héceJTaire;     Quelques 
Oficicrs  de  Poids,  Gras  d*Eif>rk  >  & 
propres  à  perioader  *avoient  fttéchoi» 
fis  pur  Monfieur  le  Maréchal,  pour 
fiûrc  Compagnie  à  Cavalier  f  fit  petit?» 
Être  autant  pour  obferver  fct  uémor» 
ohes,  que  pour  l'entretenir  dans  Ici 
Difpofitions,  dont  on  craignoit  tou- 
jours qu'il  ne  fût  détourné. 
;  1  l  avoit  bien  c&èipris  leurs  Vues. 
Et  comme  il  n'a  voit  pas ,  de  Ton  Cô- 
té ,  moins  de  Défiance  qu'il  y  en  avoit 
de  l'autre,  il  avait  un  Corps  de  Gai> 
de  à  la  Porte  de  Ton  Logis.    Il  tû 
iYoit,  d'autres  dfc  DSftàoce  en  Diftan- 
ce  jufqu'aux  Portes  du  Bourg,  au* 
Dehors  duquel  il  afoit  fait  poier  des 
Sentinelles,  qui  fe  rcpdndoient  l'une 
à  l'autre  l'fcipkce  d'une  Demi -Lieue; 
fc .  (bit  pour  lai  Sûreté  de  (a  Ptrionne* 
ou  par  un  Air  de  Diftin&ton  t  il  fe 
ftifôit  accompagner  partout  de  qua« 
tre  Gardes  i  qui  ne  le  perdoîent  ja* 
mais  de  Vue.  Il  veut  À  CaiVi0bn  un 
Concours  incroïable  des  Peuples  de  k 
Province.  On  y  fajfoh  tous  les  Jours 
des    Affemblées  de  Religion.     Les 
Paient    6c   les  Amis  des  Camifards 
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Sr  rcndoient  de  toutes  Parcs*     Lès  Affina 
ouveaux  *  Convertis  y  aecouroient  **J?  .** 
en  Foute ,  fans  qu*il  parût  qu'on  les  têl^Lm 
defapprouvât  (a).  Ex  il  tembloit,  que  Clique    * 

lu  ment  À 

(ê  )  Ceft  dçqaoi  convient  J'Hiftorien  du  Fa-  c*lv'f0»* 
âaufixp ,  en  «jouant  (  Tum  U.  page  331*  ) 
Quç/*#|9  aveu  Dttftindi  finir, par  $e  Moitn.du 
Tfpuèles9qui  aveiout  caufç  mille  Maux,  ty  qui 
pêuvoient  en  exiter  encore  de  blus  grande;  ty  que 
la  Paix  ejl  un  fi  grand  Bien ,  qu'en  jugea  qu'élu 
nr  peuvoit  être  *ck*tte  à  trep  haut  Pti?\  PP 
qu'on  devoit  pajfer  far  diffus  tentes  fines  de 
Considérations  ,  afin  de  U  procurer  à  un  Pais 
qui  en  avoit  tant  de  Befein,  pour  fe  têtablir  des 
Ravages  eh  il  avait  été  oxfefé.  Ce  furent-U 
les  véritables  Reùfrnstqui  eHtgèrent  Mr.  k  Ma» 
fichai  <>  qr  Mr.  de  M*yille%À  tolérer  %  qtu%peien 
dant  que  ses  Tels,  (c'eft  ainfi  que  ï'Hiftoricft 
appelle  les  Camifards  &  les  Reformez  t  fes 
Corn patriotes  &  fea  anciens  Frère»,)  féjeut* 
ntrent  à  Galvijfon  ,  en  les  làiffa  vivre  à  leur 
ïantaifie,  fans  but  donner  aucun  Sujet  de  Plainn 
Je*  Ilja joute ,  quç  tout  fa  Peuples  de  ce  Canton  J 
qui  èioum*  ptefquo  toue  Nouveaux  -  Converti  i ,  f 
aceputeknt  ««  SouUy  feu  par  Çumfitè ,  frit  pair 
un  Ufpri$  dt  RtligiaB.  Ces  Aveux  a  de  la  Part 
d'un  Hiftorien»  qui  prçnd  par-Wtt  à  tâcty* 

de  repréfçnter  les  Camifards  comme  une  Ca- 
naille mépriiable  ôc  odUafo,  digne  des  der- 
niers Supplices ,  &  facile  à  battre  &  à  diffi- 
per;  ces  A  veux ,  dis-je ,  qui  lu!  ont  apparem* 
méat  échappé  »  jufafient  néanmoins ,  que  fa 
Guerre  des  Séreunes  êtoit  détenue  ffrieufe. 

Se 

Xz 
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la  Réforme  fortoit  déjà  de  Tes  Ruines f 
&  reprenok  Tes  auciens  Droits» 

Les  Chofcs  étoient,  depuis  huic 
ou  neuf  Jours  ,  dans  cet  Etat ,  lors 
que  le  Baron  d'Aygalliers  vint  trou- 
ver Cavalier, pour  lui  dire,cpe  Mon* 
ficur  le  Maréchal  avoit  reçu  des  Ré- 
ponfes  de  la  Cour,  &  qu'il  fouhaitoit 

Troiflè-  de  1°*  P*1^'     Cavalier  fe  rendit  à 
me  Con-  Nîmes ,  accompagné  comme  la  pré- 
férence, œierc  fois  »    &  il  y  reçut  un  Ecrit 
des  Mains  du  Maréchal,  qui  lui  dit,, 
qu'il  le  pouvoir  lire,  &  qu'il  y  trou- 
verait les  Vol  ont  ez  du  Roi.     . 

Cet  Ecrit  êtoit  le  même  que  Ca* 
valier  avoit  remis  au  Maréchal ,  dans 
la  féconde  Conférence  de  Nîmes.  Il 
ne  différait  point,  pour  le  Fonds ,  des 
trois  Demandes  générales  dont  j'ai 
parlé.  Mais ,  elles  avoient  été  éclair- 
cics  &  étendues,  &  elles  formoient 
fept  Articles ,  auxquels  Cavalier  en 
avoit  ajouté  un  ,  qui  fe  rapportoit  à 
la  PropoGtton  que  le  Maréchal  lui 
avoit  faite  d'entrer  avec  fa  Troupe 

au 

r  « 

&  d'une  grande  Conféquence;  Se  <rae  c'étoit 
peut -être  la  plus  dangereufe  Criic  que  la 
Mouarchiç  eût  jamais  effuiéc. 


Camisards,  Livre  FI.   |if 

au  Service  du  Roi.  Chaque  Article 
avoit  fa  Réponfe  en  Termes  laconi- 
ques. Voici  la  Forma  8c  la  Teneur 
de  cet  Ecrit. 

"LA      TRES-HUMBLE     ReQJJE- 

te  des  réformez  du 
Languedo  c, 
au  Roi. 

I.  Qu'il  plaifc  au  Roi  dtnon$DmMm 
accorder    la  Liberté  de  Confciencerf*  â$ 
dans  toute  la  Province,  fit  d'y  former t*o*lmi 
des  Affemblées  Religieufcs,  dans  tousf^'  *ll 

1  y  *  -      •     r  •         /  POnjiS  QUI 

les  JLiieux  qui  feront  juges  convena-  y  funnt 
blés,  hors  des  Places  fortes,  6c  des/*//**. 
Villes  murées. 
Accordé ,  à  Condition  qu'ils  ne  bâti* 
ront  point  cTEglifes. 

*  II.  Que  tous  ceux,  qui  font  déte- 
nus dans  les  Priions,  ou  fur  les  Galè- 
res, pour  Caufe  de  Religion,  depuis 
la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
foient  mis  en  Liberté,  dans  l'Efpace 
de  fix  Semaines ,  à  compter  de  la 
Date  de  la  préfente  Requête» 
Accordé. 

JIÏ.  Qu'il  foit  permis  à  tous  ceux , 

X  3  qui 
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oui  ont  abandonné  le  Royaume,  pour 
Caufc  de  Religion ,  d'y  revenir  libre- 
ment &  fûremenc;  &  qu'ils  y  foîent 
rétablis  dans  tous  leurs  Biens  &  Pri- 
vilèges, j 
jtetordé,  à  Genditim  qu'ils  prêteront  \ 
Serment  de  Fidélité  au  R$i. 

IV.  Que  le  Parlement  de  Langue- 
doc foie  rétabli  fur  fon  ancien  Pied , 
$c  dans  tous  fes  Privilèges. 

Le  Reiy  ewfet** 

V.  Qu b  la  Province  fait  exemp- 
te de  Capitation,  pour  dix  Ans. 

tbfyfl. 

VI.  Que  les  Villes  de  Montpel- 
lier ,  ■  de  Perpignan  f  de  Cett ,  &  d* Ai- 
guemortes,  nous  foitnt  accordées, 
&  remifes,  comme  nos  Villes  de  Sû- 
reté. 

Refufi. 

VIL  Que  les  Habitans  des  Séven- 
nes  y  dont  les  Maifotfc  ont  été  brû- 
lées, ou  détruite» ,  pendant  le  Cours 
de  cette  Guette  ,  foient  efctmptes 
d'Impôts  pour  fept  Ans» 

jluerdé. 

VIII. 
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VIII  Qu'il  plaife  au  Roi  d'acr 
corder  au  Chef,  qui  préfente,  au 
NuirnSc  de  l'Aveu  des  Réformez  de  la 
Province  9  cette  très  -  humble  Requê- 
te, de choifir  f  entre  deux  mille,  tant 
des  Gens  de  fa  Troupe,  que  de  ceux 
qui  feront  délivrez  des  Prifons  &  des 
Galères,  les  Hommes  qui  lui  conviens 
dront,  pour  lever  &  former  un  Ré- 
giment au  Service  de  Sa  Majefté, 
avec  le  libre  Exercice  de  la  Reli- 
gion qu'il  profefle,  tant  pour  lui? 
même,  que  pour  les  Officiers  & 
Soldats  de  fcn  Régiment. 
jkcordé:  ùnntnttndu,  que  cm*  de  Ja 

groupe ,  &  autres ,  qui  ne  feront  pas 

thoifis , . rendront  leurs  A%m$ y,6?  vi- 

wont paifibkment  {à). 


Cavalier  ne  s'êtott  pas  attendu 
à  des  Réponfes  plus  favorables.    Et 

corn- 


(*  )  >Gbs  Article!  ont  été  publiés  par  Cava- 
Jiôr,  tets.qu*on  les  vient  de  lire?  &  quoi-qtic 
tàtéâètmms  aient  été  imprimez!  Londres 

'  ''•':''.  .         àès 

*4 
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comme  il  n'avoit  porté  Ces  Prétention! 
fi  haut  ,  que  dans  la  Vue  de  faire 
traîner  la  Négociation  j  de  donner  par* 
là  le  Tcms  aux  Alliés  de  bâter  le  Se- 
cours que  fon  Parti  en  attendoit  en- 
core  j  bc  y  au  cas  que  le  Secours  s'ap~ 
ptochât,  de  renouveller  la  Guerre  9 
Ce  de  ne  plus  entendre  qu'à  une  Paix 
générale  &  commune  :  il  pria  le  Ma* 
rèchal,  qui  le  preflbit  de  conclure  r 

C*v?iiL  *k  vou'°*r  b*cn  ^en  «eufer.  Il  lui 
jf£  u  ***  1u'*l  *****  ^n  ptrfaMj  W*%  ** 
irait  S.  Rolland  y  ni  tout  le  Partie  ni  fa  Trou* 
Les  R***fe  mime,  quelque  dévouée  qu'elle  fût  à 
fins  *.»Hfes  Ordres ,  ne  F  avouer  oient  jamais  fa» 
tn  *****' #0jr  donné  fon  Confmtement  à  une  Paix 
fur  ce  Pied^  là  :  que  tente  Garantie  leur 
itoit  refufée  $  fc?  fue  la  Bafe  d'un  Jccom- 

mo- 


dès  l'An  1717»  nul  des  Hiftorieos  qui  ont 
écrit  fur  cette  Matière ,  ne  les  ont  contredits 
à  cet  Egard  1  fi  ce  n'eft  YHifteritn  Ju  F*n*> 
tifr»*f  qui, fans  parler  d'aucun  Article  accor- 
*dé,  fuppofe  au  contraire  hardiment,  que 
Cavalier  s'eft  fournis  purement  &  Amplement; 
&  que  toutes  les  Grâces  •  qu'il  a  reçues  ,  lui 
-ont  été  particulières.  Or,  tout  le  Monde  a 
fû,que  la  Délivrance  des  Prifonniers  &  des 
Galériens,  l'Exercice  de  &  Religion  pour  lui 
fc  pour  fes  Gens  Sec,  lui  a  voient  été  accordez, 
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énodement  folide  &  durable  et  oit ,  qu'on 
leur  accordât  des  Filles  de  Sûreté.    Le 
Maréchal  lui  répondit  d'un  Ton  fé- 
vère ,  que  la  Parolle  du  Roi  itoit  pour 
des  Rebelles  une  Sûreté  plus  grande ,  que 
toutes  celles  qu'ils  peurr  oient  foubaiter$ 
fc?  qu'ils  ne  dévoient  point  en  attendre 
d'autre  :    qu  après  tous  les  Excès  aux- 
quels ils  j' h  oient  portez ,  ils  dévoient  re- 
garder comme  une  Clémence  fur  abondan- 
te &  inouïe  j  que  le  Roi  eût  fait  Grâce  à 
leurs  Demandes  j  au  point  de  les  avoir 
écoutées ,  ££  d'avoir  bien  voulu  condef- 
cendre  à  la  plû  -  part  :  qu'ils  avoient  tout 
à  craindre  de  la  Jufiice  de  ce  Monarque , 
s'ils  mépr  if  oient  fes  Boutez:  que9  comme 
chargé  de  cette  affaire ,  il  favoit  les  Ré- 
solutions du  &oij  &f  qu'il  avoit  unCon- 
feil  particulier  &  falut aire  à  lui  donner  y 
qui  itoit  qu'il  fignât  F Écrit  qu'il  venoit 
de  lui  remettre ,  'fans  fe  mettre  en  peine 
des  autres  idont  on  trouver  oit  les  Moïens 
de  punir  VOpiniâtreté.  Soit  tjue  Cava- 
lier fie  Réflexion, que, dans  le  fonds, 
fa  Signature  n'engageoit  que  lui ,  & 
.  qu'il  ne  manquerait  pas  de  Prétextes , 
pour  renoncer  à  un  pareil  Engagement, 
fi  le  Cas  le  requérait  ;  foit  qu'il  femît 
ijue  la  Paix  n'étoit  guère  moins  né* 

X  f  ceflai- 
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ceflaireà  fon  Parti  qu'à  la  Cour,  il 
prit  fiir  le  champ  k  Réfolurion  de 
figaer  Monfieur  le  Maréchal  fie  ajou- 
ter au  bas  de  l'Écrit  : 
La  Paix  En  vertu  du  PkèfhPmmk^^ueNMs 
ctteon^  a  âmm  ref£  fa  /j^  tfpus  an,*!  *c« 

lignée     *****  ***  &tf«n**>  **  &  Prwimce  de 

lAngutiêc,  ks  Articles  à-éefiia ,  em  l* 
Manière  qu'ils  y  font  a  mandez,  m  rêf* 
trtimts.  Fait  à  Nîmes  ^  ie  17.  4e  Mai 
4704» 

Cet  Ecrit  fîgné  aînfi  : 

Le  Marèahal  DE  Vn&UM.  • 
JUMaiGNON  DE    $ASyHXa. 
J*  GffVAOSft»  • 
D*M«  22X£i*U>« 


Monsieur  le  Maréchal,  & 

fleur  de  Bâ ville,  témoigoéreat  l'un  &^ 
l'autre  à  Cavalier  «me  grande  Sacss- 
faâion  de  ce  qu'il  vernit  de  faire. 
L'Air  franc,  libre ,&fincere ,  avec  le 
quel  ce  Chef  avoit  paramétre  déterrai- 
jné  j  &  les  Promefles  qu'il  fitd'emploïer, 
auprès  des  autres  Chefs ,  particulière- 
ment de  Rolland,  tout  ce  qu'il  avoir 
de  Crédit,  pour  lcsxéfbudre  àiuivfe 

fon 
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fon  Exemple}  portèrent  le  Maréchal 
à  lui  montrer  encore  plus  d'Affabilité 
qu'il  n'avoit  fait  jufques-là.    Il  en- 
voïa  de  nouveaux  Ordres  à  Calviflbn, 
qu'on  eût  foin  que  rien  n'y  manquât' 
aux  Camifards.     Et ,  pour  engager 
Cavalier  par  des  Liens  qu'il  eût  peine 
à  rompre  f  &  tenter  en  même  teins  H?**** 
les  autres  Chefs,  &  picquer  leur  Am-  \\  ££ 
bition ,  il  lui  remit  un  Brevet  de  Co-Jôr  m 
lonel ,  qui  portoit  le  Pouvoir  de  nom-  brevet  * 
mer  lui-même  aux  Charges  de  ^^^Â 
Régiment  :  &  il  lui  déclara,  que  \e<Un\qu€ 
Roi  lui  faifoit ,  outre  cela ,  une  Pen-  U  R*i  /«* 
iion  de  douze  cens  Livres  (4).         fùt4**xs 

*  r*  .    cens  Lu 

(4}  UHïflorim  du  Tanatifme  n'a  pas  ou- 
blie Âe  faire  Mention  de  ces  Faits,  Tome  II. 
page  340.  >  ni  d'y  joindre  ce  Correctif  \Aïnft  % 
dit-il ,  par  des  Rai  fins  >  que  Us  ^ois  font  quelque* 
fois  obligés  de  fmvrt,  contre  Us  Racles  do  Ut  Juftu 
ce  ordinaire ,  celui ,  qui  mer  mit  de  finir  fis  jfoftfv 
fur  un  Ecbajfaud ,  fe  vit  récompenfi ,  &  par- 
vint ,  par  Us  Crimes  Us  plus  horribUs ,  à  un  Pof* 
U  qui  eft  ordinairement  le  Prix  de  la  Vertu.  Je 
dois  pourtant  dire  ici,  que  ce  ne  fut  pas  propre* 
ment  une  Récompense ,  mais  un  Moïen  que  ïem 
crut  propre  pour  attirer  Us  oestres  Chefs.  Nou- 
velle Preuve  ,  que  l'on  s'etnprefla  de  teeminer 
cerne  Guerre  •  au  Point  d'acheter  la  Paix. 
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Cavalier  reprit  la  Route  de  Cal- 

viflbn  ,  d'où  il  cnvoïa  un   Exprès  à 

'  Rolland,    pour  lui  faire  Part   de  la 

Conclu ii on  de  la  Paix.  Rolland  lui  fit 

Rolland  Réponfc  9  9***1 n%en  itùit  nullement  con- 
refufe  '***  J  fue  Von  avait  néanmoins  pfus  ob- 
<Taccep-  tenu  qu'il  n'e/péroit  5  que  les  Points  accor- 

Paix  •*  1  ^2  enP9urr0*ent  éblouir  d'autres  %  mais, 
ne  veut  1»*  M  fer  oit  trompé,  fi  on  les  tenoit  fidè- 
rien  relâ*  lement.  Cependant ,  Catinat ,  Ravanel, 
cher  des  Claris,  &  autres  Officiers      princi- 
d«  qu'il  Paux  ^e  Cavalier  ,   approuvèrent  ce 
a  voit  fait  qu*il  avoir  hit  ,  &  n'eurent  pas  la 
faire  par  même  Défiance.  Ils  s'emprefferent  à 
Cavalier,  lfenvi  de  lui  faire  la  Cour.     Les  Enr- 
plois  de  Ton  Régiment  furent  brigués. 
Il  avoit  dit  hautement  ,  que  la  Paix 
étoit  (ignée  1   &  que   le  premier  & 
le  principal  Article ,  qui  regardoit  h 
Liberté  de  Confcience  dans  l'Etendue 
de  la  Province ,  &  d'y  pouvoir  for- 
mer des  Aflemblées  Religieufes,  a- 

voit 

Il  efk  encore  à  remarquer  ici»  que, quelque 
envenimé  que  fût  cet  Hifloricn ,  il  n'a  jamais 
reproché»  dans  tout  le  Cours  de  fon  H  i  noire, 
de  Crimes  horribles  à  Cavalier ,  fi  ce  n'eft  le 
Crime  de  la  Révolte ,  qui  ne  pour  oit  pas  être 
mis  au  pluriel. 
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*bit  été  accordé.     Tous  les  Réfor- 
mez, ou   Nouveaux -Convertis  $    fie 
ceux  mêmes  des  Catholiques  qui  pen- 
foient  bien,   je  veux  dire,  en  Gens 
fages  &  éclairez,   ou ,  pour  mieux 
dire  encore,   en  Chrétiens j  s'en  ré-Lesamtm 
jouirent  également     Chacun  fe  per-c^»^ 
fuada,  que  tous  les  Troubles ,  8c  tous  l*,.^ 
les  Malheurs,  et  oient  finis:  &  jamais  Parti  fi 
Joie  ne  fut  en  mémetetas  plusgrande  ,">*#«* 
ni  plus  courte.  *•  *•  l* 

Comme  le  plus  grand  Nombre Patx* 
nfeft,ni  celui  des  Sages,  ni  celui  des 
Gens- de- Bien  ,  particulièrement  en 
Fait  de  Religion  j  &  qu'il  eft,  au- con- 
traire, une  Infinité  d'Extravagans  fie 
d'Hypocrites,  qui  voient  par* tout  du 
Renverfement  ou  du  Relâchement 
dans  l'Eglife ,  lorfqu'il  n'y  a  fouvent 
de  Danger,  ou  de  Corruption*  que 
dans  leurs  Têtes,  ou  dans  leurs  Cœurs: 
les  Faux-Zèlez  des  Catholiques ,  Pré- 
très ,  Moines ,  Dévots  fie  Dévotes 
de  Profeffion ,  fans  pénétrer  les  Vues 
de  la  Cour,  faifoient  un'  grand  Bruit 
des  Libertez  concédées  aux  Réformez 
de  la  Province.  Tout  étoit  perdu  t 
à  les  entendre.    On  avoir  relève,   Se 

ré- 
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u*rm*-  &  rétabli,  l'Héréfie.  L'Eglife  étoit 
ta  du  en  Danger.  C  étoit  fait  de  la  Reli- 
Cdfbêti\  gion.  Qpc  ne  difoient  pas  tes  Emif- 
?<*/**' kires  des  Jéfuites?Qn  n'eut  pas  long* 
fan  du  tems  lieu  de  murmurer.  Les  Afiem- 
c*nc$f    blées  de  Religion  furent  défendues, 

^$mm    &  fuPPrim&*-    °n  continua  toute- 
Rêfa?    fois  de  les  tolérer  parmi  les  Garni* 
nxx..      fards.    Mais,  il  ne  fut  plus  permis  à 
leurs  Amis ,  ni  à  leurs  Parens  *  de  s'y 
joindre  à  eux ,  ni  même  de  les  venir 
voir.    On  avoit  pofté  des  Détache- 
mens  fur  toutes  les  Avenues  du  Bourg. 
infr*n\*n  II  n'étoit  pas  poffible  d'en  approcher* 
fane  **  fans  avoir  fubi  un  Examen  févère  fur 
princïpéi  fe  Religion ,    &  donne  de  bonnes 
iSHké.  Preuves  de  Gatboticité.  On  arrêta  mé* 
me  plufîeurs  Nouveaux*  Catholiques, 
qui  s'êtoient  trouvez  dans  les  Aflem- 
CdvdUer  blées  des  Camifards»    Cavalier  alla  ie 
s  en        plaindre  à  Nîmes  de  cette  Infraction 
•     fiaint.Lefatc  à  y  Article  principal  du  Traité. 
22  W  Le  Maréchal  raffûra,que  cela  s'êtoit 
/An ,  que  fait  contre  fes  Ordres ,  &  que  les  Inten- 
ta d  *?i  tiom  êtoient  ,  que  Ton  relâchât  les 
€ontn  fis  perfonnes  qUi   avoient  été  enlevées 
Qrdns.    à    poccafîcm    des    AflemWées    de 
Calviflbn.    Ces  Perfonnes  furent  mi- 

fes 
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fo  en  Liberté  (#}.  Cependant,  h 
Crainte  retenait  les  antres.  Ils  n'of oient 
plus  t 'cacpofer.  Mais ,  ils  ofoient  fe 
plaindre.  Et  il  fe  leva  infenfiblement 
dans  Tes  Efprits  des  Nuages,  qui  s'obf* 
curcirent  ,  ôc  excitèrent  de  nouveaux 
Orages. 

Rolland  ,  convaincu  par*  tout  ce 
qui  fc  paiTbitr  que  Cavalier  avoit  été 
joué ,  lui  fit  dire ,  par  un  Officier  de 
Confiance  qu'il  tuienvoïa,  qu'il  éfoit 
teins  de  rompre  le  Piège  où  il  étoit 
pris ,  fie  de  concerter  Jes  Moïens  de  fe 
venger  avec  éclat  des  Infidèlitèz  de  la 

Cour 

(*)  Le  Fait  des  Perfonnes  arrêtées  ,  contre 
t* Article  principal  du  Traité,  paroît  d'autant 
pkw  difficile' à  croire,  que  le  Maréchal  avoit 
montré  dans  toute  cette  Affaire  beaucoup  de 
Candeur  &  de  Bonne-Foi.  Cependant ,  ce  Fait 
eft  rapporté  poftrivement  par  Cavalier.  Mais , 
la  Facilité-,  &  b  Promptitude ,  avec  la  quelle 
ces  Prisonniers  furent  relâchés ,  femblent  con- 
cilier la  Probké  du  Maréchal  avec  fon  Habi- 
Teté.  H  entendoit  avec  peine  .les  Murmures 
tùfirtrituéux',  &  prefqneféditicux,des  Catho> 
fiques,  11  cft  vraifemblable.,  qu'il  ne  perjnit 
d'arrêter  quelques  Nouvea&x-Converris,  que 
dans  leDeilein  de  les  relâcher  aux  premières 
Plaintes,  mais  d'empêcher  en  m  éme  te  ms  par- 
la ,  que  d'autres  s'cxpôfaflent  au  Danger  d' être 
pris.    La  Choie  du  moins  tourna  ainfî. 
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Cour  &  du  Maréchal.  Mais  Rolland, 
trahi  peut* être  par  fes  propres  Gens, 
ne  prenoit  pas  garde,  qu'il  étoit  ob- 
fervé  &  fuivi ,  fi  fecretetnent ,  Se  de  fi 
près,  que  non -feulement  on  n'igno- 
roit  rien  de  toutes  fes  Menées ,  &  de 
tous  fes  Difcours ,  mais  qu'il  n'échap- 
pa même ,  que  par  un  pur  Bonheur , 
au  moment  qu'il  alloic  être  enlevé. 
Rolland      IL  avoit  repris  les  Armes.  Il  avoit 
veneTa   a^erm^  ^  Réfolutions  chancellantes 
Guerre,  de  fes  principaux  Lieutenans ,  gagné 
même  fous  main  la  plû  -  part  des  Of- 
'  ficiers  de  Cavalier.     Il  menaçoit  la 
Province  d'un  nouvel  Embrafemént. 
Un  Jour  qu'il  s'étoit  avancé  du  côté 
de  la  balle,  petite  Ville  à  deux  lieues 
d'Anduze,  &  que  méditant  quelque 
Coup  de  Main,il  êcoit  allé  prendreLan- 
gue  dans  un  Village  ,  à  quelque  diftance 
du  Lieu  où  fa  Troupe  êtoit  poftée,& 
n'aïant  avec  lui  que  neuf  ou  dix  de 
fes  Gens  :  un  Corps  de  Troupes  du 
Roi ,  forti  la  nuit  d'Anduze,  oc  con- 
diyt  par  des  Efpipns  ,   s'étoit  coulé 
entre  le  Porte  des  Camifards  &  le  Vil- 
lage.   Ces  Troupes  y  entroient  de- 
là, &  Rolland  alloit  être  pris,  lors- 
qu'un, Anglois ,  qui  étoit  de  fa  Gar- 
de, 
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de .  *  Se  en  Sentinelle ,  jeune  Homme 
vif  &  fenfé  ,    appercevant  les  Enne- ;/  #^  ^ 
mis ,  &  qu'ils  étoient  plus  près  que  fris,  0- 
lui  de  fbn  Général  ^  qu'il  ne  pouvait/'  /***• 
plus  avertir  ,  eût  l'Efprit  de  tirer  Ton 
Fufii  en  l'Air  &  de  fuir.  Rolland, qui 
en  prit  l'Ai  larme,  abandonnant  ion 
Cheval,  8c  une  paftie  même  de  fes  y  > 
Habits,  fe  fauva  au  plutôt  par  deffus 
la  Muraille  de  la  Maifon  où  il  étoit  % 
&  rejoignit  néanmoins  fa  Troupe,  à 
la  Tête  de  laquelle  il  fe  retira  fière- 
ment &  en  bon  Ordre  *  attirant  les 
Troupes  du  Roi  par  des  Chemins 
prcfque  impraticables,  &  les  hffant 
à  le  pourfuivre. 

Tandis  que  d'un  côté  lé  Maré- 
chal n'épargnoit  rien ,  ni  Dépenfe  en 
Efpions ,  ni  Argent ,  ni  Promeflès* 
pour  gagner  ceux  qui  approchoient 
Rolland,  &  les  porter  à  le  livrer 58c 
qu'il  mettoit  en  même  tems  toutes 
les  Troupes  en  Mouvement  pour  tâ- 
cher de  le  fttrprendre  2  d'un  autre  cô- 
té, Cavalier  continuent  d'obtenir  tout 
ce  qu'il  demandoit.*  On  venoit  de  tui 
rendre  Quantité  d'anciens  Prifonniers  , 
du  Nombre  defquels  étoit  fon  Père  i 
&  plufîeurs  de  fes  Parens  &  de  fes  A- 

ïm*  IL  Y  mi* 
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mis.    Cela  s'êtoit  fait  de  très- bonne 
Grâce.    On  lui  faifoit  entendre,  que 
tout  iroit  à  fa  Satisfaâion.    Il  avoit 
écrit  au  Maréchal  pour  l'en  remer- 
cier. La  Ré ponfe,  qu?H  en  reçut,  fut 
que  Ton  travail  loi  ta  l'Exécution  fuc- 
Plamu    cc^vc  ^  l'Accord  s  mais,  que  le  Roi 
du  m^.  êcoit  mal- content  jque:  les  Nouveaux- 
chal,  **  Convertis  fe  fuflçnt  fi  peu  ménagés, 
sujet  des  nue  de  s* être  trouvez  aux  Aflemblées 
UktTâe  "e  Calviflbn  en  auffi  grand  Nombre  , 
Relighn.  &  avec  tant  d'Eclat;  que  la  Prudence 
Les    Cd  demandoit  plus  de  Retenue  s  Se  que  les 
mlfards   Ordres  de  la  Cour  étaient,  que  Ca- 
fincM    valier>  &^ Troupe,  panifient  dans 
ordre     trois  Jours  de  Calviflbn,  pour  aller  à 
d'aller  à  Montpellier. 

MentfeU  çES  Nouvelles,  ou  ces  Ordres  ,fu- 
•  rent  des  Coups  de  Foudre.  Il  y  avoit  à 
Montpellier  une  greffe  Garnilon.  La 
Ville  eft  fermée  de  Murailles  &  de 
Ramparts:  elle  a  une  Citadelle,  qui 
eft  forte  &  fpacieufe.  C'êtoit  pro- 
prement s'aller  mettre  en  Prifon  *  Quoi- 
que la  Troupe  de  Cavalier  fe  fût  aug- 
mentée jufqu'à  plus  de  deux  mille 
Hommes,  du  nombre  defquels  j'ai 
dit  qu'il  devoir  tirer  fon  Régiment, 
il  n'êtoit  pas  difficile  de  les  fèparer 
v    .  en 
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eu  les  logeant  ,  de  les  defarmer ,  & 
de  s'en  fatfir.     Ce  furent  du -moins 
leurs  Craintes,  Cavalier  l'appréhenda 
pour  lui-même.  On  excita  fes  Soup- 
çons*   Ses  Gens  vinrent  le  trouver. 
11  en  fut  entouré,  Se  comme  inverti, 
dans  un  moment.  Tous  fe  récrièrent,  Les  Ca* 
&proteftèrent  d'une  Voix, qu'ils  n'i-  «w>"fc  ' 
roient  point  à  Montpellier  j  &  qu'ils /* wl"'" 
feferoient  tailler  en  Pièces,  plutôt ™%fat 
que  de  fouffrir  un  feule  Brèche,  ou  la  d'aller  i 
moindre  Altération ,  aux  Conventions  Montfib 
du  Traite  de  Nîmes.  fer- 

Cavalier  ne  combat it  point  de  fi 
juftes  Réfolutions  :  il  fe  contenta  d'ex*  , 
horter  fon  Monde  à  fe  modérer ,  &  à 
lui  donner  le  tems  d'écrire  à  Nîmes. 
Il  le  fit  aufli-tôt.  Voici  fa  Lettre  au. 
Maréchal  de  Villars. 

MONSIEUR, 

J'ai  reçu  Us  Commandemens  dont  il         ' 
vous  a  pjâ  de  nt honorer  ,  &  je  fuis  au  q^J 
Defefpoir  de  me  trouver  dam  F  Impuiflan-  au  Mari* 
ce  (F  obéir.    Mes  Gens  refufent  de  me  fui*  **A 
vre  ;  &  tout  ce   que  je  puis   leur  dire 
ffeft  point  capable  de  les  perfuader.    Ils 
me  reprifentent ,  que  les  Galériens ,  ni 
les  Prifonniers,  n'ont  été  élargis,  con- 

Y  %  for- 
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fermement  au  traité ,  put f qu'il  y  en  a 
encore  plus  des  deux  îî ers  fur  les  Galères 
ou  dans  Us  Prifons  *  que  ce  n*eft  point 
leur  Faute ,  fi  les  Nouveaux-  Convertis 
font  venus  dans  leurs  J ([emblée s  :  ££  ils 
m9 ont  déclaré^  qu'ils  ne  partiraient  point , 
qu'ils  n'aient  eu  la  SatisfaSionde  voir  la 
Stipulation  exprefe,  touchant  les  Prifon- 
niers  6?  l*s  Galériens  pour  Caufe  de  Re~ 
ligiort ,  entièrement  &  pleinement  accom- 
plie. J'ai  tout  lieu  de  craindre ,  qu'ils  ne 
fe  foum  et  iront  jamais  autrement*  J'ai 
l Honneur  titre  avec  RefpeS  T  tàc. 

jj  f4St  âp.  Cavalier  communiqua  cette  Let- 
prwvèr  tre  aux  Officiers ,  &  aux  Commiffai- 
f*  uut%  res,  que  j'ai  dit  que  le  Maréchal  avoit 

c f  *miT*  cnvol^s  *  Calviflbn.  Il  leur  avoua 
yy^^franchement ,  que,  dans  l'Altération  où 
&i ,  &  il  trouvoit  les  Efprits  ,  il  ne  falloic 
Us  ingagiy\xxs  compter  fur  rien*  &  que,  tant 

#«x-w7-  ^ue  * on  ncgHgcroit  d'en  bannir  la 
wts\  '  Défiance,  ce  feroit  en  vain  que  Ton  fe 
flatterait  d'un  Accommodement.Com- 
me  ces  CommiŒures  &  ces  Officiers 
avoient  été  témoins  de  l'Emotion  qui 
s'etoit  faite  ,  &  qui  règnoit  encore, 
parmi  les  Gens  de  Cavalier ,  ils  écri- 
virent en  Confirmation  par  le  même 
Exprès }  8c  ils  marquèrent  pofitive- 

ment 
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ment  au  Maréchal ,  qu'à  la  vérité  le 
Chef  avoit  fait  ,&  faifoit  encore,  tout 
ce  qur  êtoit  pnfon  Pouvoir,  pour  con- 
tenir les  Mutins  ;  mais  que ,  malgré  fes 
Exhortations  &  fes  Soins,  les  Chofes 
étoient  au  point  d'une  Révolution 
inévitable ,  û  l'op  ne  fe  ha  toit  de 
faire  changer ,  ou  de  fufpendre  du* 
moins,  les  Ordres. 

Ces  Dépèches  venoient  à  peine  Avis 
d'être  envoïées ,  que  Cavalier  fut  in-  **M*  * 
for  me,  par  des  Avis  particuliers,  quc^*'£f 
le  Maréchal  avoit  fait  porter  des  Trou-  J„«f  t  & 
pes  fur  tous  les  Paflages  des  Environs  qu'on  a 
de  Calviflbn ,  &  particulièrement  iJ/£*J 
portée  des  Endroits  où  les  Camifa.rds^r^"" 
tenoient  d'ordinatrç  leurs  Affcmb\éc$ pareil*. 
de  Religion.    Ce  Mouvement  avoit 
l'Air  d'un  Defleio  formé  de  les  fur- 
prendre*  Cavalier  s'imagina,  que  non- 
feulement  la  Réfolutionen  £coit  prife, 
mais  que  Ton  en  vouloit  à  lui-même*     r 
&,fe  croïant  perdu,  il  fit  part  de  ces 
Nouvelles  emparaflanteç ,  £c  il  s'ou- 
vrit de  fes  Défiances,  à  fes  Corifidens 
ordinaires,  Billiard,  Catinat,  Rava- 
nei,  &  quelques  autres.    Ils  compri- 
rent, &  ils  conclurent,  également  & 
fans  peine,  <jue  le  Danger  êtoit  éqai- 
eent.  Mais,  ils  ne  voïoknt  pas  le  thé*' 

Y  j  me 
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Ctnfeil    me  Jour  à  s'en  tirer.    Ils  parlèrent 
#*iaij\.jd'avertir  fec retement  leur  Monde  , 
tint  VL^C  s'efquiver  à  la  faveur  de  la  Nuit, 
sxjit,      de  fejetter  dans  Ici  Bois,  &  de  re- 
nouveller  la  Guerre.  Mais,  cet  Expé- 
dient leur  parut  extrême.  Ils  auraient 
voulu  trouver  un  Moïen  d'éluder  le 
Péril ,  &  fe  donner  par-là  le  Teins  de 
démêler  les  Intentions  du  Maréchal» 
Il  leur  vint  encore  dans  l'Efprit ,  que 
la  Deft ination  des  Troupes  qui  les  en* 
touroient,  n'étant  peut-être  que  d'em- 
pêcher les  Peuples  du  Voifinage  de 
venir  à  leurs  Aflemblées ,  ils  feraient 
bien  d'eflaier  ce  qui  en  pouvoit  être , 
en  s'afîemblant  le  lendemain.    Mais  , 
tout  bien  confidéré,  ils  ne  trouvèrent 
pas  convenable ,  dans  des  Circonilan- 
ces  auffi  critiques,  de  multiplier  leurs 
Sujets  de  Plainte.    Il  penfèrent ,  qu'il 
ferait  mieux,  quelles  que  pufient  être 
les  Vues  &  les  Mefures  du  Maréchal, 
de  leur  fai  re  prendre  un  nouveau  Tour. 
Et  cette  Idée  les  conduifit  à  prendre  le 
Parti  de  feindre ,  en   répandant  des 
Soupçons  fur  la  Droiture  de  Cavalier, 
.  &  en  les  infpirant  principalement  dans 
qui/ht*'  ^ Troupe,  dont  on  porterait  k plu* 
frh  dansât  à  déclarer  hautement,  qu'on  ne 
ce  confêiu  pouvoit  plus  fe  confier  cp  lui*  qu'il 

ètoit 
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êtoit  vendu  au  Maréchal*  &  qu'il 
failoit  tenir  pour  Traîtres  ceux  qui 
voudraient  déformais  lui  obéir  :  Stra- 
tagème, par  lequel  on  le  mettroit  en 
état  de  s'entremettre  comme  Média- 
teur ,  d'éprouver  encore  la  Fidélité  de 
la  Cour,  &  de  favorifer  leur  Retraite. 

La  Scène  fut  jouée  avec  autant 
d'Art  qu'elle  avoit  été  préparée.  Peu 
après  cette  Efpccede  Corifeil  privé, 
Calviflbnfut  rempli  de  Murmures ,  8e 
de  Clameurs.  Les  Camifards  s'attrou- 
pèrent. Leurs  Officiers,  fuivis  des  plus 
Mutins ,  allèrent  trouver  les  Commif-£«  c<»w- 
faires  :  & ,  d'un  Air  de  Sédition ,  ils  mijfairis 
leur  dirent,  que  Cavalier,  &  eux  mê*^*  *w 
nies ,  êtoient  des  Traîtres ,  qui  ^nTcèTllr 
berçoient  de  bons  Traitemens,  &  àtUs  cami* 
belles  Efpérances ,  pour  les  tromper /*"*'• 
&  les  livrer  plus  aiièmenr;  8c  que, 
puifque  Monfieur  le  Maréchal  tnan- 
quoit  aux  Engagemens  du  Traité,  ils 
êtoient  quittes  des  leurs. 

La  Maifon  des  CotnmifTaircs  êtoit t 'Emba* 
invertie.  On  fe  repréfente^  affez^  e* 
leur  Erobaras  &  leur  Epouvante.  Ca-^^*^ 
tinat,  Ravanel,  &  Claris,  font  bat-™"^. 
tre  aux  Champs,  dans  tous  les  Cdins mijjairts. 
du  Bourg.  La  grande  G  r Je  eft  re- 
levée.    La  Troupe  s'aflembie  &  fe 

Y  4  for- 


t 

344     '    Histoire  dei 

forme.    Elle  marche  à  une  des  Por» 

tes  ,   où  il  y  avoit  un  Détachement 

de  vingt  Dragons  de  Firmarcon.  Ca- 

LaTrou-Valier  lurvient  fort  en  colère.  Il  prend 

Pf  de     le  Ton  de  Général.    Il  demande  par 

fc  uti^uel  °rdrc>  &  *  <luel  Deflcin,  ce 
ne  "en  fc  Mouvement  ?  Il  commande  aux  Of- 
plaignantficiers  de  contenir  leurs  Gens  j  &  fur 
des  In-  çc  qu'on  lui  répond, qu'il  faut  préve? 
f  aaions  nir  &  puûjr  ics  Traîtres,  il  dit  que 

Traité.*11  c*c^  *  *u*  V1^  appartient  de  les  châ- 

LaGuer-tier.     Prenant   néanmoins  alprs   un 

rc  fc  rai-  Ton  moins  févère  ,.  il  rappelle  à  fcs 

lumc-     Soldats  leur  ancienne  Confiance,  leur 

Serment ,  leur  Fidélité.    Il  parle  en 

particulier  à  Catinat  &  à  Ravanel  , 

qui  paroiflent  rentrer  dans  l'Obéïflan- 

ce ,   Se  dans  fes  Vues.    Tout  cela  fe 

paflbit  fous  les  Fenêtres  des  Çomraif- 

iàirps ,  &  à    la  Vue  des  Dragons. 

Cavalier  va  trouver  les  Commiflaires. 

Il  leur  dit,  qu'ils  font  témoins  qu'il 

n'eft  prefque  plus  le  Maître:  mais, 

(ju'il  perdra  plutôt  la  Vie ,  que  de 
ouffrir  qu'il  leur  arrive  le  moindre 
Mal  5  qu'ils  fe  tiennent  tranquilles  *  & 
qu'il  retourné  donner  des  Ordres  pour 
leur  entière  Sûreté.  Il  revient  à  fes 
Gens:  &,  d'un  Air  de  Bonté,  Expliquez- 
t»oi  donc ,  leurdiwl ,/«  Rfiifçns  de  çetu 

Mmt 
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^Mutinerie.     Ils  répondent  ,    qu'ils  ficavaWtr 
croient  trahis ,  qu'ils  ne  veulent  plus  de*n  tkm$i- 
JPaixj  fc?  qu'ils  font  réfolus  de  mourir  ***** 
fous  leurs  Armes.    Cavalier  les  loue.  M£^9mm 
Jl  v*  dire  aux  Commiflaires,  qu'il  c&mtffairss] 
forcé  de  diffimuler*   &  qu'ils  peu-e?/*;/4if 
yçnt  fans  crainte  partir  avçc  leur  E(Tre"rerfc 
corte.  Ils  Paflïïrcrent,  qu'ils  fèntoient™"'*'0 
toute  fa  bonne  Conduite ,  &  l'Obli- 
gation qu'ils  lui  avoient  $  &  qu'ils  ne 
manqueraient  pas  d'en  rendre  Comp- 
te au  Maréchal.    //  faut  que  malgré 
moi y  leur  dit  Cavalier,  je  mène  mes 
Gens  ojk  ils  veulent.    Dites-bien,  je  vous 
prie  ,  à  Monfieur  le  Maréchal,  que  je 
fnettrai  tout  en  oeuvre  four  les  regagner 3 
&  les  adoucir;  mais  que ,  fans  VAccom- 
plijfiment  du  traité,  je  defefpere  de  les 
foimettre.     Les  Cami fards  partirent, 
&  fe  jettèrent  dans  les  Bois  voifins , 
au  grand  Contentement  des  Commif- 
faires  &  des  Dragons,  qui,  aïant  pris 
le  Chemin  de) Nîmes  ,    y  arrivèrent 
heureufement  (<*). 

Top- 

(a)  Il  n'eft  pat  fiirprcnantque  YBtftoriendH 
Tanatifmi  ait  ignoré  des  Circonftances ,  qui 
n'êtoient  connues  que  de  Cavalier  &  de  fet- 
Confi Jens.  Cependant ,  la  Manière  9  dont  cet 
Hiftorien  .  raconte  le  Tumuke  arrivé  à  Cal- 

viffon  f 
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Toutes  les  Troupes  du  Roi  cu- 
rent Ordre  de  marcher  à  la  Pourfuite 

des 

viflbn  ,  ne  laifle  pas  Savoir  quelques  Rapports 
aux  Faits  ,  &  peut  feivir  à  les  confirmer. 
Ceft  pourquoi  je  tranfenrai  ici  ce  qu'en  dit 
cet  Auteur;  perfuadé  que  mes  Leaeurs  ne 
feront  pas  fichés  d'avoir  fur  cette  Affaire  tout 
l'EcIaircifiemcnt  qu'elle  demande ,  &  qu'ils 
peuvent  fouhaiter.  La  RJfoluthnÈ  dit -il» 
Tome  IL  pag*  346.  &  fuiv, ,  fut  donc  tri fo  dp 
fe  retirer  deCalviJfon;  mais,  avant  que  a  en  for* 
thr ,  ils  voulurent  fignaier  leur  Départ  far  une 
Aelion  digne  d'eux.  Le  Sr.  Vinciel .  er  le  Sr+  Ca- 
pen ,  leur  avoient  fait  mille  Monnétetez  ;  ils  firent 
Dejfein  de  les  tuer.  Ils  inveftirent  leur  Maifon  , 
*  on  criant  qu'il  falloit  les  égorger  :  &  ils  Vaur oient 
fait  infailliblement ,  fi  Cavalier ,  qui  avott  encc~: 
re  fur  eux  quelque  Ombre  d'Autorité,  net  oit  ac- 
couru à  leur  Secours,  ç?  ne  leur  eut  donné  le 
Moien  de  monter  fecretement  à  Cheval ,  &  de  fi 
garantir  par  la  Fuite.  On  fent  bien  ,  que  s'il 
n'y  a  voit  pas  eu  de  l'Intelligence,  il  n'auroit 
pas  êré  fi  facile  à  ces  Meilleurs  de  fe  fauver; 
puifque  leur  Maifon  étoit  invefiie ,  de  l'Aveu 
même  de  cet  H'ftorien.  Il  ajoate:  Ils  arrivè- 
rent à  Ntmes  firt  effraies:,  du  Danger  qu'Us  a» 
voient  couru ,  V  furprirent  extrêmement  Mr.  la 
Maréchal  &  Mr.  de  Baville,  en  leur  apprenant) 
ce  qui  venoit  d'arriver.  Car ,  dans  ce  moment t  ils 
alùient  partir  pour  fe  rendre  à  Caveirac ,  dans 
le  Dejfein  de  donner  leurs  Ordres  pour  le  Départ 
de  us  lnfenfex, ,  qtïils  vouloient  promptement  é- 
loigner  :  C  Us  avoient  fait  tant  de  Diligence  pour 
$%en  défaire ,  que  Us  Hautes  étaient  expédiées  pour 

tous 
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des  Camifards.  Deux  gros  Détache- 
mens  furent  rûis  aux  Troufles  de  la 

Tïou- 

teui  les  Lieux  oh  ils  dévoient  pa/fer  ,  leur  Marche 
réglée  ,  c  l'Argent  quils  avoient  demandé  pour 
leurs  Befoins  ètoit  prêt  à  leur  être  compté.   C'ejt 
ainfi  que  cette  Troupe  de  Fols  décampa  de  Calvtf* 
fon ,  çr  s* alla  jetter  dans  le  Bois  de  Lins.  Cava- 
lier la  fûivit ,  pour  tâcher  de  la  ramoner ,  après 
avoir  écrit  à  Mr.  le  Maréchal  e?  à  Mr.  de  Ba- 
VÏile ,  quil  ètoit  au  Defefpoir  de  ce  Changement  ; 
quil  al  loi  t  faire  tout  ce  quil  pourroit  pour  obli- 
ger fes  Gens  à  revenir;  cr  que  s* il  n'en  pouvait 
venir  à  bout ,  il  et  oit  prêt  à  porter  fa  Tête  par~ 
tout  ou  il  lui  feroit  ordonné.    Je  crois  qu'il  eft 
permis  de  douter  que  Cavalier  fe  (bit  fervi 
de  ces  dernières    Expreffions*      L'Hiftorien 
conclud  en  difant ,  que,  de  la  Manière  dont  Ca- 
valier s  ètoit  conduit  jufques-là  ,  on  ne   douta 
point  quil  ri  agît  fincerement  :   G? ,   en  effet ,  à 
ne  fe  départit  jamais  des  Engagemens  quil  avait 
pris ,  cre  Cependant ,  nous  verrons  bien  -  tôt 
que  Cavalier  deferta  de  France,  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de  fes  Gens  avec  lui.    J'ai  omis  . 
ce  que  dit  cet   Hiftorien   précédemment   à 
l'Extrait  que  je  viens  de  donner  :   parce  que 
ce  font  des  Faits  tranfpofez,  que  je  mettrai 
dans  leur  Place  ;  ëc.que,  d'ailleurs ,  la  Fiction 
y  eft  portée  au  point  de  fuppofer,   que  Ca- 
valier reconnoiffoit  lui-même ,  que  pour  des  Exer- 
cices publics  de  Religion ,  c*  ètoit  une  Folie  de  s'en 
flatter;  &  que  dans  toute  la  Négociation  il  ri  a* 
voit  pas  ofé  en  ouvrir  la  Bouche  ,  fâchant  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  écouté.    Et,  cependant ,  ce 
même  Hiftorien  &  déjà  avoué  ailleurs ,  com- 

.   m* 
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T$m$t  Us  Troupe  de  Cavalier.     Monfieur  de 
ymtpês    Menon  battoic  toute* la  Campagne, 
****»$  dcpuUSommieresjufqu'àLefan.  Mon- 
Ju  p jLn- fieur  de  la  Lande  cotoïçit  les  Bords 
jmtê  du  du  Gardon.    Et  Monfieur  le  Mare- 
cam*    chai  marcha  lui-même  à  la  tête  d'un 
fards.      corpS  d'Armée,  du  côté  de  Saint- 
Génies.    Mais ,  tout  cela  fut  inutile. 
La  Troupe  de  Cavalier  s'étoic  enfon- 
cée dans  des  Retraites  perdues  2c  in- 
acceflibles:    &  celle  de  Rolland  s'é* 
toit  partagée  en  divers  Partis ,    qui 
ne  faiToient  que  voltiger,  &  harafler 
les  Troupes  qui  les  fuivoient. 

Le  Maréchal,  néanmoins,  avoit  pris 
la  Réfolution  de  ne  point  quitter  Pri- 
fc,  qu'il  ne  lèsent  joints,  &  détruits 
ou  difperfés  entièrement.  Deux  Nou- 
velles ,  qu'il  reçût  en  même  tems  ,  le  fi- 
rent changer  de  Sentiment  8c  de  Mé- 
1a  ii4r>-thode.   Monfieur  de  Quinfoq,  Gou- 
tbd  r#-  yerneur  de  Perpignan ,  venoit  de  lui 
^lr»fm  fàtc  Savoir,  que  le  Viceroi  de  Catalo- 
tts  dt      gne  lui  avoit  donne  Avis ,  que  qua« 
j><muur$  rame -cinq  Vajfleaux  des  iinnemis  é- 

toient 

me  nous  l'avons  remarqué ,  qu'on  toléra  les 
Affemblées  de  Calviflbn ,  pour  le  Bien  de  la 
Paix.  Mais ,  les  Contradictions  lui  [ont  fr  or- 
dinaires,  que  ce  feroit  une  trop  grande  Tâche, 
IcPeiae  perdue ,  de  les  rélèrcr. 
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toient  entrez  dans  les  Mers  de  Fran-/*r  kt 
ce,  &  avoient  pris  la  Route  des  Cô-^'*™^ 
tes  de  Languedoc  :   Se  Monfieur  de*,;,,  qu* 
Bâ  ville  l'a  voit  informé ,  que  Ton  yenoit^  Alliés 
d'arrêter  deux  Hommes  à  Avignon  Jon*  m 
dont  l'un  avoit  déclaré,  qu'il  êtoit  en-  ^t^Hr 
voie  de  Genève  à  Cavalier,   pour  \çfe€curir 
porter  à  tenir  J>on  jufqu'à  la  fin  de  tes  Cami- 
Juin,  &  de  fe  pofter  à  portée  du  Vyfards* 
varès ,    d'où  il  feroic  fecouru  envi* 
ron  dans  ceTems-là. 

S'il,  êtoit  poiïïble  ,  ou  permis,  à 
un  Hiftorien  ,  de  pénétrer  dans  le 
Cœur  de  ceux  dont  il  décrit  les  Ac- 
tions &  la  Conduite ,  je  dirois ,  que  le 
Maréchal  fe  reprochoit  alors  en  fe-» 
cret  d'avoir  emploie ,  dans  cette  Affai- 
re, plus  $  Habileté  que  de  Franchïfe* 
&  qu'il  eût  fort  fouhaité  d'avoir  en* 
core  les  Camifards  à  Calviflbn.  Du- 
moins  revint -il  à  les  rechercher  par 
des  Afl  ûrances ,  qu'il  êtoit  encore  tems 
pour  eux  de  fe  foûraettre*  &  que, 
s'ils  le  faifoient ,  ils  aurôient  lieu  d'ê- 
tre contens. 

M  aïs,  tandis  que  fes  Emiflaires  tra-L#  Comtê 
„  valloient ,  les  uns  à  ramener  la  Trou- a  r#«- 
pe  de  Cavalier ,  8c  les  autres  à  perfua-  W*  f*** 
der  Rolland  même,  on  fut  averti  par^f  a" 
le  Comte  de  Touloufet  que  la  Flot- 
te 
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tbal^qm  H  te  Ennemie,  qui  avoic  mouillé  aux 

JkVUk?  ^  d'Hieres  °*  c^e  ^toit  CDC°re, 
fr^nebt    t^foit  débarqué  beaucoup  d'Armes  & 
«*  jdA  de  Munitions,  &  quelques  Troupes 
*********  *  Ville -franche  s  &  que  trois  Tarta- 
TrTut*?  nes>  deftinées  à  les  transporter  en 
Mnmmks. Languedoc,  en  avoient  été  immédia- 
tement chargées ,  5c  qu'elles  avoient 
mis  à  la  Voile ,    efeortées  par  cinq 
Frégates  Angloifes. 

Cet  Avis  frappa  le  Maréchal.    Il 
ne  perdit  point  de  Tems.    Il  marcha 
du  côté  de  la  Mer.  Mais,  avant  que  de 
partir,  il  recommanda  fortement  à 
Monfîeur  de  Bâville,  &  il  envoïa  di- 
re à  tous  les  Officiers  qui  comman- 
doient  dans  les  Paces ,  ou  ailleurs  , 
d'écouter  favorablement  les  Rebelles  qui 
4 friraient  de  fe  foûmettre ,  &  de  les  at- 
tirer par  tous  les  Moïens  raifonnables  & 
poffiblês  de  Ccnde [tendance  à  leurs  Préten- 
tions, ou  à  leurs  Plaintes  5  de  les  affûter, 
le  Mare-  9&  1 Intention  '  du  Roi  étoit  qu'on  leur 
thaï prtnd  tint  ParoUe\  que  la  Paix  étoit  faite  ; 
flut  qut  qu'ils  f  avoient  rompue  far  un  Makenten* 
^'m:  ^Um    ^r  '     tranfportant  en  Perfonne 
furts  *    lut  la  Côte,  il  la  fit  border,  partie 
dAtcom- de  bonnes  Troupes,  &:  partie  de  Mi- 
mode-     ]ices$  depuis  Cette  jufqu'à  Aiguesmor- 
mtnu      tes.    Après  quoi,  il  revint  terminer 

par 
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par    lui  -  même    cette    malheureufe 
Guerre  9    ou   du  -  moins  l'acheminer 
fort  proche  de  fa  Fin. 
'  Je  n'ennuirai  point  mes  Leâeurs 
d'une  infinité  d'Allées  8c  de  Venues  inu- 
tiles entre  les  Agens  du  Maréchal  8c 
les  Chefs  des  Camî  fards.    Je  me  con- 
tenterai de  dire  s  que  Rolland ,  quel-  Roihnd 
que  Offre  que  Ton  pût  lui  faire  $  fc»eveutd$ 
renferma  toujours  à  déclarer,    qu%ilp**** 
mttroit  bas  les  Armet  ^fi  le  Roi  wuloitff^'*" 
rétablir  VEdit  de  Nantes ,   &  accorder  qu  on  ré» 
des  amples  (#  des  Minières  aux  Réfor?  tMïfc 
tuez  du  Languedoc  j  que  Cavalier  dou-*^'*  * 
ta  long  •  tems  du  Parti  qu'il  devoit  ****"• 
prendre  $  que,  dans  des  Vues  favora- 
bles à  la  Caufe  commune  ,   ou  fous1 
de  fpécieux  Prétextes,  il  abandonna 
fa  Troupe ,  pour  aller  fe  prendre  en<- 
fin  aux  Hameçons  du  Maréchal*  & 
'que  ce  ne  fut ,  peut-être  des  deux 
cotez,  qu'au  Péril  de  fa  Vie. 

C'est  contre  toute  Vérité ,  &  con* 
tre  toute  Apparence  de  Vérité,  que, 
par  une  Affectation  puérile ,  &  qui, 
certainement,  ne  pouvoit  avoir  pour 
Principe,  que  la  Petitefleou  la  Ma- 
lice de  difputer  à  un  Chef  de  Rebel- 
les fon  Courage  &  fa  Fermeté ,  &  de 
ne  pouvoir  fouffrir  qu'il  parût  dans 

l'Hif- 
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Hiftoirc,  qu'un  tel  Homme  ait  eu  la 
Gloire  de  braver  &  de  mortifier  une 
Puiflancc   formidable ,    qui  prétend 

Îue  tout  doit  plier  8c  ramper  fous  tes 
-oix:  C'eft,  dis- je,  contre  la  Vérité 
&  la  Vraifemblance,  que  Ton  a  re- 
préfenté  Rolland  comme  un  Hom- 
me fbible,  8c  flottant  entre  uneRéfo- 
lution  &  une  autre  §  &  aujourd'hui 
tremblant  fie  offrant  de  fe  rendre  >  & 
demain ,  rempli  de  Témérité  &  d'Au- 
dace, fe  dédire,  &  ne  refpirer  plus 
que  Fureur  &  que  Sang  {a).    Toute 

fa 

(4)  La  Conduite  que  Ton  a  vu  que  Roi* 
land  a  toujours  tenue  du  moment  qu'il  fut 
élu  Général  des  Camifards,  £.  le  Caradère 
d'Homme  féroce  &  intraitiblt  que  lui  donne 
lui-même  YHifierien  du  Fans.  fmt>  mettent 
certainement  hors  de  toute  Vraifemblance 
les  Incertitudes  >  &  les  lâcher  Procédez ,  que 
ce  même  Auteur  lui  attribu  \  dans  le  tems 
&  après  les  Conférences  de  Nîmes»  J'en  fais 
Juges  mes  Leâeurs.  Voici  quelques-un  es  des 
Alertions  de  cet  Hiftoricn.  KÀUnd,  dit.il 
Tome  II.  page  336.  ,  à  qui  Cavalier  avait 
écrit  &  parlé ,  et  oit  irréfikê  fur  ce  au  il  fereit , 
cr  écrivoit  des  Lettres  »  tantôt  fov.mtfes*  cr  tan- 
têt  mfolentes*  L'Hiltorien  dit  plus  bas  page 
3^5  :  Cavalier  ne  put  r'ten  gagne*  fur  cet  Efprit 
féroce.  .  .  .  .  &  page  357.  Les  Habitant  f  qui 
fouhait oient  alors  ardemment  la  Fin  des  Dtfcr- 
dresf  firent  comprendre  s  Rolland,  malgré  fin 
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fi  Troupe ,  toute  une  Provence,  Pa 
vu  tranquille  ,    égal ,    inébranlable  r 
incapable   d'écouter  d'autres  Condi- 
tions de  Paix,  que  celles  que  j'ai  dites. 
Cavalier  aïant  voulu  lui  repré- 
fenter,  qu'il  ne  falloit  point  s'atten- 
dre au  Rétablifiement  de  leurs  Privilè- 
ges fur  Je  Pied  qu'ils  lesderaandoient  *9      ,     ' 
que  les  Secours  prorais  ne  paroifibient 
point  j-  &  que  l'on  fuccomberoit  in- 
failliblement i  il  le  traita  hautement*^,  Rgm 
&  avec  dédain,  de  vil  Efclave,  &de^^; 
lâche  AmbafTadeur  du  Maréchal   dcf*'H  fàt 
Villars.    Jl  ne  voulut  plus  communi-*0™*' 
quer .avec; lui.     Et,  à  force  d'être  in-  /<r* 
flexible  ,  fans  Ménageraens,  &  fans 
Egards,  il  fut  peut-être  la  Caufe  que 
Cavalier  ne  le  fut  pas  j  &  que,  par- là, 
les  Mefures ,    que  les  Alliés  avoient 
prifes ,  &  effe&uoient  aétuellement , 
pour  rétablir  &vpoufler  la  Guerre 
dans  les  Se  venues,  fe  relâchèrent  in* 

fen- 

JmbécîllUê  i  au  il  m  pouvoit  pins  fi  maintenir 
dans  U  RJvûtte.    Je  ne  penfe  pas ,  que  la  Ma-  ' 

tiièrc ,  dont  Rolland  s'eft  conduit  dans  tout  le 
Cours  dé  cette  Guerre ,  permette  à  Perfonnc   ~ 
de  le  croire  imbécile  :   &  il  me  femble ,  que 
les  feules  Contradictions ,  où  cet    Hiitonen 
tombe  ici ,  décréditent  (uffifamment  ton  Té- 
moignage. -      »  .  ' 
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ktoûtrtement ,  &  s'en  allèrent  à- la  fia 
en  Fumée;         r 

- .  Gcp  h  ko  a  nt  ,  la  Trouve  de  Cava* 

JfSJj.  lier*  êooit  tqû)OB»>  dans  les  Bois -t  de 

ml,  r*-    Caqes,»  où  les  Troupes:  du  /Roi  en 

vknmni  grand  Nombre:  la,  tenofenr  comme 

?**  *^*  ^égcfe,  &'°ù*tt*  mànquoit  de  tout. 

mSuméU  Caiioat  &  Ravanel,  qui  étaient  en* 

tièrienlent  revenus  ^ux  Réfelutions  in* 

trépides  ou  défefpérées  de  Rolland, 

&ià qui  Cavalier  ^aroit appris  lui-mê* 

me.  à  CahrHTon  l'Art  de  feindre  (a)9 

le  voïant  un  jour  moins  inquiet  que 

*  *     de;  coutume,  lui: demandèrent,  d'un 

Air  xtaChagrii*  Se  dé  Dégoût;  ce  qu'il 

fidioit  donc  devenir  :  ajoutant,  qu'ils 

tfavote&plu%ini\M*gifinSi  ni  Vivres, 

m  Reffomts  pouremrecouvrer\  &  qu'ils 

fo  vnoient  fur  le  Pria*  de  férir  tous  de 

Fan#&  dêMifere*  Oaft&er  les  exJror- 

taà  ne  fe  point  latâër  abattre:  .11  leo? 

cavalkr  fit;  entendre,  qu'dl  avmt  formé  sm  Défi 

Uur  dé-  fnrê,  qui  remédier  oit  à  tous  les  Malheurs , 

tUreMjl^  fer  oit  revivre  en  même    tems  leurs 

*Jiïr*  Prétentions,  &  leurs  Efpérunces  y  qu'à 

imtter.   tét  Effet,  il  falloit  pPU  lès  quittât^ 

mois  que  ce  ne  [mit  pas  peur  long- tems* 

II 

(«)  C'étoit  davaliér ,  qui  avoit  imaginé  & 
propofé  la  Rufe  que  j'ai  rapportée  page,  34*. 
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II  l^r/econ^nta^ 
1* Union,  corpmprAipçde  leurs  Affci*   •• 
res.     Il  kur  donna  fcs  ir^ftr^aion3 , 
taoç  pour  h  Manière  d'ester  l'ILape*, 
mi  y  que  pour  les.  Mpïens  de;  fo  m  tenir 
&  de  fa^re  fubfifter  leip  Trou  pp.    lis, 
revoient  écouté  tranqui  Menant  juf- 
ques-là.  Mais,  quand  il, ajouta,  qu'il 
ailoit   trouver,  le  Maréchal  #i  pour» 
naettje  l^.MginàrQçuvjre,  iîs,ne:fç 
ppflqdèrqnc,  plus,    fous, nous  qmt ternie tr*U 
donc  ?  lui  di  rémois  ^vec  Rage.  Npiy ' ****.** 
nçus  en,  étions  doufr^  Serw-Di<u,  (  <£  [*'*""• 
Vous  êtes  untraîtw  qui  méritez,  la  Mçrt, 
Non,  leur  dit  Çwilxep  d'un  [Top  «ifer^ 
mç*  je  fuis  votre  ^mir  J?  vais  travail», 
Ur  povr  vop$.     fy  -  fi  k,  Àfarichk  wt> 
manque,  de  Foi,  je  faif,  e%  forte  M,  fortfa 
dtn  Rçyaupie,  &r  jUwi*e  moir  mime  i!& 
Sefoprs atto^nops .«  jptmtf,,  En.pjfo 
lant>inft:,   il  influe  ^  ^hçval,  &tf 
s'éloiçne.  ^onf^F^fufce  Çerfa; 
dç9<  s'écrient,  tou^f  Offiçiçrs  qui  s'aÇ- 
femtycnt  ep  tp^pjt^Qo  tira  fur  lui 
Dlii^ç^  Ccw>s  à*  flufi];  _  Il  ôtpit  hors  on  tk* 
àç  Écfttéç,    IJ^it  à  tpute  Bride/*  ft* 

(«0  fait  déjà'  dit  cMèflus;  <juc  t'Itoil 
ht,  M wièti^  dc> j  UW  4cl  £aQiifo4s  >  fis,  lcjf «1 
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fhfitnn  Quelques  Ca  mi  fards,  qui  lui  êtoient 
Cê%\ dê  anidez ,  ou  qui  êtoient  bien  aifes  de 
mahîu  i*  Pr°fitcr  de  l'Occafion  $  fe  détachèrent 
toit  kârs&t  le  fuivirent.     Il  en  recueillit  envi- 
ât Partit,  viron  quarante  dans  un  Village  où  il 
s'arrêta ,  &  d'eù  il  dépêcha  un  Ex- 
près an  Maréchal.  Et,  continuant fon 
Chemin  par  Vefenobre,  il  apprit-là, 
que  le  Baron  d'Aygalliers  êtoit  dans  le 
Voifinage ,  &  avoit  à  lui  parler.  Ils  fe 
joignirent  j  &  le  Baron  lui  dit,  qu'ïî 
avoit  Ordre  de  Monfîeur  le  Maréchal' 
de  l'aflïïrer,  qu'il  croïoit  que  tout  iroit 
bien  t  qu'il  avoit  écrit  en  Cour ,  8c 
qu'il  en  efpéroit  des  Rcponfcs  favo- 
rables.   Cavalier  fe  plaignit  du J  par 
d'  Egard  qu'on  avoit  eu  aux  Stipulations 
du  Traité.  Monfîeur  d'Aygalliers  lut 
promit  d'en  parler  encore  au  Marc* 
chah  &  Cavalier  en  reçût  quelques 
Jours  après  de  nouvelles  Aflurances, 
qui  ne  fpécifioient  l'Obfervation  du 
Traité  qu'en  Termes  vagues ,  &  qui 
n'annonçoiénr  pas  plus  ae  Fidélité. 
L*  Mail-     Le  Maréchal  le  fit  donc  afîurer  au 
^?z  *     Nom  du  Roi ,  que  Fon  4toit fatisfait  i* 

tll%  'Sa1*'*  &  &il  auroit  Iieu  de  rttre  Jui»*i- 
aura  lunme\  que  tout  le  Changement ,  que  Ton  a- 

d'être      voît  fait  y  êtoit ,  qu'au  lieu  d'aller  fervit 

tonunn  enE/pagne^  félon  fa  première  Defiina- 

-  »  tien 
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*&»,  ce  fer  oit  en  Allemagne  qu'il  fervi* 
voit.    11  lui  fit  dire  en  même -teins , 
qu'il  fouhaiioit  de  le  voir,  Se  qu'il 
pou  voit  le  venir  trou  ver  avec  telle  Sui- 
te 8c  telle  Garde  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Cavalier  n'héfita  pas.  11  fe  réjouïtCmlîer 
d'avoir  encore  une  Occasion  de  s'ex-fc  l*ifle 
pliquer  fie  de  conférer  avec  le  Marè-8aîncr# 
chai.  Il  fe  mit  en  Chemin  avec  le  peu 
/des  Cami fards,  qui  s'êtoient  attachés 
àfaDeftinée,  Se  dont  le  Nombre  s'ê- 
toit  augmente,  pendant  Ton  Séjour  à 
Vcfenobre,  jufqu'à  foixante,  ou  en- 
viron* de  il  fe  rendit  à  Saint  -  Génies  , 
où  êtoit  le  Maréchal,  qui,  fans  l'é-£«  A/*/*- 
couter  beaucoup,  quoi*  qu'il  lui  fût^?* ig 
toujours  affable,  le  fit  partir  avec  fon,*"^£*r" 
Monde,  prefque  fur  le  champ ,  pourr*/**?-*» 
Valabrcgue,  qui  eft  une  petite  Ile ,!*•»•*# 
formée  par  le  Rhône,  unpeuaudef-^  &*rdé 

r       %     n  •  r  »V»r  •  «     comme  um 

lus  de  Beaucaire.  L  Eicorte,  qui  \esPrifonm 
,condui(it,  &quipa(Ta  avec  eux  dans  nier. 
l'Ile,  étoit  du  double  plus  forte  que 
celle  de  Cavalier.  Il  commença  d'au- 
gurer fort  mal  de  fon  Sort ,  &  fes  Crain- 
tes augmentèrent ,  lorfqu'aïant  dit  au 
Commandant  des  Troupes  de  Pile, 
.qu'il  avoir  des  Affaires  à  Nîmes,  Se 
qu'il  falloit  qu'il  y  allât,  cet  Officier 
lui  répondit  r  que  fes  Ordres  portaient 

%  l  de 


dene  potet  pemjcttrc qu'il  fortJtMfe 

l'Hc  ;  mais ,  tju'il  en*  êcriroit  au  Mare* 

-  *///7^'"c'lal*    La'Répobfc  fût  fawrable:  je 

"  f  aller  à  *cu*  dite,  ^qu'il  fut  permis  à  Cavalier 

#  *W  ;  d'alltr  à'Nttûcs  >  mais,  ■  fans  qu'aucun 

/•Mw'  de  fetfGens'eiuk  Liberté  de  Tac- 

p-*      cotopfrgner,   fans  autre  Efcorte  pftr 

eonfequlent  ,  -  qu'une  force  Garde  de 

Dragons  qu'il  lui  donna,  &  qbi  l'en- 

tournent  6c  t*obfervoienc  de  fî  £rès, 

qu'il&bit  plutôt  conduit  en  Criminel , 

qu'il  ne  marchoit  en  Officier  de  Ca- 

ra&âre,  tel  qu'il  l^toits ,  néanmoins 

par  fon*  Brevet  de  Colonel. 

LkMarèefral  loi  dit,  Vfu'il  avohXfr- 
dre  dé  renvoter  à  Bfifac;  t§ùecefe- 
xoit-là^  qu'il  fortneroit  fàrfRégimenf* 
que  far  Route  êtoit  expédiée  y  &  qu'il 
s'arrangent c  pour  partir  dans  Quatre 
Jours, 

PeNOANftjde  Cavalier* fat '  à  Nî- 
mes ,  il  y  fut  gard£  fi  fôtgneufefù&it , 
qu'outre  un  Corps  de  Garde  qui  fut 
poféà  la  Porté  de  fon  Logis,  il  ne 
làifoit  pas  un  Pas,  fans  avoir  à  fes  cà- 
tèz'  un  Sergent y  firivi  d'une  File  de 
<Moufquetàires,  it  qui  ne  fouffroït  pas 
qu'il'  pariât  en  particulier  à-  Perfôhne. 
ZjZZ  Cfc*  Mortifications  furent  ncan- 
Jienrs  K^ttcôtt  tCttférëes  p*  la  Coefolation 

d'ap- 
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Rapprendre,  qwe tious>tes  Pfifofl^f  A*?**» 
tiétraùs  à  Moniçcllicr ,  à  Sofiomières,  à  **r£ 

Jihis  ,^irUïcs  ,;à  Anditte,  jposafr  Caufc  dans  la 
de  Religion  tavoic»tité  relâchés^  &  Prifons. 
d'en  voir  «içine  plusieurs,  dont-  quelr 
iques«ui&  prirent  E*arti  dans^fcn  Rçgi- 
ment.  A  ttegard  <  des  /.Galériens  ,  il 
i»  pat  obtenir  que  des  Prunelles  > 
«qu^ils; feraient  bientôt;  mis  en  Liber* 

;té ,  *  &  ;qufil  pourroit  ;ea.xeceYoiri  la 
Nouvdle  à  Brifac. 

Cavalier  partit  .  enfin  de  l'Ile  de  Cavatfer 
iValabrégue. .  Ce.  fut,  fur.  là  Fin  du  part  de 
iMois  de  Juèn  17,04.  Le  Nombre  de  v«Jabre^ 
fes  Gens  s>êtoicaccru  jufqu'à  cent.  Un^tao£ 
Détachement  de  cent  Fantafltns  ,  &  miferis/ 
-de  cinquante*  dragons , ,  les  accopipa-  pour  fe 

£ia,  fous  les  Ordres,,  du  Major  »  du  g^ç 
égiment  de  Firmarcoti.     Qn i  leur 
avoit  donné,  pour  leurs  menues  Dé - 
^penfes,  à  Cavalier  une  Pour fe:  de  cin- 
rquante  Louis  >  à  Billiard,  iju'ikàVoit 
:feit  fon  Lieutenant  -  Colonel , .  trente 
Louin  à  ceux»  qu'il  avoit  pommez 
Capitaines  ,  :  chacun  dix»  cinq ,  à  cha- 

3ue  Lieutenant  *  à*  chaque  Sergent , 
eux)  &♦  un  à  chaque  Soldat.    Us 
«  furent  très*  bien  traités  fur  leur  Rôu- 
*«••"  Grands  *&  *  Petits  Veniprefloient  u%  ca- 
Tpour  lei  ;  voir  jj  &jpour4eu>  ûireAfc-  j^nb 
!i  Z  4  cueil 
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#**  or-    cucil.     Ils  trouvèrent  à  Maçon  de 
in  dt     Ordres  de  s'y  arrêter.     Cavalier  &> 

%M«clZ  *  crivit  dc-là  à  Monfieur  de  Chamillard, 
qu'il  auroiç  des  Choies  de.  quelque  Im- 
portance à  lur  couununiquer.  Le  Ba- 
ron d'Aygalliers  fe  rendit  à  Maçon  de 
la  part  de  ce  Mini  (Ire  9  avec  un  Plein- 
Pouvoir  d'entendre  ce  que  Cavalier 
pouvoit  avoir  à  dire.  Celui-ci  répon<- 

Civalici:  ™r  »  *lu  ^  M  Pouvo*t  s'ouvrir ,  qu'au 
eit  con-  Miniftre  y  ou  au  Roi  même.  La  FaU 
éuit  à     lit,  Courier  du  Cabinet,  vint  prendre 
Vcrfail-  Cavalier  à  Maçon,  &  le  conduifit  à 
ïn'coi-  Vcrfailles.    Monfieur  de  Chamillard 
.fier  du    écouta  Cavalier.     Le  Roi  le  voulut 
.Cabinet,  voir.  On  le  plaça  fur  le  grand  Efca- 
lier,  où  le  Roi  devoit  pafîer.  Ce  Mo- 
narque fe  contenta  de  jetter  les  Yeux 
fur  lui ,  &  haufla  les  Epaules.  La  Val* 
lée  ramena  Cavalier  à  Maçon.  Les  Ca- 
•  mi  fards  y  féjournèrent  près  de  trois 
Mois.     Ils  eurent  Ordre  enfin  d'en 

Ëartir.  Ils  fe  remirent  en  Route  pour 
irifac  9  fous  une  Efcorte  de  cinquante 
Archers  delà  Maréchauflee  de  Dijon. 
Lors  qu'ils  eurent  pgfle  Befançon ,  & 
qu'ils  furent  à  Onnan  ,  Village  qui 
•  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Montbclliard , 
Cavalier  trouva  le  Moïen  de  les  a£ 
,     -      frmblcr  fecretement  pendant  la  nujt. 
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Il  leur  déclara  le  DefTein,  &  les  Rai- 
fons,  qu'il  avoit  de  quitter  le  Royau- 
me. Ils  s'engagèrent  tous  à  le  fuivre. 
Ils  deferterent  en  Troupe*  &,  aïantDefcr- 
paffé  fourderaent#  par  Montbelliard  ,  tion  de 
ils   fc  jettèrent  en  Suifle.    Cavalier  Cavalier, 
pafla  dans  le  Piémont.    Il  y  eut  un  ~  de  ic* 
Régiment  au  Service  de  Savoie.    Ilfards.N 
a  été  depuis  en  Hollande,  &  en  An- 
gleterre, où  quantité  de  Faits,  moins 
considérables  qu'amufans,  mais  qui 
n'appartiennent    qu'à    fon     Hiftoi- 
re  particulière,  ont  achevé  de  le  fai- 
re connoître.  ; 

Tout  alloit  dans  les  Sévennes  en  Bifperltm 
dépériflant  pour  les  Camifards.    Roi-  dt  u 
land  avoit  iû  l'Approche  de  la  Flot-  &***  à%% 
te,    &   du  Secours  qu'il  attendoit.^"* 
Mais,  TEfpérance,  qu'il  en  avoit  con- 
çue, &  qui  avoit  redoublé  fon  Ar- 
deur &  fes  Efforts ,  s'évanouît  entier 
rement  dans  le  Mois  de  Juillet.    Les 
trois  Tartanes,  &  leur  Efcorte,  a- 
voient  été   battues  d'une  Tempête 
qui  avoit  fait  écarter  les  Frégates. 
Une  des  Tartanes  avoit  été  jettée  fur 
la  Côte  de  Catalogne  :   &  les  deux 
autres  avoient  été  prifes  par  le  Che- 
valier de  Roanez,  comme  il  venoit 
£  Cette  avec  quatre  Galères ,  pour  la 

Z  f  Def- 
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Deffenfe  des  Cotes,   ûcax  Officier^ 
dont  l'uo  étoit  Lieutenant  aa;8erticc 
du  Duc  de  Savoie ,  &  tf  autre.,  dans 
dans  cehii.de  la  Reinejd'Angfcœrre, 
François  l'un  &  i^mte,  avoient  icté 
pris(ur  les  Tartanes,  &  envoies  par 
"****  °fm  Monfieur  de  Grignaa  à  :  Monfieur  de 
^[^..BiwUfl,  qui  leur  fit  feire  lcurProcès. 
u9prist  cr  L'un,  a  voit  été  coèdamné  au  Gibet: 
éx tentez  l'autre  ,  qui  étoit  Gentil*  Homme  ,  à 
à  M$rt.  .avoir  la  Tête  tranchée  >&  ikmvotcnt 
^té  exécutez  à  Nîmes.     Ils  ayoient 
déclaré  avoir  été .  adrefles .  au  gou- 
verneur de  Nice*  que  rondevoit  fei- 
tc  la  Defcente ,:  à  Aiguenrtortes  ;  &  que 
le  Marquis  :  de  .Guifcard ,;  qui  sîé'toit 
fauve  quand  ils  avoient  été  pris  »  dé- 
voie commander  les  TroupesJu  Dé- 
barquement.    Catinat,  Clari,  quel- 
ques autres  Chefs,  &  le  Reftcrdc  Ja 
Troupe  cfue  Cavalier  avok  ~  laifice , 
s'étoient  retirez  dans  les  Montagnes, 
d'où  ils  faifoient  de  tems  en  teins  des 
Courtes  jofqu*au  Centre  de  la  Plaine, 
.  pour  y  faifir  le  Moment  &  l'Occafion 
de  la  Defcente.  Mais ,  aïant  appris*  le 
-  Malheur  de  la  Flotte,  &  le  Sort  des 
deux  Officiers  que  j'ai  dit  que  Ton 
«voit  fait  mourir,  ils  fe  'déconcertè- 
rent entièrement.    Ils  fe  rendiient.au 

Ma- 


cMarèchal  de  Viliars ,  qut  leur  permit  Plrfeurs 
de  fe  retirer- à  Genève  avec  plufieursc^  des 
de  leurs  Gens  qui  s'êtoient   rendus^'"^ 
-avec  eux.     Le  feul  Rolland  tenoit  rendent 
ferme  encore.  .  Jl  foûtenoit  ardem-  *«  matU 
ment  la  Guerre.    Mais ,  ce  ne  fut  pas chal* 
pour  long-tems. 

Dans  cette  Déroute fucceffive  & 
univerfelle  des  Camifards ,  le  Mai- 
heur  fat  tel,  qu'il  (è  trouva,  parmi 
ceux  qui  paroiffbicnt  encore  être  fi- 
dèles à  Rolland,  des  Traîtres  qui  Je  &,//*„,! 
vendirent.  On  fut  averti,  qu'il  êtoit  efi  trahi. 
*Hé  au  Château  de  Caflelnau,  qui 
"tfcft  qu'à  deux  lieues  d'Ufcs.  Mon* 
fieur  deParate,  qui  commandoit 
dans  cette  Ville,  fit  partir  auffi»tôt  le 
Commandant  d'un  des  Bataillons  de 
.Charotais,  avec  quelques  Officiers  & 
quelques  Soldats  de  ce  Régiment ,  & 
deux    Compagnies   des  Dragons. de 

-  Saint- Sernîn.  Le  Château  fut  invef- 
ti  pendant  la  nuit.  Rolland  fe  fau- 
va.  Une  partie  du  Détachement  le 
fuivit,  &  le  joignit  bien -tôt.  Il  é- 
toit  feul.  Il  fut  en  un  moment  en- 
veloppé de  tous  cotez.  On  avoic 
Ordre  de  le  prendre  en  vie.  Il  «V 
dofle  à  un  Olivier  ,   dont  le  Tronc 

-  étoit  plus  large  &  plus  épais  que  qua- 

tre 
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tre  Hommes.  On  lui  crie  de  fe  ren- 
dre. Il  ne  répond  que  par  trois  Dé- 
charges confécutives  d'un  FuGl  monté 
&  chargé  à  trois  Coups.  -  11  s'arme 
enfui  te  de  Piftolets  ,  dont  il  por- 
toit  une  Ceinture.  Il  fait  mordre  la 
Pouflîere  à  tout  ce  qui  s'avance.  On 
alloit  néanmoins  à  lui  à  travers  les 
Coups,  lors-qu'un  Dragon,  qui  n'eut 
pas  la  Patience  de  voir  tomber  tant 
de  Monde,  ni  de  fe  faire  tuer  lui  mê- 
me, le  coucha  par  terre  d'un  Coup 
11  ft    ,  deFuûl.  Le  Coup  fut  heureux.  Roi- 

fa  Mort  knc*  exP*ra  »  &  >  avcc  k"  »  unc  Guer- 

terminc  re>  qui  duroit  depuis  prés  de  quatre 
laGuer-  Ans,  &  qui,  fans  ce  Bonheur  pour  la 
lc#  France ,  &  ce  Revers  pour  fes  Enne- 
mis, eût  fans  doute  avancé,  &  peut- 
être  entraîné,  la  Ruine  du  Royaume, 
que  la  Bataille  d'Ochtet  venoit  dc- 
commencer. 

Tout  le  Monde  fait  combien  fut 
iM/ifo  cr  entière  &  finale  aux  François  leur  Dé- 
nia^;- route  à  Oc  h  lie  t.     Les  Batailles  de 
rtt  de  U  Ramilli  &  de  Malplaquet,  qu'ils  per- 
Guerre     dirent ,  préfque  au  même  Prix  ,  les 
JLnZ    Campagnes  fuivantes  i  les  Alliés  aux 
Portes  de  Landrecy  *  avoient  mis  la 
France  aux  Abois  fucceflivement ,  & 
par  Degrés.  Suites  funeûes ,  $c  pref- 


A 


Camîsards,  lÀvrèVL  \6f  « 
<jue  néccflaircs,  d'une  Guerre  intefti- 
ne,  qui  força  Louis  XIV.  de  tour- 
ner contre  les  propres  Sujets  fes  Ar- 
mes vidorieufes  ,  &  de  fe  priver  du 
Secours  &  du  Revenu  delâ'plus  fertile 
&  de  la  plus  belle  Province  de  Fran- 
ce, Guerre  maligne,  pour  *nfi  <jj„ 
ref  &  ruineufe,  qui,  paf  laDivet<î0n 
de  plus  de  vingt  -  mille  Hommes  ^ 
qu'elle  occupa  pendant  plus  de  trois 
Ans,  peut  être  regardée  comme  une 
des  Caufes  de  tous  les  Avantages  que 
les  Alliés  remportèrent  alors  fur  la 
France, 

Rolland   fut  enlevé  mort,  Qconfih  U 
porté  en  Triomphe  à  Nîmes.    On  y  Pr$ùs  at* 
fit  faire  le  Procès  à  fon  Cadavre.     II-J ÏT 
fut  condamné  au  Feu.     Il  fut :  brûlé  lândl  " 
avec  tout  l'Appareil  propre  à  éterhï- 
fer  la  Mémoire  de  fa  Révohe  &  de 
fon  Courage}  8c  fes  Cendres  furent 
jettées  au  Vent.      C'eft  ainfi  due  le* 

Srands  Cœurs  finiffent ,  lori-que> 
ans  des  Affaires  importantes  &  rui- 
nées, où  néanmoins  PEfpérance  luit 
encore,  ils  n'ont  pour  Appui  que  des 
Ames  Ordinaires,  plus  fenfibles  à  l'In- 
térêt, ou  à  la  Crainte,  qu'à  PEnvië 
&  à  la  Gloire  de  vaincre ,  ou  de  mou- 
rir.        -  v   -, 

-  Rà- 
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$66         HistoiiiAde?. 

Xovanel        R  A,  Y  A,N  E  t-  fitf,  le  feul  des  a^l** , 

e/iufeul Chefs  renommez,  qui  ne  fe  fournie 
*t7,w  point.    Mais,  il  fe  rendit  inutile ,  e» 
2  ni  fek  retirant,  &  fe  tenant  caché-    Cer. 
;<>**       pendant  Catii*t,  &  la  plupart  de* 
fom.      ceux  qui,  comme  lui,  s'êtoient  reti- 
rez en  Sjrffc)  ^e  laiflerent  perfuader. 
par  lMgent  d'Angleterre,  qui  êtoit. 
tbO/ours  à  Genève,  de  retourner  dans, 
£$  Sévennes.     Ils  avoient  reçu  de 
v  JU$  l?Argent ,  pour  y  faire  du  Monde ,  fie 
VitJ*    y  renouveller  la  Guçrrc.     Mais,  ils> 
*******  furent  tous  arrêtez  en  Chemin,   fie. 
ws9  J£ rouez,  ou  brûlez  vifs.    Ravançl  fut 
yrlrn»-  pris  à  la  fin,  8c  fubit  le  Supplice  de 
vûitr  la  ia  Roue.    Il  n'y  euç  plus  que  quel* 

7*T£:   ^*1C8  P^^08  Bandes, tws  Chefs,  qui; 

J/«>  Jrj*,rpdoicnt  k  Nuit,:,  i&  qui,  pUloiei^ 

cr  «Mi  ipour  vivre.    On  peut  dire,  que  lest 

Mort*     Troubles  êtoient  alor*  apprifé?.    Lç 

Maréchal  de  Villars  reçût.  Ordre  dft 

fe  rendre  auprès  du  Roi  v  fie  il  partit 

de  Languedoc  lp  &  de  Janvier  d* 

T Année  lyof. 

*  L^s  Alliés  rcgrptfièrffW:  la  I*enteujç 
qu'ils  avoient  eue  à  fecourir  les.G^ 
niifarrfs.  Et,  quoique. IwrsJlegre^ 
aient  été  auffi  tardifs  daos  leurs  Effets* 
q\\&  leurs  premières .JMfefurps  ,v  JÇ  n« 
puis  m'empêcher  de  conclure  cette 
r  Hif- 


